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AVERTISSEMENT. 



1 Voù poui^oic juger de 
Tutilité d'un Livré , par 
Ton débit ; on auroic fujet 
de croire que le premier 
Tome de ces Penfèês Diverfes au- 
rpit été Utile au Public -, puis que 
la première Edition Françoife & la 
verfîon Angloife, que Ton en a pu- 
blié à Londres » fe font aifez promp- 
tement vendues. Mais comme il y 
a mille raifons , qui peuvent faire 
vendre ttn Ouvrage le qui n'ont 
aucun rapport avec fon utilité ; on 
n*a garde de fe flatter « à cauTe de 
cela , d'avoir rendu quelque fcrvice 
au Public. Quoi qu'il en foit , il 
eft certain que k meilleure Pièce 
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AVERTISSEMENT. 

clu nionde ne fert de rien , lors 

quelle demeure chez le Libraire» 
parce qu'un livre n'efl: utile , que 
lors qu'on le lit. J'avoue aufii 
que c'eft ce qui m'a fait réfoudre 
de donner un fécond Volume de 
Parrhafiana » où j'ai traire de di- 
ycrfes matières, fur lefquelks il me 
femble qu'on ne fait pas par tout 
^flez de réflexion , quoi qu'elles 
foicnt de très-grande importance* 
Sien lit 9 avec quelque attention | 
ce que j'en ai dit ; peutécre qu'on 
entrera dans mes penfécs > au 
moins en partie ^ & alors cet Ou- 
vrage pourra être de quelque fruit. 
Que (i Ton eft d'un - fentiment 
oppofé» & que l'on en ait de bon-: 
Des raifons > il ne fera pas noii 
plus inutile ; parce que cela pour- 
ra donner ocçaûon à quelcun de 
mieux inftruire le Public ^ & de 
me détromper moi-même -, car il 
Ç y ^ perfonnej fe rçnde plus 

faci^ 
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facilement à la raiTon , que moi» 
Quand même il arriveroic que je 
ne croirois pas m'étre trompé * 
il fêroit toujours avantageux aux 
Leâeurs de voir le pour &c le 
contre , fur des matières de gran. 
de conféquence. Ce n'efl: pas que 
je veuille m'engager à entrer en 
difpute , avec qui que ce foir^ 11. 
fuâira , (i cela arrive , qu'on 
examine ce que j*ai. écrit , & qu'on 
le compare avec ce qu'on y aura » 
oppofé. 

Je ne dis pas cela, comme Ci je 
m'artendôis à rien de femblable,. 
ou comme ii je croiois avoir don- - 
né lieu à qui que ce foit de mat- « 
taquer. Je n'ai parlé, dans ce Vo- 
lume , contre perfonne y ni n'ai re«~ 
pliqué à qui que ce foit. Quoi 
que je croie , comme je l'ai fait 
voir daiis le premier Article» que 
les Difputes peuvent être utiles, 
quand elles font ble^ ménagées , 

• * 3 ■ la 
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AVERTISSEiMENT* 

la plûparc des gens contredifertt 
les autres » d'une manière fi indi* 
gne de ceux, qui aiment la Ve» 
rité 9 qu*il vaut beaucoup mieu^c 
fe taire , que ^'engager à kor 
répliquer. Il fuffic d'avoir mon* 
tré en Latin & en François , 
qu'on ne manque ni de raifonst 
ni de courage* pour défendre ce 
que l'on croit être vrai ; & d'a- 
voir par . là aquis le droit de Te 
taite impunément , lors qu'on ne 
juge pas qu'il faille parler. Je 
puis même dire que c'eft un 
avercinemcnt , qui m'eft venu de' 
plus d'un endroit , de la part de 
p^fonnes oonfiderables » & .capa- 
bles de juger des querelles . que 
quelques Auteurs m'ont faites , 
iàns que je me les fufle attirées. . 
Il eft jufte que je fafle voir , 
pir.ma conduire, qtiejefuis pour 
le moins aulfi capable de garder 
le nience > que de faire des li- 
vres. 
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vre», pour me défouire. 

J'ai divifé ce Volume, eu ciaq 
Chapitres > ou Traitez 9 fi roQ 
aime miei» les nommer aioû » & 
divifé encore ces Traitez en di" 
▼€R Articles } parce que j'ai re- 
connu qu'on k trottvoitmieuxdela 
Corte. Ce n'eft pas q^ j'aie en- 
trepris de faire rien de complet » 
fur les matières donc je parle > 
comme on le fait dans des Trai- 
tez exprès ( mais c'ed que ces 
diviiîons contribuent beaucoup à 
être mieux entendu. Quoi qu'il 
D'y ait ici que cinq Traitez « on 
ne laiâera pas d'y trouver beau- 
coup de diverOté , comme on le 
reconnoitra , par la leârure* On a 
crû pouvoir prendre plus de li- 
berté dans des penfées de cette 
force, que dans un ouvrage plus 
méthodique ; & peutêtre même 
qu'elle étoit néceflaire , pour le 
f^re lire avec plus de plai(ic ; û 
• ' * * 4 tant 
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tant cft néanmoins que Ton y cïi 
trouve , de quoi je me rapporte 
aux Lecteurs. Je n'ai eu deflein 
âu refte que d'être utile » 8c non 
de nuire à qui que ce /oit. Si 
quelcun prend autrement ce que 
;sie dis, il expliquera mes paroles 
^^^ntre mon intention » & contre 

ma penfée. 
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pericnce nous apprennent àesfenù*^ 
que non ieulement dans '"'''f/''** 



les affaires de la vie^ 
mais encore dans les 
Sciences les plus rpéculatives , il y a tou- 
jours eu une grande diverlité de fenti- 
mens entre les hommes, 8c qu'on n'y a 
jamais pu trouver de remède. La Veri«* 
té , toute aimable & toute éclattance 
qu'elle eft, n^a jamais pu diffiper entiè- 
rement les ténèbres de l'Erreur , quçl- 
^es foins qu'eUey*aît apportez i 9c tous 
. Tome IJ. A . 1^» 
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les artifices du Menfbnge, foûtenus quel- 
quefois de la dernière violence , n'ont 
pu éteindre , par tout , ou pour toû- 
jours, la lumière de la Vérité. Des Opi- 
nions çg^lcment douteufèSf ou même 
faufles , fe font fait la guerre , pendant 
pluûeurs fieçlesi fans qu'un Parti aitpû 
réduire 1 autre à avoir les mêmes fcnci^ 
■ mens. Les hommes ccfieront auffi tôt 
de penfer , que de juger divcrfement des 
mêmes fujcts ; & pour les accorder par- 
faitement en tout 9 il faudroit les mettre • 
hors d'état de juger de rien, c'eftàdirc, 
les priver de la Raifon , & les rabaifler 
au rang des Bêtes, ou des Plantçs. On 
peut à la venté empêchw quelquefois 
^par la violence , pendant qu'elle dure, 
qvL^àA ne témoigne cctœ diverfitédciieo* 
timeus i mais cette violence eft infiniment 

Î^liis nuifible à la Société , que tooies 
es difputcsdu monde. On peut encore, 
en tenaiu les hommes dans une extrême 
ignorandè , cortme.on le fiût parmi piu- 
fieurs peuples barbares, les empêcher de 
difputer de quqilions fubtiles , qui ne 
/ leur tombent point alors dans Pefprit; 
mais onne.peutpas fegareiuir des fuites * 
néceflTairtt de cette grande ignorance , 
qui eft toujours accompagnée de mille 

é^iqv^^ U ik^ aimes même ks plus 
, hor- 
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horribles , qu'elle fait commettre làns 
fcrupule ; comme on le voit dans les 

ÏHilloires des Turcs, & des autres peu- 
ples de TAlie. 

Si l'on veut donc jouïr des douceurs^ 
que Pon trouve dans une Société , com« 
pofée de peribnnes éclairées » ou qui ne 
Ibient pas indifRrences fur le Chapitre de 
la Venté & de P£rrcur ; il faut fe ré- 
fbudre à fuppGrtcrles inconvcniens, qui 
naiûènt de Tenvic ou de l'opinion de lâ- 
voiTy c eft àdirc t les divi6ons& ks difpu* 
tes. 5, 11 y a mille fortes d'hommes , ôc 
,y des ufages bien diflerens d^une même 
„ chofe. Chacun a fa volonté , & tout 

le monde ne fait pas les mêmes fou« 
5, haits: 

^ Mille hominum Jpecies » é' rermm * fnfê 
fcâlor ufiis ^ îar.Y. S» 

Fellc [HHm aàqiu e(l ^ ncc voto vivitwr 
uno. 

Si l'on demande d'où peut venir cette • 
étrange variété d'opinions , puifque les 
hommes participent tous à lamêmeRai- 
fon; on répondra qu^elle peut venir ou 
de la divcrfité d'éducation, ou de là dif- 
fère me diipolition du cerveau & du tem- 
pérament, ou despaffions & désintérêts 
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qui ne (ont pas les mêmes, oudengno^ 
rance de ceux qui font dans l'erreur , ou 
pcutêu'ç enfin de quelque diverfitc qu'il 
y a dans les Ëfprits , &; qui ne nous c(t 
connue que par fes fuites. On peutcon- 
fultcr là deûusy comme fur pluûeurs au-p 
' très Qucftions très-improtantes , un ex- 
cellent Livre intitulé EJfai PhiUfophi^ue , 
# j j^^-concemant Entendemem Htméim 9 ^ qui 
pertiam vlent de paroître depuis peu en Fran- 
ehex, H. çoîs. Maîs quoi qu'il en foit de Poriginc 
ScMtê erreurs des hommes , il cft certain 
qu'il faut s'attendre à cfx voir toujours 
quantité d'incurables. 
QH*êldâit C(^h étant ainfi , l'Equité natu- 

€9^9 fer- t'cllc demande qu'il foit permis à ceu3( 
mUéTéit- qui ie trouvent de dificrensfêntimensdc 
taquer^ fouteuir cc quils croient véritable, 6c 
d'attaquer œ quils regardent comme 
faux. Si je croi qu'il eft jufte que l'on 
m'écoute y quand je dis ma penfée, ou 
que je réfute celle d'un autre; parce que 
j'agis de bonne foi , & que je croi avoir 
la vérité de mon côté ; je ne puis pas 
rcfufcr la mcmclibercc à un autre, fans 
commettre une très-grande injuilice. 
On ne peut impofcr filence , par pure 
mitorité, à aucuns difcours , qu'à ceux 
qui .vont à renverfer la Société Civile, 
non par des confcquenccs éloignées » ou 

que 
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qu& l'on ne reconnoîc point , mais di- 
reâ:cment & par eux mèmés. La raifon 
de cela cft , que de quelque côté qiie 
puiflc être la Vérité , à l'égard des DiC 
puces, touchant les queftions fpéculati- 
▼cs; il fmt cependant que la Société Ci- • 
vilc fubfifte; fans laquelle, non feule- 
ment on n'auroit plus les moyens de re- 
chercher la Vcrité , mais même la vie 
devicndroit infupportable à tout le mon- 
de. Le mal que l»bn refTcnt à l'inftant 
des Difcours , qui la renverfènt , n'eft 
pas une chofe douteuiè , ni qut fouSrc 
que l»on délibère là defîus. Néanmoins 
on doit prendre garde de ne pas juger 
qu'une Opinion renverfc , par elle mê- 
me, la Société, feulement à caufc que 
la plupart de ceux qui la compofent en 
peuvent être choquez , parce qu'ils fc 
trouvent prévenus de penfécs contraires. 
Autrement il fiiudroit regarder comme • ' 
perturbateurs du repos public çous ceux 
qui apprennent aux autres quelque nou- 
veauté, qui n'eft pas d'abord bienroçuë ; 
c'eft a dire , qu'il ftudroit condamner 
tous ceux qui ont tâché d'augmenter le$ 
lumières de leurs temps , ou trtiter de 
brouillons tous les plus grands hommes 
des ficelés paflèz & de celui-ci. 11 fau» 
droit même cnveloper. dans dette con- 
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damnation , Jefus-Chrid; &L Ces Apôtres ^ 
donc la doârrîne ^ toute utile qu'elle eft 

au genre humain ^ y a excité de très-, 
grandes difputes On aukx>it toujours été 
obligé de regarder Pctat prcftrnt des 
Sciences, comme, le plus avantageux à 
la Société 9 & auquel on ne pouvoitrieti 
changer i fans hazardcr la tranquillité pu-: 
blique. AthQ les fentitnens de la mutti*, 
tuàc fcroicnc devenus la règle du bien 8c . 
du mal ; ce qui (eroit k.chofedu monde 
la plus danf(ereu(e 9 ëc qui ef&ceroi t tout 
à fait les idées du Julie & de rinjuftet 
de la Vertu & du Vice. Car enfin ce 
qui plairoit au plus grand nombre paflc- 
roit pour bon ôc pour. avantageu;»c à la 
Société 9 ^ans aucune autre raiion , que 
celle-là» & comme toutes les Nations 
Tout bien éloignées d'être dans les mê* 
mes penfées , chacune d'elles auroit (a 
Politique fa créances parti qui quoi 
que toutes diflfèrentes , & même con- 
traires f i'croient cgalcmcot inviolables^, 
dans les lieux où elles ^e trouveroîenc 
établies. Ôn feroit obligé d'avouer que 
ce qui (croit bon « dans un Ëtatj feroit 
mauvais dàtis un autre. 

Si i on y prend bien garde , ceux la 
tont ies véritables perturbateurs de la 
Société, qui, en quelque nombre qu'ils 

puif- 
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puiflènt être , prennent occafion de^uel- 
ques fetitîmcm éb^iezâes kvrs « pour 
en opprimer les membres , & fouvenc 
même 4es membres les plus utiles & le» 
plus zeicz pour fon bien. Ces derniers 
donnent à la vérité aux autres occafion 
débrouiller; mais ce n'eft^u'uiie ôcca^ 
fion innocente , qui nVfl: pas la vcrita-' 
We caufc des brouillcfies. 11 lafautdier- 
cher dans 1 orgueuil & dsms la malice de 
ceux, qui ne veuleiit rien apprendre, & 
qui veulent être maîtres ^es fentimcns 
des autres. Ainîi ks Jujfs & les Payens 
étoîent de vcritaWes perturbateurs du 
repos public, & non Jefus-Chrift & fes 
Difcipks j quoi que ceux-ci fuffent le pe- 
tit nombre, 8c qu'ails travaillarflèiit i iiû 
troduire des fentimciis nouveaux ; ce qui 
dooneit occalionà-leitrs^niiemis de trou- 
bler la ti^nquillité des lieux , où ils de^ 
meuroient. 

Pour twîter doHC tmc Opinkm de 
nuifible à la Société , i'I ne fuffît pas qu'el- 
le âéplatïe à la mifltirude , il But qu'Ole 
foit comr.rirc aux Lioix généralement re- 
çues dte i<out le Genre humain , ou du 
moîfis des matTiom kstpkis poli© , dcifiw- 
te que les mauvaifes fuites en foient pal- 
pabks. Si Pob 4ifoit , par excmf4e, 
que la Fornication eft unechofchonête , 

A ^ ou 
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OU que le Larcin n'eft pas mauvais s & 
.que Vqn fait mal de les punir ; ces dii^ 
cours ne devroietit pas être fouâ^rts» 
parce que ces opinions ne pourroient être 
établies 9 fatis rUiîler entièrement la So 
cicté, dans laquelle on les auroit reçues. 
Si l^on difoii encore que l'on ne doit pas 
obeïr aux Magiflrats^ ou aux Princes 
établis Iclon lesLoi^, &qui nefcroicnc 
que ce qui y cil conforme; cefentimenc 
ne (croit pas tolcrablc , parce que l'o- 
bciiiànce aux {>oix civiles, ^ à ceux qui 
çn (ont les Exécuteurs & les Minières ^ 
cil aWblumcnt ncccllhirc pour U confcr^ 
tation de quelque Société que ce foit« 
Mais pour les autres chofes , qui n ont 
point de rapport , ou qui n ont qu un 
rapport éloigné avec les fondemens de 
la tranquillité publiqMc , en forte qme 

3uoi que Ton foûtienne» ces foqdemens 
cmeurcnt inébranlables i il doit être pcr-» 
mis à ceux, qui croient pouvoir le faire, 
de réfuter ce qu'ils jugent être faux. Se 
d'établir ce qu'ils regar-dent comme, vé- 
ritable. On ne peut diminuer la liberté 
naturelle des hommes, à cet ég^rd, fans 
s'expofer à de très-gr^inds reproches» & 
• auxquels il n'y a rien à répliquer. Le 
droit du plus fort n'a point ici de lieu, 

4 moix» ^^"011 nç f^c I çompiç je l'ai 

m 
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dit» de la force lecaraderè dclajufticct 
ce qui eft la dernière abfurdité* 

11 aie femble que j'entends ici certains 

. Politiques, qui "ne fc fbucient de la Ve^ 
rite 8c de la Juilicc , qu'autant qu'elles 
fervent à leurs fins , fe récrier que quoi 
que l'on puiflè dire de Pamour que l'on 
doit avoii* pour elles en général , il eft 
néanmoins certain que les Difpurestrou* 
blcnt TEtat , comme l'cxpencncc le fait 
voir. Pour, ne pas redire ce que j'ai déjà 
dit i je foûtiens qu'il n'y a guère de plus 
mauvaife conftitution dani^unËtat, c]ue 
loFS qu'il ne peut ibufirir aucun change^ 
ment d'opinion , même dans des chofes 
fpéculatives , làns (e brouiller , parce qu'il 
neft pas poflible que les hommes ne 
changent fouvent. Ceux qui fouhaitent 
doge la confervation de leur patrie, doi-*t 
vent travailler par avance â mettre les 
choies fur un autre pied ^ & à accoutu-- 
mer leurs Concitoyens à fouffrir qu'on 
ks contrediiè , mis avoir recours à la 
violence , pour opprimer le parti oppo- 
fé. 11 eft beaucoup plus facile de les 
porter à cette modération , que Ion ne 
penfè ; car le peuple ne s émeut ordinai- 
rement que par l'iniligation de ceux qui 
k€ondui(ent, ou qui |'inftrui(ènt de (es 

. devoirs j il dépend fouvent de cés 

A s gens- 



geii6-U de lui infpircr dM lentimcns doux, 
ou violem. Si l*on fiiîfek partout, pour 
introduire ]a modcration , la centième 
partie de ce quon fait ordinaîrcinenc 
pour augmenter i'autorité des Dignité?: 
ou des Charges que l'on poflede; il n'y 
auroit guère de lieux, où les difputes, 
fur des dogmes fpcculatifs .puflênt trou- 
bler le repos pubiK. Maïs on hazarde 
ibuvtnt tout, pour auginenter fon pou- 
voir, & Ton ne veut pas<ourir la moin* 
dre ri£f ue pour rétaUîr «litre les hom- 
mes l'Equité , <)u'ils auroient naturel- 

kmem les uns pow ks autres, û on ne 

les en dctournoit pas. 
Qme les confidcrc , avee (|Lidque atten*- 

d^rp^tes tion, cesDifpates^ on trouvera cjU'eUcs 
jûftt unies. ne font d'elles mêmes aucun mal, mais 
* qu'au <xmtraÎK etks ferirait beaocoup. 
Par exemple , <jue1 mal fiiifoîcnt à la 
Grèce, & àPEmpirc'RomaialosD^fptt- 
tes des PhilolbphesdiYila; entant d^opi- 
nions différentes T Empcchotent-dlesque 
1^ n tibièrvât ks Ioîk du Oiroit Nat«« 
rcl , ou celles du Droit Civil ? Les villes 
de la Grcoc s'<^ fom-cUes mai crou vées , 
& l^fimpine Romain , qtti les Ibiimtti 
s'cft4l plaint que les Philofopheseînpê- 
daiffbnt ks ftMi%iAim de bien ^rifwcks 
U23S eaijfers 4cs autrcs , ou ks poi:ta(lë^t 4 

P Anar- 
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rAnarchic ? Je ne me fouvicns pas d'a- 
voir rien lu de lèn^^lable , & je ne croi 
pas qu'on le pût dire avec quelque rai- 
lbn« Au coiitrairc par le moicn de ces 
Difputcs , les Grecs & les Romains dé- 
couvrirent iniiieveritcz importantes, & 
les établirent xfur des ibndcmem ^ dcs^ 
quels les plus habiles gens (c Tcrvcnt en- 
core aujourdhui. On peut même dire, 
qu'aprcs la bénédiction du Ciel , quicft 
la caufe pirmiere de l'admirable révolu- 
tion, qui arriva dans PËm pire Romain; 
lors que la Religion Chrétienne y de- 
vint la dominante ; les dil puces des Phi- 
lofophes , & la liberté , qu'ils prcnoient 
d'examiner tout ne coatribuerent pas peu 
à difpôfir les hommes à embr^er l'Ë* 
vangile. A foroc de raironix:r & de ic 
réAiter x^àxm les uns les autres , ils re« 
connurent la plupart des défauts du Pa- 

Soilmc , 8c découvrirent des Veritcz, 
»nt les Chrétiens & ârvirmt ^«i fuite 
très-avantagcufcmcnt contre eux. C'eft 
<e que Ton (>eut voîr^ dans les plus ^ti-* 
ciens Apologiftes de la Religion Chré- 
tienne^ & particulièrement 4ans CUmtnt 
Akxffidrm , i6c dan Swfîét^ qmoncna«« 
raaflé une .infinité de palïages des Philo- 
iof^es <>roC8% par lesquels ih rainent le 
IHi^tûfmc, ôc établiâênti^^ . / 
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rEvangile, d'une manière à laquellclcs 
Païens n'avoient rien à répliquer de rai» 
ibnnable» LaSlance a auflî montré, par- 
mi les Latins, par quantité de paflages 
remarquables des plus habiles d^cntr^es 
Romains , comme de Oceron Se de 
ne^Hc^ que la. Religion Payenne étoit ri<i 
dicule, & qu'il n'y a rien de plus con* 
forme au bon fens , que le Cbriftia- 
nifme. n 

Quand ce dernier commença à gagner 
quelque nombre de perfonnes , dans 
PEmpirc Romain; c'cft à dire, peu de 
temps après la mort des Apôtres ; il 
s^élcva quantité de gens, qui (e trouvè- 
rent dans des fentimens fort éloignez les 
uns des autres, & qui excitèrent de très- 
grandes difputcs dans le Chriftianifme* 
11 y eut encore davantage de divifions , 
dans les fiecles fuivans i comme ceux , 
qui ont quelque teinture de PHilloire 
Ecclcfiaûiguc, le liivcnt aflcz. Ces dit 
putes auroient beaucoup pû (èrvir à ré- 
duire la Théolocie Chrétienne, dont il 
nY avoit plus alors de Maître infpiré du 
Ciel , aux idées de les premiers fondai* 
teurs , & à les mettre dans leur verita« 
bic jour ; fi ceux qui avoient le plus d'au- 
torité. Scie plus grand nombre de feâa- 
leurs n'avoietic emploie que des raifons , 
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contre leurs Adverfaires s car on auroic 
enfin reconnu le fonds des choies, &dé-^ 
couvert la véritable manière d'entendre 
les Ecrits des Apôtres 9 6c des Prophc-* 
tes. Maïs après avoir emploié quelques 
raifons , bonnes ou mauvaifes , le Parti 
qui trou voit le plus foible étoit accablé . 
d'excommunications , pendant qu'il ré- 
fiftoit , £c de pénitences mêmes fouvent 
honteufes , s'il vouloît rentrer dans le 
plus fort. .Quand les Empereurs furent 
* Chrétiens , les Excommunications fu-> 
rent fuiviesde confîfcations , d'emprifon- 
nemens & d'exils. Des traitemens (i 
durs n'éteignirent pas les di (putes , mais 
ils empêchèrent que l'on ny apportât la 
liberté néceflàire pour découvrir , ou 
pour expliquer la Vérité. Ce qui fe 
trou voit autorilé par le plus grand nom« 
bre des Evêques , ou par le jpou voir des 
Empereurs 9 avoit le deûus; Se l'on fai* 
ibic d^étranges cabales, pour gagner les 
uns & les autres. Après quoi , il ne 
s'agillbit plus que de chercher des m oiens 
de défendre les dogmes , quiavoientpréip 
valu, & que Ion n'a voit plus la 'liberté 
d ejotminer , fans s^xpoier aux peines 
quePon faifoit fouflrir à ceux que l'on 
nommoit Herctiqua i c'eft à dire 9 à ceux 

qui ne ie foumcttoicnt pas à Pautorîté 
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du grand nombre. 11 falloir avoir beau- 
• coup de fermeté & de conftance , au, 
il Pon veut , d'opiniâtreté & rfcntêtc- 
mène , pour abandonner le gros Parti. 
Ccu:k qui fe donneront U peine de lire, 

avec quelque foin, PHîlloire desdifpu- 
tes , concernant le culte des Jmnges , y 
trouveront des exemples remarquables 
de ce que je viens de dire. L'Hiitoire 
même de L9Hi$ Méim^urg , quoi que 
peu fidelc & peu exaftc , peut fuffire 
pour cela» ii on la lit avec quelque dif- • 
ccrncment. Mais IcsProteftans y peu- 
^imfrU vent joindre * cclledc Mr. Spdnhetm , où 
mèe in 8. il ^ relevé les fautes du- Jefuite , & établi 
ÀLetile i/ih vérité des faits dont il eft queftion. 
i6ï6. On ne peut regarder ces fortes de 
difputes^ où il ne s'agit pas tant du Vrai 
£c du Faux , que de la réputation , de 
Tautorité» & des avantages mondains du 
Parti vidtoncux, & au contraire de la 
lionte & de h ruine du vaincu ; que 
comme une cfpece de guerre civile, plus 
propre ù cacher ou à opprimer la Vérité» 
qu^à la découvrir » & i lui donner de 
Pcclat. L'événement, dans des querel- 
les qui ne fc terminent que par le nom- 
bre des fuffrages , ou par une autorité 
qui nVd nullement infaillible » eil auffi 
peu propre à nous découvrir qui a rai- 

fon; 
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ion ; que le bon ou le ouiavaifr fuccès 
d'une guerre civile l'eft à nous montrer 
de quel côté éfioit la jufkic^. Comme 
perlonnc ne peut conclurre que Pom- 
pée avoit tort y parce quHl iuc vaincu : 
on ne peut fos dire nonpiiis que le Par- 
ci, par exemple » qui fut le plus foible 
ma iecond Concile de Nicée, &quire-» 
jcttoit le culte des images, foûtenoitunc 
iàuflè doârinc. Les iléciiioQs des 
ièmblécs Ëcclefiaftiqués , confîderéës 
en elles mêmes, &; deiluuéesderaiibns^ 
ne ibnt fm» plus inÊiîUibles^ en matière 
de Doârine i que le font celles des ar- 
mées viûorieufcs, en matière de Juftica 
Ain(i comme il feroit ridicule de faire 
battre des armées , pour jlàvoir ce qui 
eft jufte ou injulle: ce feroit & condui- 
re, avec beaucoup d'imprudence , que 
de chercher la Vérité ^ en faifaat difpu- 
ter deux Partis , pour fe remettre a la 
décifion de celui qui n^auroit que Uau- 
torité & la multitude de ion côté. 

Feignons qu'un peuple voulant fiivoiv 
qui auroit i*aiioQ des Stoïciens 9 ou des 
Epicuriens f les fk aflèmbler pour fe re«* 
mettre à la décilipn des luâTagcs. A|ou* 
tons à cel^que les principaux de l'État 
favoriflaflcnt l'un ou l'autre parti. Il 
iOe feroit pas di&cilc de i^voir qui auroit 
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le dcflus. Si les Epicuriens écoient en 
plus grand nombre , 6c fi l'Etat les fa- 
vorifoit , qui doute qtf ils ne l'cm portai^ 
fcnt ? 11 fout dire la même chofe des 
Stoïciens. Si l'on joint encore à tout 
cela, que le Pîirti le plus fort chaflèra, 
s'il veut , ceux qui auront foûtenu Pau* 
tre, qu'il leur ôttra leurs êmplois, qu'il 
cpnfifquera leurs biens, & qu'il fera en. 
fon pouvoir dat;tacher uneefpece d'infa* 
mie au Parti vaincu; bientôt cet infor- 
tuné Parti (c trouvera réduit à rien , 6c 
l'opinion du vainqueur recevra (èulc 
les hopoeurs cju'gn ne doit qu'à la Vé- 
rité. 

On m'objeétcra peutêtrc , que dans ^ 
tout le dilcours, que je viens de faire^ 
je femble fuppofèr que ceux, à qui j'en- 
treprends de perfuader que les difputes 
(ont utiles y font dans l'Erreur ou dans 
le Doute; au lieu qu'ils fuppofent que 
la Vérité eft établie parmi eux , & qu'il 
ne s'agit que delà conferver, en ne per- 
mettant pas que Ton attaque les iènti- 
mcns reçus. Je répons à cela premier 
rement , que chaque Parti m'accordera 
au inpinâ ^ qu'il feroit à fouhaiter que 
les autres , qu'il croit être dansPErreur , 
fuilent convaincus de la folidité de mes 

niions. Secoadcment^ ques^ilveutque 

ceux 
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ceux qui (e trompent , quoi qu'ils ne le 
cioienc pas eux mêmes » aient ailèz de, 
douceur pour s'entradre contredire, fans 
fe fâcher : il n'cft pas moins juftc que 
ceux qui poûedent d&âivemenc la Ve« 
rite témoignent de la modération , en- 
vers ceux qui fe trompent ; car fi l'on 
veut être traité avec douceur par les 
autres , il faut les traiter de même. II 
ne f^ut pas dire que la Vérité a droit de 
maltraiter l'Erreur, (ans que cela foie ré- 
ciproque , puis que c elt porter toutes 
les Societez à la violence ; parce que 
chacune d'entre elles eftpcrfuadée qu'el- 
le a la Vérité de fon côté, de forte que 
pendant qu elle fera dans cette perfua- 
lion 9 on ne pourra pas trouver mauvais 
qu elle ibùtienne les opinions par la f<H:« 
ce. Je répons en troifiéme lieu , que 
il l'on efl; perfuadé , par de bonnes rai^ 
Ions, qu'on a la Vérité de (on côté , on 
ne peut rien craindre pour elle, pourvu 
qu'il (bit toûjours.^ permis de la défendre 
& qu'on ne lui oppofe que des raifbn- 
nemens. On ne la peut véritablement 
conferver dans l'efpritdes hommes, que 
par les mêmes moiens , par lefqyels elle 
y eft entrée, c^eftàdire^ par la lumière « 
& par le raifonncment. Si elle n'cft pas 
û commune , parmi les hommes t qu'elle 
TomQ Ili B le 
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le dcvroit être , ce n'eft pas qu'il fbit 
difficile de détruire l'Erreur , par des rai-» 
fbns ; tuais ceft cju'on leur oppofe la 
violence, Suppofe que ces deux Ad- 
irerTaires n^emploiailent que le feul rat- 
fonticment, la Vérité auroit bien tôt le 
deiTus. J'avoue que je ne puis m em- 
pêcher de fbupçonner de peu de fincc- 
rité ceux qui difent qu'ils font pcrfua- 
è!Ct \ par de bonnes raifons , que la Vé- 
rité ett dans leur Parti , & qui croient 
néannKMns qu'elle a befoin de toutes les 
recompenfès 6c de toutes les peines des 
Loix Civiles ; pour fe foûtenir contre 
PËrreur deftituée de raifons iblides , fie 
qui n'emploie ni recompenfe , ni peine 
pour gagner jperibnne. U hnt avoir» 

3uoi qu on dile , bien mauvaife opinion 
e ce qu'oq veut nommer la Vérité t 
pour la croire toujours prête à fuccom- 
ber, fi on ne la foûtient par la force. 

IH. 11. paroit par là que les difputes 
fervent à découvrir ce qui eft véritable, 
& que l'autorité & la violence ne font 
propres qu'à opprimer ceux qui fc trou- 
vent les plus foibles , foit qu'ils aient 
tort 9 ou non. Mais on demandent s^il 
eft beau , & s'il cft utile pour la Socié- 
té de voir les Gens de Licttres , Se fur 
tout les Théologiens , perpetuellemenc 
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mue priilibs , & éirt tout oc la paffion 
leur ftiggerc , ou au moins fc tourner 
en ridicule les uns les autres. Si cela 
cft nuifible & bonteujc , comme on m 
peut guère en douter j on demandera 
cûcoFc 9 ce qu'il âtudroît obfènrer dans 
les conteftations , pour les rendre utiles 
& honcces. Je rcpom qu'il y a deux 
cfaofës priacipafement, à quoi îi faut prea« 
dre garde , & que Ci l'on oWcrvc avec 
£oin^ icB di^^es de viendront auili tvun- 

tageufes , & aufli honêtes , qu elles font 
ordimii\:ment nuklbies &: indignes d« 
ceiïx qui dierchetic la Vérité. 

Ija première eft, qu'il faut diilinguer 
ks'opirâons des perfomies j & coMmc 
il ne s'agit pas deis dernières, mais Icu- 
Icmem des . (emimens , oû dok éviter 
ayoc feîa, en le^ attftcjuftnt , de mêler 
rien de perfonnel. La haine , ou le 
mépris , que Pon peut exciter «omne 
les perfonncs, n'ont aucun rapport avec 
les dogmes i qui peuvent être égalc- 
mtffit ymn ou faux ^ quelques fenti mens 
que VoB ait pour ceux qui en font pro». 
fdSo». Ceux qui foûtenoieAt la Veri^ 
té ont été aufS (buvent méprifez , ou 
haïs ,qiie ceux qui défetKk)ient le Menh 
i & ces derniers ne fe font pas 
moins louvent attire le rclpcû & Ta- 
' B % mour 
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mour des peuples , que ceux qui avoienc 
la Vérité de leur côté. Il cft donc ri- 
dicule de parler de la perfonne , lors 
qu'il s'agit des fentimcns. On ne 
^ peut pas à la vérité fc difpenferdedire 
9, ce que l'on dcfapprouve , dans les 
„ fentimens dont on cft éloigne. C'eft 
^ pourquoi on ne peut pas blâmer les 
^ critiques réciproques de ceux qui ibnc 
„ dans des penfées contraires ; mais les 
injures , les paroles choquantes , les 
emporteroens, les querelles , & les 
^, combats opiniâtres dans la difpute nie 
^ paroififent mdignes de la PhiloTophie. 
Il Si l'on ne peut pas ^i^puter , fans ic 
9, critiquer les uns les autres ; on ne peut 
pas bien difputer , lors que la colère ^ 
^ ou l'opiniâtreté s'en mêlent. Ce font 
tih. I. de f 9 les fentimens de * Garam » dont oa 
f'^' aimera peutêtre mieux lire les paroles 
tmmm. Latines : fg^^i nulU psQo pQtefi ut non dt» 
^7'i5it. ^^^^ prêtes ejus a quê diffentias , 

Qjéamobnm dtjptnticntium imr (e r<- 

prehep^es non fnnt vknpéréindi ; 
.d$^af contHmeltA^ iumiracnndU^ contenu 
thna^ concertémonififue in dtfputando perti^ 
noces ^ indigna mihi Philo fophia videri fi^ 
,tinu Ne^Hi dtfputari Jino reprthenjio^ 
nt , ntc cmm irâcnndié émt firtinasiÂ roS} 

dtJpSêUti potefi^ 
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C'eâ: néanmoins ce que l'on fait tous 
les jours. Au lieu de réfuter les rai- 
ibns , on ramaiTe contre les perfonncs 
tout ce que Ton peut trouver de propre 

» pour leur attirer la haine, ou le mépris 
de ceux qui ne pénètrent pas le fonds 
des choies , & qui n'en jugent que par 

^ le dehors. S'il s'agit, par exemple, de 
réfuter Epicure^ qui parmi bien des Êiuf- 
fctcz avoit dit mille chofcs très-vcrita- 
bks & très utiles ; on fe jette fur fa vie, 
dans laquelle on tâche de trouver à re- 
prendre le plus que Ion peut , pour 
rendre fufpeâs fes fentimens les plus ve« 
ritables. C'eft ainfî que faifoient les an- 
ciens Stoïciens , contre lefquels le fa« 
meux Gajjèndi a fi bien défendu ce Phi- 
loibphe. Il en faut néanmoins cxecptcr 
Stne^ae , qui ne fait pas difficulté de fc 
fervir des préceptes & des rcî^Ics à'^Ipi" 
cure , lors qu'il les juge conformes à la 
Vérité. 11 finit * diverfes de fes Let- ♦ Uh.ï. 
1res , par des fentencea de ce Philofo- 
phe , dont les Stoïciens étoient enne* 
mis jurez; & il ne fe peut rien de plus 
jufte que ce qu'il répond , . à ceux qui 
lui objeftoient „ qu'£/?/V«rr<f avoit dit 
.f, ce qu'il donnoit pour d'admirables 
9, avis, 6c qu'il ne devoir: rien avoir de 
9^ ConûmaaavccunPhilofophed'i\neau- 

B 3 „ tre 
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fJSf.ti. 91 trc Sefte * Epieums dixi$ , éjuid'tièi 
€Hm éUteno ? „ Tout ce qui cft vrai , difoit- 
9, il , eft à moi , je contimiem de vous 
99 produire Epicure , afin que ces gens , 
n qui fuivent aveuglément leurs mai* * 

très , & qui n'ont point d'égarJ à ce que 
^ l'on dit, mais feulement à celui qui 
9, parle , fâchent que tout ce qu'il y t 
99 de meilleur eft commun» Pcrjeve^ 
rabo Epieurmm ubi ingmre , m ffi$ fm m 
tferba jurant , nec tjmd dicatur a/iimofit , 
Jèd a ifuo , fctant a^timd fiêm éjfi com^ 

munia. Bien des geœ «utoient befoiii 

aujourdbui d'une fcmWabk leçon ipuif- 
que (burent ce qu'ils ofe^eâent de ping 
fort aux fentimcns qui leur déplaifcnt , 
c eft qu'ils viennent de perfonnes qui ne 
fuivent pas le plus gros Parti , ôo que 
des gens » diffamez par le titre odieux 
Heretieftits , ont dÂ quelque chofe de 
femblable. Les Janfeniftes accufent les 
}efuites de PeUgiamfime , ou de "Dtfm* 
peUgianifme , pour le moins ; & les Je^ 
fuites les traitent eux mêmes de Calvh^ 
nijhi ou de Luthériens ; injfures qui font 
également dangereufcs dans TEglifc 
Romaine 9 maïs qui dans le fonds ne 
peuvent fervir à décider aucune que- 
ftion. Tout ce que Pelage &: fcs fcétî^. 

tcurs cm dit n^eft pa&ncœflSt^^ 
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Se tout ce que leurs Adverfaires oiit 
écrit n'cft pôs toujours véritable ♦ te- ^ 
moin leurs rétraftations. 11 en efi: de 
même de Luther & de Calvin , &; de 
ceux qui ont difputé contre eux ; auifî 
bien que de tous les autres iK^mmes,. qui 
ont écrit les uns contre les autres. 

Les Proteftans ne doivent pas imiter 
ces reproches » fur tout faiiâut ^rofciliou 
de ne rien recevoir , & de ne rien rcjct- 
ter qu'après un mûr examen , comme 
4e n'avoir aucun égard à la qualité ^ ni 
au nombre des pcrfonnes. Cependant 
la coûtume s'établit , parmi pluiieurs 
d'entre eux , de iè traitei' réciproque- 
ment de Sociniens'^ dès qu'ils croient re- , 
inarquer quelque choTe dans leurs Ad- 
verfaires, qui approche de quelque fcn- • 
pmeut de Socin ^ comme s'il ne £»lIoic 
que contredire cet Auteur » pour trou- 
ver à coup fur la Vérité , & fi avoir 
quelque dbolè de commun avec lui (ûf- 
fifoit pour être indigne d erre écouté. Il 
faut répondre à ces gens-là , ce que S#- 
neque t répondu ^ dans une * autre Lee- 1 g. 
trc^ à une femblable objc^^ion , en 
changeant feulement les perfonnes : 11 
^, fè pourra faire que vous me deman- 
derez , pourquoi je rapporte tant de 
belles paroles de Socin ^ &; non de nos 
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0, Théologiens» Mais pourquoi les pr&^ 

nez-vous pour des pcnfées de Socin , 
0 & non pour des paroles qui appar- 

tiennent à tout le monde ? Combien 
0 les Hétérodoxes ont-ils dit de cliofes, 
9, que les Théologiens Orthêdêxes ont 
9, dites , ou qu'ils dévoient dire? Pote/t 
fieri M$ me tnterreges , ejuarc ah Epicuro 
iam mtihd iene éliSa referam , potitts ejuam 
nofirorum. ^nid eft tamen ^nare tu iflas 
£plcuri voefispHtes^eJfemn fubUcasf Qhm$ 
multa Po'etd dicunt , ^jfi£ k Philofiphis ont 
diilé futtt , éut dicendé i 

Sans ie mettre en peine de qui vien- 
nent certaines pcnfées , fi on les juge 
£iuflës 9 il les éiut réfuter en elles mê« 
mes ; premièrement en montrant di- 
rectement que les fondemens » fur les- 
quels elles font bâties , ne font pas foli^ 
des , ou que les raifons , fur lefquelles 
on les appuie, (ont fau0ës; &;eniëcond 
lieu en prouvant les fcntimens contrai- 
res , par des principes inconteftables. 
Oeft là la féconde chofe , qu'il faut ob« 
fer ver dans les Difputes. Je n'ajoûte 
pas qu'il faut agir en ceci de bonne foi , 
& n'attribuer à fon Adverfaire aucun 
fentiment,que ceux qu'il foûtient véri- 
tablement. C'efl: un principe dont tout 
le monde convient » & que ceux là même , 

, qui 
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qui le violent» prétendent obrerver, 
tant il cft conforme à la juftice ! 

Cette manière de réfuter TErreur Se 
d'établir la Vérité , eft la feule qui éclai- 
re l'cfprit » qui en arrache les Erreurs 
pour jamais 9 & qui au contraire y fait 
entrer ce qui eft vrai , en forte que 
rien n'eft capable de l'en faue fortir/ 
Oeil la feule voie , qui foit digne de 
ceux, qui fouhaitent que l'on croie que 
ceft l'amour de la Vérité qui les porte 
à écrire , contre^ceux dont ils defapprou- 
vent les ièntimens. Tout le relie n cft 
propre qu'à deshonorer la Vérité > & 
qu'a donner de l'apparence à ce qui lui 
eft contraire. Car enfin l'on iè pcrfua- 
de , pour peu que l'on fôchc raifonncr , 
que ceux qui emploient volontiers cette 
forte d'armes ne font pas trop aflûrez 
de ce qu'ils. difent , & qu'ils ne fe fer- 
vent de termes outrageans , que parce 
qu'il y a plus de paffion dans leur fait, 
que de perfuafion claire 6c folide. 

Cela eft fi véritable , que l'on remar- 
que clairement dans les controvciTcs , 
que les Chrétiens ont les uns avec les 
autres , que ceux qui croient le plus 
pouvoir fo défendre par de bonnes rai- 
fons « 8c réfuter leurs Âdveriaires de 
même , n'emploient jamais , ou au moins 

B f bc«iu- 
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beaucoup plus rarement que les autres ^ 
des conuderacîons perfonneUes dans leurs 
Difputcs. On remarque dans leurs 
Ecrits une certaine conêance, que lou 
ne voit point dans ceux des Partis op« 
pcfcz i & par laquelle ils témoignent 
être perfuadez , que » fi l'on écoutoic 
leurs raifons ils auroient infailliblement 
k dciius i jpourvû qu'^l ne s y mêlât 
aucune coffmderation étrangère. Se que 
Ton permît à la Vérité de produire tout 
Peâet^ qu'elle peutavqir^ lors que hea 
de violent n'arrête fa force. Ces gens* 
là fe perfuadenc même , que lors que 
Pon % une fois compris leurs raâfons, oi| 
ne les iauroit jamais méprifer^ quoi que 
des intérêts mondains obligent ibiivent 
ceux qui en font frappez de diflîmuler 
ce qu'ils eo penient ^ ou même de dire 
le contraire. Ils n'ont Aullecrient peur 
que ccu:^ » qui ont une fois goûtées p 
ne Ibîent geignez par ksraîfoonemens de 
leurs Advcrlaircs. Us ne craignent point 
leur commerce « ni kurs Çophifmcs'^ pour- 
vu qu'il ne S'V mêle rien d'autre. Cette 
génereufc conJaanec faij^ voir, par quels 
principes ils font perfiiadeas ; & au con-> 
traire ceux des Partis, qui font dans le 
' fonds plus foibks en railon, ëc qui font 
plûtôt uïmcz par un eiprit de faâîon , 

OM 
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ou entêtez des préjugea de kur cofao^ 
ce, que convaincus par himiére , pt- 

roiûènc avoir peur que leurs raifoœ ne 
Êifiènc pas aflesi d'eœt ; sMs n'y mêlent 
mille perfonâbtez, , s'il m'efl: permis de 
m'ex primer aiufi , qui leur donnent ^ 
comme ils le croient , une force qu'el- 
les n'auroient pas toutes feules. Ils trem« 
blent que le commerce de ceux t qui 
font dans des rcntimens oppofez , ne 
kur enlevé leurs admirateurs. Us croient 
qu'il eft fort facife d'abandonner leur 
opinion 9 pour paiTer à une autre ; par* 
ce que , quelque mine qu'ils faâent, ilt 
ibnt dans le fonds convaincus qu'elle ne 
• tient dans les efprits » que par de très- 
foiblcs racines , & qu'il eft facile d'ar* 
jrachcr en railbnnant. 

Ceux qui fc fentent forts en rations 
confentent qu'on dépouilk ks qucllions 
controverfiks de tout ce qui n'a aucun 
rapport eflentiel au Vrai & au Faux; 
ou on les exanûne froidement t comme 
u l'on n'y avott aucun intérêt ; qu'on 
raifbnne à la rigueur , y $c que l'on pouile 
k raiibnnement û loin que l'on voudra, 
pourvu que l'on garde toujours les rè- 
gles de la bonne Logique. Rien de tout 
Ëela ne leur fait peur , Se ils efperenv 
même dy trouver infailliblement leur 

comp- 
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compte i prêts à changer de fentiment» 
en cas qu'on leur fît voir qu'ils s'étoient 

trompc^ , en faifant quelque fuppofition 
£iuiie, ou en raifonnont mal. Mais ceux 
qui nont de confiance que dans la gran- 
deur de leur Parti, ou en d'autres cho- 
ies ièmblables, qui d'elles mêmes n'ont 
point de liaifon avec la Vérité , ne veu- 
lent pas permettre que l'on dégage les 
opinions ucs circonftanccs pcrfonnellcs 
de ceux qui les défendent , ou qui les 
attaquent. Ils ne peuvent (bufirir qu'on 
parle d'examiner les. leurs , comme s'il y 
avoit à craindre pour la Vérité dans un 
examen, quelque rigoureux quil foit. 
Us ib déchainent contre la Raifon^ 
comme s'ils craignoient que les lumières 
que le Ciel nous a données , par la natu- 
re même de nôtre Ame , & par l'ufage 
des règles les plus aflurécs du bon rai- 
fonnement , ne foient contraires à la 
Révélation ; ce qui eft la même cho- 
ie, ^ue dire que celui ,qui a éclairé d'une 
manière extraordinaire les Prophètes , 6c 
les Apôtres, peut être oppofcàccluiqfui 
a créé la nature humaine , &: qui lui a 
donné des facultez par lefquelles elle 
diitcrne le Vrai du Faux 9 & diftingue 
ce qui eft incertain de ce qui ne l'cft 
pas. Ils s'attachent à ce qu'ils font pro- 

fcûion 
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feilîon de croire comme véritable , avec 
un air auffi timide , que ceux qui dans 
un procès (bûticnnent un Aéfce douteux, 
mais qui paflant pour vrai leur peut faire 
gagner leur caufe. Ils voudroient bien 
qi?on le reçût , fans l'examiner, & ils 
tremblent dès qu'ils voient l'Avocat de 
leur Partie tomber fur cette matière. Il 
n'y a perfonne , qui (bit un peu éclaî<- 
ré , qui ne s'apperçoive qu'ils ont 
peur qu'on ne les convainque de s'être 
trompez. 

. Cette difpofition d'efprit produit un 
effet très-nuifible à la recherche des ve« 
rirez que Ton ignore, & à la confirma- 
tion de celles que l'on fait déjà. C'eâ: 
que ceux , qui font dans cette fîtuation , 
imitent les chicaneurs , & ceux qui font 
convaincus dt la foibleûe de leur caufe. 
Soit qu'ils attaquent les fcntimens des 
autres , ou qu'ils défendent les leurs, 
ils font naître mille queftions inciden- 
tes , qui n'ont que peu ou point de rap- 
port avec le fonds des chofes , comme 
pour empêcher qu'on ne s'apperçoive de 
ce qui eil principalement çn queAion» 
&C pour en retarder le plus qu'ils peu-* 
vent le jugement , qu ils croient leur 
pouvoir être defavantageux. 

Quoi que 1 on n'ait que trop d'exem- 

pl«* 
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pies modernes de œtcc ccrange numért 
de difpocer^ & que l\m pcnirroit faci<* 

Icmcnt produire ; il vaut mieux que le 
Leâeur les devine , Se que ceux qui 
font coupables fe fàfièiic juftice à eux 
mêmes i que de les irriter pcutécre inu- 
tilement ^ en les nommtnt. Je me cou** 
tenterai donc de faire application de ce 
que je viens de dire à ceux qui ont eu 
autrefois des démêlez , avec les pirmien 
Chictiens, Les juifs & les Paycnsn'eu* 
rent pas pi û tôt ouï les (entimens det Chi^ 
tiens , lur la Religion , qu^ils ramaflè- 
rent avec fom tout ce qu'ils purent trou*» 
ver de plus propre à rendre les ChrctienB 
•09^^ odieux ou mcprifables. * On les traita 
tferades par tout de iV^tfjiMri , oo Hé Miia que; 
exemples de Icur petit nombre , de la oalîè ex- 
detouueci^j^^j^^ dc ccux qui préchcrctit Icsprc*- 
J^cUiies Chriftianifme , de leur ignoran- 

desCM- ce dans ks belles Lettres , ûoQks corn* 
skns , ^ puioît avec leurs Adverfaîres ^ écs (v^ 
/^^^ pliccs honteux qu'ils a voient foufferts, 
^îmul-^^ la haine quils s'étaient attifé, ^«c 
lien , 'j d'autres chofcs qui rcgîirdoienc pui*e*. 
d'Atnobc. ment leurs perTonoes. Au contraire on 
faifoit beaucoup valoir rftntiquîté du 
daïfme & du Paganifmc , la multitude 
de ceux qui en mfoient profeffion » 
Puiflancet & Içs pcrfomies de. qualité 

qui 
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qui les foûtcnoicnt , le grand favoîr des 
SacrifîcACeufs ]m& ^ & des Phik)fbphcs 
Payens , l'état floriflant des uns ou des 
autres , pendant pluficurs ficelés , & 
l'éclat dans lequel ils avoient Técu 6c 
dans lequel ils étoient morts , &: tout 
ce qui peut faire eftitner une doârinc^ 
par rapport à ceux qui Pont crue. Ja- 
mais il ne vint dans Pcfprit à ces gens 
là 9 qu'il en doit être des opinions , com- 
me des mœurs. Comme on ne doit pas 
haïr les perfbnnes , à caufe de leurs vi- 
ces: on ne doit pas aufli aimer les vices, 
à caufe des iiaiibnsque l'on a avec ceux 
qui y font engagez. On ne doit non 
plus ni cmbrairer , ni rejetter les opi- 
liions 9 à caufe de ceux qui les (défen- 
dent, ou qui les attaquent; mais à cau- 
fe des opinions mêmes , félon que Poa 
a reconnu qu elles font ou véritables ^ 
ou fauffcs. * „ Celui ^ui vit félon Dieu, m^gç^^ i 
^ dit S. tAugHftin , doit avdr une haine vit. Dei 
parfaite pour le mal , mais en forte xiV. 
^ qu'il ne haïflè pas les hommes, à eau- ^' ^* 
fe du vice ; ni qu'il n aime pas les vi- 
ces, à caufe des hommes ; mais qu'il 
ait de la l«uhe pour \t vice fie àt l'a- 
mour pour les. hommes. Pirfeilum 
êdimm àehet m^is , qui (ecundùm 2>am 
tfivit s Htnecftppttr vitinm çdnit homi^ 

ncmm 
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nem : nec omet vitmm , proptir bominiml 

On doit dire de même , que celui qui 
veut trouver ou défendre la Vérité ^doijD 
avoir une averfîon parfaite pour l'Er- 
reur; en forte qu'il n'embraîlc aucune 
opinion , parce qu'il aime ou qu'il refpeâre 
ceux: qui la foùticnnent i & qu'il n'en re- 
cette non plus aucune 9 parce qu'il voit 
que ceux qui la défendent font haïs , ou 
anéprifez. La Vérité eft tçûjoui s Vérité , 
de quelque bouche qu'elle forte ; & l'Er- 
reur n'en efl: pas moins Erreur, pour ve- 
nir de gens que l'on chérit , ou que 
l'on honore. Le Vrai & le Faux font 
. tout à fait indépendans des perfonnes qui 
les attaquent , ou qui lesdéfendent. 

Lés Juifs, ni les Payens ne montrè- 
rent jamais, d'une manterie qui pûtfou£r 
frir le moindre examen, que les fonde- 
mens du Cbrillianifme ne font pas iné- 
branlables. Jamais ils ne prouvèrent 
q^^e leurs fcntimens étoient véritables , 
par des preuves que l'on pût recevoir 
en bonne Logique. Ils ne parloient que 
des traditions de leurs Pères , ou des 
Loix que les Puilfances , qu'ils refpe- 
ûoient, avoient faites en faveur de leurs 
opinions , ou contre les Chrétiens ; rai- 
fons que toutes les Nations , qui ont 

. été pendant quelques ûecles dm ^^^^r 

Kur, 
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rcur, ont pu alléguer , avec autant de 
fondement qu'eux ^ à ceux qui ont tâ<- 

ché de les en tirer. 

Les Juifs 6c les Payens ne pou voient 
fbuffrir que Vôn examinât à la rigueur 
leurs penfées. Ils trembloicnt que leju^ 
daïfmê » entant qu'il eft oppofe à la 
Religion Chrétienne , & que le Paga- 
ni(me ne tomballènt tout d^un coup ^.û /^r^^- 
Ion donnoit aux Chrétiens une pleine ^;J '-V; 
liberté de les examiner &c de découvrir . \ 
leurs dé&uts. Ils croioient déjà vôir 
leurs Temples & leurs Autels abandon- 
nez devenir le mépris de cette nouvelle 
lefte; qui alloit remplir tout l'Univers, • ^ 
Il Pon,nc s'y oppofoit, par des voies 
violentes. Le fentiment intérieur de la 
foibleflc de leur caufe , qu'ils ne pou- 
voient étouffer, quoi qu'ils fiûent , les 
porta à tenter les dernières extrcmitcz ^ 
pour opprimer les Chrétiens, avant qu'ils 
euflent gngné trop de monde. 

Ils crioicnt les uns & les autres con- 
tre la Railbn, comme contre un guide 
infidcle , qui ne pouvoit que conduire • '* 
dans de grands égarements , en matière ^'^^^^-S"^- 
de Religion. Quelques Rabbins , ^qni'^^ioX^ 
ont fui vi fans doute les fentimens de (cgiumr' 
leurs Pères , nous difbit tfm^en matière de au titre dt 
Théologie , ulni qni fnit fa T^ifin & fes Ratio ha- 

Tome II. C fen*^^^^' 
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fcnfcci^ marche fans biton & fans [oâtien^ 
f!r éfu^il efi fimÛablâ à un h^mme qui nùat^ 
cheroit fenl la nfiit dans un defert , ou dam 
nn lien tcncbrcux i (j^il va a fa pmc y & 
ijuil tombe dans dei'fojfes & dans jdufiàmi 
dangers : dans le culte de Dien l^opi* 
mm , la Raifon & la fagejfi. n^ont OMcan 
lien , & autres chofes femblablcs. Les 
^jTpittJ. Payens a voient leurs Myftcres « ^ fur 
Mcurfii lefquels il écoit fi peu permis de raifbn- 
Eieufima. ner, qu'il y alloit de ixyic , fi l'on en 
Ch. XX. jj[fQjt. un ujQt devant ceux qui n etoient 
pas initiez. Un fameux Hillorien Grec, 
ayant que de raconter la fable d'Hercu- 
♦Diodorc le, * „ dit que dans les fables, que l'on 
<îc Sicile „ raconte , il ne faut pas chercher ri-' 
Bibi. Lib. gourcufement la venté. Car dans les 
^.Théâtres, dit-il, quoi que nous foi- 
9f yons periuadez qu'il n'y a jamais eu 
„ de centaures compofez de deux natu- 
„ res diâcrcntes » ni de Geryon , qui 
ait eu trois corps ; néanmoins nous ne 
,i lai fions pas d'approuver ces fables & 
99 applaudir, en l'honneur de la-Di- 
•Tacite 99 vinité. Un Hiftorien Latin ^ dit 
dans fa aufli „ que l'on avoit a*û témoigner plus 
Germame, ^ dc Ttfpcâ: aux Dieux , encroiantleurs 
^ actions 9 qu'en voulant favoir fi çlles 
^, étoiefit véritables. SanSises ac revi^ 
rmùês Vffnm de aUis Dcomm credere , 
^ qnkm 
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€/uam fine. En cffcc, li les Juifs s ctoient 
mis à examiner leurs opinions, oppolees 
à celles des Chrétiens , fur la durée 6c fur 
l'excellence de leur Loicomparée à celle 
de Jefus Cbrift ; il n'auroit pas fallu rai- *' 
fo-nner long-temps , pour voir que la 
Loi Mofaïque ne contient » comme 
* parle S.Paul, cjuç defotbUs & ^^p^f^- * Gal.V/. 
vres elcmens^ fi on la confidere par rap- 9, 
port à Pexcellencc de PEvani^ile. Les 
Payens auroient eqcore reconnu beau- 
coup plus facilement la (au fie té de la 
Religion , dans laquelle ils avoicnt été 
élevez. 11 ne faut donc pas s'étonner H 
ceux qui avoicnt un intérêt temporel, 
dans la conlervacion de ces Religions , 
crioient tant contre Pexamen âc la li^i- 
fou, (^uand on a attaché des avantages 
mondains à certaines opinions , ou que 
ces opinions en ibnt la Iburce; ce ux qui 
jouillent de ces avantages ne peuvent < 
Ibuffrir qu^on les mette en compromis , 
en difputant des opinions fur Iciquelles 
ils font fondez. C'eft là ce qui rend ccr** 
. taines gens fi fort ennemis de Icxamcn , 
. & non famour de la Vérité. Les Mif- 
^onaires éprouvent encore aujourdhui , 
que rien n'cft fi contraire à Pétabliûc-' 
ment» ou à l'avancement de la Religion 
Chiédcnne , parmi lespcuplesdei'Afie, 

C % fois 
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Çoit Gentils» fbit Mahometans ;qiiepar-i^ 

ce que ces malheureufcs nations ne rai- 
fonnent point , en matière de Religion» 
& ne font point en état de diftinguer 
une fuppoiition chimérique d^un prin- 
cipe aiTuré , ni une coriféquencè bien 
tirée d'une fàuflè. Il en eft de même 
des Juifs f qui ne fe mettent en peine 
que d'apprendre par coeur les traditions 
de leurs Rabbins. Pour reconnoître la 
vérité & l'excellence de la Religion 
Chrétienne , il fliut être homme , c'eft 
à dire, raifonnable ; iàns quoi , on ne 
fauroit revenir d aucune erreur, en ma;- 
tiére de Religion. 

Dès que le Chriftîanifme a eu le def- 
fus, les Juifs & les Payens opiniâtres, 
aulieu d'examiner le mnâs de ia Reli-» 
gion , tel qu'on le trouve dans les Ecrits 
des Apôtres, qui en font l'unique four- 
ce , le font mis à incidenter lur mille 
chofes, qui n'ont point deliaifonnécef- 
faire avec l'eilèntiel du Chriftianifme. 
Les Juifs ont objeété aux Chrétiens leurs 
: divisons , & les erreurs de quelques uns 
d^cntre eux. Ils ont diicané fur quel- 
ques pallàges du Nouveau Teftaraent, • 
oii il y a de Pobfcurité i comme û le 
Vieux n'étoit pas plein de fcmblables & 

4c plus gnmdes diSkulccz» ôc comme ii 

leur 
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leur Nation avoit toujours été d'accord 

fur tous les articles de leur créance» 
Les Payeos en ont ufé à peu prèsdemé-P 
me , comme on le peut voir par les 
fi;ggmens qui nous reftent de Porphyre^ 
dans les Oeuvres de S. ailleurs ; 

& par les objcétions de fiiUen PApoftat, 
que Pon trouve dans S. CjnlU d'Alexan- . 
drie. S'ils avoient cherche la Vérité^ 
avec la même application ^ avec laquelle 
ils ont cherche à faire des difficultez, 
il leur auroit été iacilc de voir que ces 
menues objeâions ne fauroient rendre 
ni douteux , ni obfcur le fonds de la 
Religion Chrétienne. ils ont imi- 

té ceux qui font naître le plusd'incidens 
quUls peuvent , dans un procès , aûn 
œ retarder le jugement du princîpaL 

11 cft vifible que des gens , qui difpu- 
tent de la forte y ne difputent , que pour 
difputer , & nullement pour venir à la 
connoiflance de la Vérité j qui doit être . 
1^ fin de toutes les controverfes. Ce- 
pendant il faut avouer , à la honte de 
nôtre iîecle , quelque éclairé qu'il foit» 
que c'eft là la méthode de la plûpart 
des controverfiftes d'aujourdhui. * 

IV. Ce que j'ai dit julqu'ici rcgar- j>^^^|^^ 
de principalement- ceux qui commen- ^«//t i^e. 
cent quelque diipute 9 ou qui ibnt Ics^pnitnt. 

G 3 ' agv 
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nggrc fleurs- Ceux qui fc défendant font 
dans une fituation un peu différente, & on 
leur peut paflbr bien des chofcs, qu'on 
ne fauroit pardonner à ceux qui atta- 
quent- Mais il faut voir, un peu plus 
diftinétement , les devoirs aulquels ils* 
font obligex ; pour rendre fruaueufes 
ks dtfputcs, dans lefquelles ilsfontcon- 
traints d'entrer. ' ' ' 

La première chofe, qu^ils doivent ob- 
fervcr , c eft qu'ils ne fe doivent jamafe 
fâcher que Ton attaque leiirs fentimens s 
ou en ruinant les preuves t dont ils fc fer- 
vent pour les établir ; ou en prouvant 
des opinions , qui leur font oi>pofées* 
Puis qu'ils ont crii que la juftice dc- 
roandoit qu'on leur permît de dire leurs 
fentimens , lors qu'ils l'ont trouvé à pro- 
pos f fbit pour prouver leurs penfées , 
ou pour réfiDudre les difficultcz qu on 
leur peut objcéter ; il feut qu'ils fouf- 
frentvdc bonne grâce, que les autres pren- 
nent la même liberté. Ce fcroit une ty- 
rannie infupportàble , fi dèsquequelcun 
auroit écrit quelque cbofe, ouferoit proî 
fcflion de certains fentimens ; il n'étoit 
permis à perfonne d'en parler, que pour 
les louer. Ôn n'a pas dôfic droit de le 
plaindre , ou de fc fâcher , fîmplement 
Lrcc que Pôn fc voit réfuté. Ceà ua 

<;:- . . avis 
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^visquc Ctçeron donne ^ * avec beaucoup ^Tnfcuï. 
de bon fcns: ibuffrons , dit-il, qu'on Af?^-/^*^^*» 

nous reprenne 6c qu'on nous réfute."*^*'* 
9, Perfonnc ne s'en chagrine , que ceux 

qui font comme livrez & confacrez à 
f9 certains fcntimens fixes, Scliezllétroi* 
,9 tôment qu'il faut qu'ils défendent mê- 
99 me les chofcs qu'ils n'approuvent pas, 
99 de peur de par^oicre inconftans. Mais 

nous , qui ne fuivons que ce qui eft: 
9^ probable» & qui ne pouvons pas aller 

plus loin que ce qui nous paroitvrai- 
,9 iemblable, nous pouvons réfuter fans 
,9 opiniâtreté , & être réfutez fans nous 

mettre en colère. Nos ipfos rcdargui , 
reftUiqne fatiamur s quod ii firunt int^ue 
anima , (jui certis ^fuibufddm defiinatifjuê 
fementiis ^uafi addsSi & cûnfecrati funt^ 
ed^Ht n^effitate conftriSli^ m etiam ^nsnom 
probare foleant ^ eacogantur^ conftaMia cau-^ 
fà 9 defcndire. Nos qui ÇtqmmHf prohabilia^ 
nie ultra id qn&d verifimik œciirrii progredi 
pojfumus , & rcfcUcre fine ptrtinacia ^ & re^^ 
ftllifim irdcmdid parati fiimus. Il eft vrai 
que , dans ces dernières paroles , Ciceron 
parle des Académiciens , qui croioient 
qu'il n'eft pas pofîîble de découvrir la 
.Vérité avec certitude , & qui rédui- 
ibient toutes nos connoiflances , ou plû« 
:tôt nos opinions à plus , ou moins de 

C 4 vrai- 
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vrai-femblance j mais il fcroit honteux^ 
à ceux qui fc croient afluress de la Ve- 
. rite, de témoigner moins de modération 
qu'eux; puis qu'ils font perfuadez que 
la Vérité Pcmportc toujours fur les fim- 
ples apparences , pourvu qu'elle ait le 
temps èc la liberté de paroîtrc. 

On ne peut l'attaquer que par igno-^ 
rance, ou par malice. Si ce n'eft que 
par ignorance , il eft facile de convain- 
cre ceux qui font dans l'erreur, nonea 
fe fâchant , mais en les inftruifant mieux. 
S'il y a de la malice , il faut bien ic 
garder de fe mettre en colère ; parce que 
c'cft faire ce que les pcrfonnes malicieu- 
fes fouhaitent ; car elles ne cherchenc 
qu'à chagriner ceux qu'elles attaquent » 
^qu'a leur arracher quelque exprei&on» 
peu circonfpeâre , telles que ibnt ordi« 
iiaircmcnt celles que la colère di<Si:e) 
pour leur en faire des aâàires& pour les 
rendre odieux dans le monde. Ainfi , 
l'on doit fouffirir patiemment les atta- 
ques , aufquelles tous ceux qui contre* 
difent les fentimens des autres ibnt né- 
ceilàirement expofêz. 

Mais on doit remarquer , en fécond 
lieu y que ceux qui trouvent engages 
darts une difpute , qu'ils n'ont pas re- 
çherchca ^ ne font pas toujours ea état 
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de choiiir la manière dont il faut qu^il^ 
fc défendent. Quoi qu'ils aient propofé 
leurs penfées , fans y mêler rien de ce . 
qui regarde les pèrfonnes de ceux qui 
font dans des fentimens oppo lez, ôc qu'ils 
iè {oient attachez à la recherche de la 
Vérité en général ; ceux qui entrepren- 
nent de les réfuter attaquent fouvent 
bien plus dangereufèment leurs perlbn- 
fies que leurs difcours. Comment fe dé- 
fendre contre ces gens-là ? ii Ion ne dit 
rien des perlbnalitez, il femblc quelque- 
fois que Ion cik coupable. Si Ton en 
parle , on pert de vue le principal fujet 
de la difpute , qui ed l'éclairciilemenc 
de la Vérité. Ce dernier inconvénient 
cft fans doute grand » fur tout quand 
les querelles perfonnelles font longues ; 
mais il faut fouvents'y expofer, malgré 
qu^on en ait Sans cela ^ on feroit en 
danger de perdre Gl réputation , & en 
fuite les moiens de fuhfifter , & d'être 
utile à la Société , dans laquelle on vit» 
Souvent tout ce que l'on a de douceur 
Se de repos, dans la vie, en dépend ^ Sc 
la vie elle même y eft quelquefois atta- 
chée. Lors qu'on fe rencontre en de 
ibmblables conjonâures , il eft viûblc , 
que l'on eft obligé de repouflcr la ca- 

lenmie» pard^ coniiderations perfon-» 

Ce wU 
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ncllcs , dans lesquelles il ne ferait pas 
befoin d'entrer autrement. Si le Public 
fe plaint alors de cette manière d^écrire » 
s'il condamne ceux qui l'emploient ; ies 
plaintes Se fes condamnafions doivent ' 
s'adrefl'cr à ceux qui commencenc à en 
uicr de la forte , oC non à ceux qui n'y 
entrent que malgré eux. 

Suppofbiis quun Théolc^en attaque 
quclcun , non feulement en difputant 
contre fes opinions \ mais encore enem* 
ploiant tout ce que ceux , qui font in- 
dignes de ce beau nom » favent mettre 
en œuvre pour rendre odieux ceux qui 
leur déplaifent ; que peut faire celui qui 
eil obligé de repouilèr les traits . empoi- 
Ibnnez d'une fi dangcreule calomnie? Il 
efl: contraint de faire voir que celui 9 qui 
Pattaque » eft un calomniateur , fic par 
conféquent indigne que Pon ajoute foi à 
iès dikiours i ce qui ne fe peut faire 9 &ns 
bien des perfbnalitez. Mais eft-ce à l'ag- 
greiièur, ou à celui quifedé&nd, qu'il 
s^çn faut prendre ? 

En troiûéme lieu. , quoi que Pon ne 
puîflfe pas affcz blâmer un aggreflcur, 
qui enrre dans un combat , par des dis- 
cours oii il s'applaudit à lui même , avant 
que d'avoir vaincu , & oîi il mépriiè Ibn 
Adverfaire » qu'il prétend terraiTer ou 

pcr- 
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Tierdre entièrement de réputation , par 

rair hautain & méprifant dont il en par- 
le ; on ne doit pas trouver étrange que 
celui , qui répond , dife de lui même ce 
qu'autrement il n'en.devroit pas dire. 
J'avoue qu^il n'eft jamais permis de (e 
louer direftemenc ; mais pour rcpoufler 
un mépris injufte , il cd permis de faire 
voir que Ton rfcft point mépriiâble; 
non par de vains difcours ^ ou des pro- • 
meilès cfaimeri<][ues de ce que Pon fera; 
mais par une enumcration modefte de 
ce que Pon a déjà fait » pour Putiiité pu- 
blique. Il eft permis dcn ulcr ainfi, 
non pour s'attirer la louange des autres , 
mais pour faire voir Pinju&ce de ceux 
qui méprirent ce qu'ils devroient efti- 
mcr. 

Plutar^ue * dans fon traite de la ma^ ^ 
niére de Je louer , fins i^éUtirer de ii.p.yjjg, 

fait voir même qu'en de certaines occa- 
fions , perfonne n'eft furpris que Pon fe 
loue foi même. On peut ie louer i 
„ dit-il , fans en être blâmé , lors que 
9, c?eft pour ic défendre contre quelque 
calomnie , ou contre quelque accufâ- 
tion^ comme lors quePenclès difoit: 
vous vous mettez, en colère eotttrettn hom» 
, ^ me comme moi , qui ne fuis inférieur k 
99 qui^ste ce feù d^enirc vms » ni dans Ucou^ 
'' ^ noijjance 
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noijfance de ce qu'il faut faire , ni dans 
l, téfTt de, le faire comprendre ^nx antres , 
^ & qui fuis plein d? amour ponr ma patrie , 
^ & de mépris pour les mheffes. Non 

^ feulemeut on nePaccufàpoincdeven* 

„ tcrie, de vanité, ou d'ambition, en 
^ parlant il avantageuicment de lui me- 

me ; mais il fit paroître l'élévation de 
„ fop efpric & la grandeur de là vertu ; 
^ qui eil ne s'humilianc point» humilia 
^ & furmonta l'envie. On ne fauroit 
y» condamner après cela des gens deoctce 
p forte; au contraire on imite avec joie 

1 clevatipi) de leur dprit , & Ton eft 
,t extraordinaîrement touché de leurs 

loiianges , pourvu qu'elles foicnt jfoli- 
^ des 6c véritables,. comme Pévenement 

Pa feit voir. Les Généraux des The* 
I» bains accu fez, jparce que le temps de 
9f leur Géneralat étant expiré ils n ctoicnc 
9s pas.revénuç à Thebes, mais qu'ils 
^ a voient mis ordre a^x ai&irêsdeMeP- 
9t fène; les Béotiens eurent beaucoup de 
«I peine à abfoudre Pelopidas , qui par« 
^ loit avec (bqmiffion & qui imploroit 
y, leur miséricorde ; mais ils noferent 
,t pas même mettre en délibération laf- 
99 t^iire d'Epaminondas , qui avoit décrit 

d'une manière fublime ce qu'il avoit 
H Élit pqur rjEtat , & qui avoit dit , 

pour 
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^ pour concluiîon , qu'il étoitprêtdc 
mourir , fi les Thebains avoiioient 
qu'on ne le condamnoit à la mort, 

9) que pour avoir pillé la Laconie , (am 

„ delà dn temps de fa MagtfiratHre) pour 

^9 avoir mené une colonie à MeiTeney 

^ & avoir rétabli PArcadie, malgré les 
99 Lacedemoniens. Les Thebains fè rc- 
,9 tirèrent en riant Se pleins d'admiration 

pour lui. 

il ajoute un peu plus bas un autre 
exemple de la même chofe , qui n'efl: 
pas moins remarquable : 9, Les Ro* 
)9 mains, dit-il, ne purent fouffrir que 
99 Ciceron fît fou vent Péloge de ce qu'il 

avoit fait contre Catilina ; nîâis Sci- 

pion étant accufc devant eux, &:aiant 
99 dit qu'il n'étoit pas féant que ceux- 
99 là-^jugdaflcnt de Scipion , qui lui 
^, ctoient' redevables du pouvoir qu'ils 
•99 avoient de juger de tous les hommes , 
99 ils montèrent avec lui couronnez au 
,9 Capitole , & affilièrent au facrifico 
91 qu'il y fit. C'eft queCiceronfelouoit 
,9 lui même, par vanité , fans que rien 
9, ly obligeât ; & que le danger , oà 
9, étoit Scipion , le délivroit de Penvie. 

Ç'eit ainû que les plus modcdes mê- 
mes en ont ufê. S. Paul voiant Phon- 
neur de fon Apoftolat; attaqué chez les 
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'^chapf. Corinthiens f fe crut oblige de dire * la 
* vcrité de lui même , comme il 1 duroic 
dite d^un autre j c'eft à dire; , d'en parler 
très-avanugcu(cment. On ne peut donc, 
pas douter que cela ne foit permis encer*. 
taincs conjonfturcs , ou lors que cette 
conduite cil tout à fait ncceilàire » pouf, 
foûtenir une réputation , qu'on ne re- 
cherche pas, pour elle même, mais. feu- 
lement pour être en état de Servir plus 
utilement la Republique des Lettres, 
On doit, dire de tout le monde ce que . 
PbftMréfue dit de Phomme d'Etat , dans 
le Traité que j'ai cité : n L'homme 
y, d'Etat f dit-il , ne recherche pas la 
gloire, comme une rccompcnfc , -ou 
comme une confolation de Ta vertu ; 
il n'aime pas à caufe de cela , qu'elle 
^, accompagne fcs aâions ; mais parce 
,9 que la confiance que l'on* a en lui, 
& la bonne opinion que l'on a de (a 
^ probité y lui donnent occafion défaire . 
^, un plus grand nombre de bonnes aéti- 
„ ons, & d'en faire même de plus bel- 
„ les. Nous pouvons être utiles , avec 
^ plaifir & avec facilité, à ceux qui ont 
de la confiance en nous & qui nous 
„ aiment ; mais fi les foupçons & la ca- 
^ lomnic prévalent contre nous , nous 
ne faurioQs etnploier par force notre 

nvcr- 
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* 

j9 vertu , envers des gens qui fuient 
nos bienfaits. 

Ën quatrième lieu, on doit regarder 

un homme , qui fc défend , dans une 
querelle ou littéraire , ou théologique ^ 
avec le même œuil que ceux qui rcpouf- 
fent la guerre que Pon porte dans leur 
pais. Si Pcnncmi n'obferve pas les loix 
ordinaires de la guerre , comme s'ilman- 
que'de parole à ceux qui fe rendent à 
lui, s'il fait main baffe fur tout ce qu'il 
rencontre , s il met en feu tout ce dont 
il (è rend maître ; l'attaqué eft contraint 
de faire la guerre de la même manière 9 
jufqu'àCÊ que Taggreflèur la £iÛè , avec 
plus d'humanité ôc de retenue ; parce 
qu'il ne peuc arrêter autrement la rage 
de fbn ennemi. On ne trouve rien à 
redire dans la conduite de celui qui le 
défend de la forte ; on en donne tout le 
tort à celui qui le premier n'a pas vou- 
1er faire bonne (^ner^e ^ comme l'on parle , 
à ceux qu'il eft allé attaquer. On fait 
qu'il y a des gens û durs 6c û aveugles, 
<]u'ils ne fentent pas qu^jl font mal s ju(^ 
qu'à ce que l'on en ufe envers eux, 
jcomme ils en ufent envers ""les autres. 
Ils commencent feulement alors à fentir, 
par leur propre expérience , rinjultice 
5SC l'inhumanité de leur première condur 

te»; 
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te. Il faut juger de même de ceux, qui | 
foulant aux pieds toute forte d'équité & i 
d'honêtcté, vomiflcnt des livres pleins 
de fiel & d^emportetnent contre leur 
prochain ; fans fe tnettre le moins du 
monde en peine du tort qu'ils lui font, 
& fans (e demander jamais s'ils vou- 
droicnt bien qu'on les traitât delafbrte, 
s'ils étoient dans la place de ceux qu'ils 
ont attaquez. On les voit comltacncef 
de gaieté de cœur des querelles , qui ne 
tendent principalement qu'à diffamer ^ 
par mille artifices honteux , des gens 
qu'ils ne connoiflent quelquefois pas} 
comme s'il étoit honêrc de faire , dans 
des livres imprimez , ce qu'on ne fouf- 
friroit pas dans la converfation de per- 
fonnes un peu réglées ; & qu'on ne pour- 
rait faire , fans infamie , devant le tribu- 
nal d'un Juge , qui demanderoit qu'on 
prouvât tout ce que l'on avance. Dès 
qu^on répond à ces gens-là , avec un peu 
de vigueur, pour les faire rentrer en eux 
mêmes ; il leur fèmble ^u on viole tous 
les droits humains & divins; fànspcnler 
qu'ils n'ont aucun droit de fe plaindre 
d'être traitez , comme ils ont traité les 
autres. Cependant fi on ne lefaifbitpas, 
ils ne s appercevroient peutêtre jamais do 
leur iojufticc, & ils paflcroient leur vie 

àdiflà- 
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à difiàmer ôc à perdre leur prochain , en 
riant cetfacméttatnulèitteatferc^ 

unique plaifir. ' ; 

11 ell Vrai que les fpeârateurs de cette 
(brte decotrtbats, après avoir blâmé Pag- 
ereflcur, blâment aufli quelquefois ce- 
lui qui (e défend f conkmeonl'aattaquê. 
On ne peut pas douter qu'ils n aient i-ai- 
Ibn ^ ù celui qui fe défend le fait &xïs 
aucune liéceflitc ; c'eft à dire , lors que 
les injures fie les calomnies de Paggreflèur 
ne lui îcmt wcun mal , quoi qu^il y ré^ 

I)onde froidement , ou qu'il garde le fi- 
ence. RepotiIIër , avec trop de vi^* 
gueur , ce qui ne fait aucun tort , c'eft 
imiter ceux qui tuent un homme , pour 
tri avoir reçu utf coup dé coude, pairac« 
cident. Mais lors que la calomnie peut 
lÛre beaucoup de mal à celui qiiieft at- 
taqué , s'il ne fe défend , & s'il ne le fait 
même avec chaleur y il eft injufte de le 
blâmer. Si ori le (ait, cçla ne vient riuU 
lement d'un principe d équité & de dou-^ 
ceur ; mais de ce que l'oniie reâènt point 
les injures, que Pon fait aux autres. On 
a toujours mille belles leçons de mode- 
ration à leur donner, parce qu^il s^agit 
de leur honneur fie de leur repos, Ôcnon 
de l'intérêt de ceux qui kar confeillené 
le filence. Quand il cft queftion de re- . 
. - X^m II. D gjler 
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glcr la dépcnfe d'un autre , on eft tou- 
jours extrêmement généreux , parçe qu'il 
nVn coûte rien ; & l'on n'eft pas mQÎns 
libéral de la réputation d'autrui. 

J'avoue néanmoins 5 que l'on a raiibn 
de fe plaindre de ceux qui non contcns 
de défendre &; leur innocence & la véri- 
té de leurs (entimens , s'emportent juf^ 
qu'à rendre à leurs Advcrfaircs les inju- 
res qu'ils leur ont dites. Non- feule- 
ment TEvangilc ne le permet pas, mais 
la Raifon même le condamne. Il ne 
fout pas abandonner une bonne cauie^ 
il la ^ut défendre comme elle le méri- • 
te mais il âuit épargner les perfonnes 
autant qu'il eft poffibie , afin de les ga- 
gner à k Vérité , li cela fe peut » par 
h modération & par la douceur ; ou au 
moins de laflcr leurs emportemens » en 
les laiflant fècher tous ièuls. 

• Je n'entreprendrai pas de montrer 
ici , en quel cas il faut répliquer aux <:a* 
lomnies , & en quel cas il vaut mieux Ce 
taire ; cela a été fait dans une Diflèrta- 
tion Latine , qui eft à la fin du Troifié- 
me Tome de IMr/ Cntica , & qui eft in- 
titulée au faut toujours ^ répondre aux 
hmniei des Théolêgieni. Je remarquerai 
Iculement deux chofes ; la première eft 
que toutes les dilputes doivent, finir iuifi 

: ^ prempta- . 
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promptement qu'il cft poffible , parce 
que lors qu^cllcs (ont longues. , elles de* 
génèrent inévitablement en querelles pér- 
îbnnelles , & en difcuflîons concernant 
la bonne & la mauvaile foi de ceux qui 
dilputenc, ce qui eft la cho(è du monde 
la plus ennuieufe i èc parce qu'il faut 
néoeflâirement tomber dans des redites 
qui ne fatiguent pas moins les LccStcurs 9 
que les difcuffîons peribnnelles. On ne - 
iauroit produire prefque aucun exemple 
de longue difpute , d'où Pon n ait vu 
naître ces inconveniens. Ainfî on ne 
doit jamais fè faire un point d'honneur 
de parler le dernier, ni une néceffité de 
relever toutes les fautes de fon adverfti- 
re. Quand finiroit-on de difputer & 
„ de parler , s'il falloit toûjours repli- 
9f quer à ceux qui répondent? Car ceux 
n qui ne peuvent pas entendre ce que 
„ l'on dit, ou ceux qui , par un efprit 

de contradiâion , font fi durs , que quoi 
„ quMs comprennent qu'ils ont tort, 
„ ils ne veulent pas fe rendre , répon- 
„ dent, comme dit PËcriture , difent 
„ des chofes injuftes , 6c ne fe laflent 

point de leur vanité,. Si nous vou- 
,i lions réfuter ce qu'ils difcnt contre 
„ nous , toutes les fois qu'ils fe réibl- 
f , vent impudemment de ne (ê mettre 

D X „ pas 
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„ pas en peine de ce qu'ils, difcnt , pour-sr 
9, vû qu^iis contredirent en quelque fbr« 
te nos difcours ; ce ne feroit jamais 
99 fait , il faudroit s'engager dans un 
★ ÂH^' 99 grand & infrudueux travail. * J^uis 
ftinusde dijccptandi finis erit , & loquendi moduj , Jî 

j ' • • ^* JlimetnHs ? Nam qm vel non fo^unt intelU^ 
gtrt qmà dtcttur , vel tam dmi fum âdver^ 
jitéte mentis^ ut etiamfi inuUexerint ^ non 
okediant ; refjwndent , utfcriptHm cfi (Piàln:!. 
XXX I , I J & kcfuunîiÊT initiukéum , é^ttjue 
tnfaîigabiliter vani funt. Quorum df£la 
contraria fi mies veUmus nfeUere ^ fMoiies^ 
phUxafrontifiatuirim non curare qnid 4h 
cant 9 dum quêcumque modo nofiris dtfpatés^ 
tmibus cêntradkant ^ cjuam fi$ infmitum^ 
& drumnofum & infrHElfiofum vides. 11 

,ieroit quelquefois à ibuhaiter que ceux, 
qui difputçnt , fuflcnt renfermez dans 
une certaine étendue de paroles qu'il ne 
Voyetle ^^"^ peiTOÎs dc pajSèr: ^ de mê- 

rhreforde "le quc l'on regloit la longueur des plai- 
la Langue doyers à Athènes , par des ckpfydres. On 
Grequê donuoit une ou deux à l'accu fa teur, 
•STuT^ & le double au défenfcur, félon la gra- 
vite & Pétcnduc de la caufc ; & dès qu'el- 
les étoient écoulées , il falloit que les 
Avocats ie tuATent , & qu'ils foufihflènt 
qu'on jugeât le procès. Autrement les 

Grecs 
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Grecs étant aoffi grands parleurs qu'ils 

1 etoient , on n'auroit pû juger aucune 
cauiè 9 qu'après une infinité de plaido- 
yers y qui auroient fait enfin perdre de 
vuë les principales quedious. 11 (croit 
ibuvent utile de reglerde même le nom- 
bre & la grandeur des feuilles , qu'on 
pouif oit remplir pour attaquer & pour 
défendre , dans les difputes que les gens 
de JLettres ont tous les jours les uns avec 
les autres. On ne verroit pas eniploier 
volumes fur volumes , à embrouiller , 
plûtôt qu'à éclaircir les queftions que 
l'on entreprend de miter ; ou à dire & 
à repouûèr des injurcs , c^ui n'ont point 
de rapport avec les doârines conteftées. 
La féconde cbofë , que j'ai à remarquer, 
c^efl: que les Savans intentent bien des 
procès, qui peuvent être jugez , (ans 
qu'il Ibit befoin de réplique ^ en compar 
rant feulement les endroits des livres, 
que l'on attaque avec ce que l'on y op- 
pofe. 11 vaut fouvent mieux que ce- 
lui, qui eft attaqué, demande (impie- * 
ment au Public qu'il compare l'accufà- 
tion y avec l'endroit que l'on accufe» 
fans rien répliquer. Il obtient fouvent 
ginû plus de ^uftiœ 9 qu'il ne feroit par 
de longues defenfès/ ou s'il n'obtient pas 
ce que la juiiicedelacaufe (kvwidctoit f 

D ii 
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il y a moins à perdre pour lui, qu'il ny | 
auroît en prenant la peine de répliquer. 
On loue quelquefois la juftice des 
Turcs t qui décident tout dès la pre- 
mière inftance , ou dont les promtesin- 
juftices valent fouvent mieux que la len- 
teur , avec laquelle on rend jufticeen Wcn 
des Tribunaux , qui ruinent également ^ 
par là les deux pitiés. Pour moi , je \ 
croirois fouvent moins perdre , en étant 
d'abord condamné % quoi qu'injufte- | 
ment, par des Lefteurs ou prévenus , | 
ou iniques i que fi j etois obligé de fai- 
re des volumes ^ pour me défendre t 
8c pour gagner un Procès littéraire , 
qui ne vaut pas la dépenfe du temps > 
^ pour ainfidire 3 qu'il y faudroit emploiera 

V 



I L Penjees fur la necejfité & fur U manicre 
étudier , pmr Us perfinms qui ne font 

pas frofejfion de Lettres. 

«S^'f'^M'I. c ï pouvoît pafler fa vie dans la 
Tl^ciT ^ fufpenfion des Py rrhonicns , & dans 
fairemmt Tinaftion dcs Quictiftcs ; c'eftàdire, cû 

Gonfiderant ce qui fe pafle autour de 
nitide nous t & ce que nous eotendons dire, 
€hf€$^ fans juger fi ce que Pon dit eft vrai ou 

fauXf &: il ce que Ton fait eft jufte ou 

in- 
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injufte, & (ans rien faire qui eût aucun 

rapport à Pun ou à Pautre ; il ne (croit 
pas rréceflàire de s'informer de quoi que 
ce fbit , & l^oîî rcgarderoit tout , comme 
une eipece de Comédie ^ dans laquelle 
on ne prendroit aucune part. Tel fe- 
roit Pétat des habitans des autres Planè- 
tes ((uppolê qu'il y en ait) s'il arrivoic 
Qu'ils puflcnt venir voir ce qui fe paflTc 
fur nôtre Terre» entendre tout ce que 
difènt les dififerentes nations, entre les- 
quelles fa furface eft partagée, £c com- 
prendre les motifs de kurs aâionsw 
Comme je fiippofe qu'ils n'y vinflènt que 
par pure curiofité , & qu'ils ne s'interef^ 
fafletic dans rien dé trequi nous regarde; 
ils verroient avec ctpnnement nos occu- 
pations, nôtre bonne ^ nôtre mauvais 
îe conduite, nosplaifirs & nos malheurs; 
ils feroient furpris de l'étrange variété de 
nos opinions 6c ils aurbient de quoi faire 
à leur retour des rél^itions trcs-divertiP 
lântes aux Citoyens » s'il permis de 
parler ainfi, de ces Mondes qui ne s'in- 
tereflent point dans ce qui arrive parmi 
nous. Il eh (ëroit de même de lious ^ i 
leur égard, finoius pouvions quitter ce 
Séjour, parcourir, fans enéb-ê empê- 
ché par la peûnteur ni par les befoins 
de nâtre a»ps, leselpacesimmenfes qui 

D 4 nous 
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pçus environnent , & voiager dans \cSi] 
Mpodes qui nagent daqs U mapere fluide « 
que nous voyons de toutes parts ^ au- 
tour de nôtre Soleil 9 & autour de cgujç . 
qiti: iclairent les autres Tourbillons, r 
Mais il faut néceilairement que nousju-, 
gtoQS 4ie ce qui iè.dic & de ce qui &£sM. 
parmi les hommes , & fur tout parmi . 
ceux qui font membres des mêiiies. Spi^, 
detez Ëcclefiaftiques. &:$Polinques , que*, 
pouç. Il faut que nous aiyons des prin- , 
cipe&, iur le£:).ueb nous réglions noore, 
(Conduite, dans la prodigieulê variété des 
jcopîooâures , dans kfquelles nous nous, 
trouvons. Nous ne pouvons pas ne nous^ 
mêler, en aucune (ofto de mille choies ôc 
publiques & particulières , fur leiquelles . 
il ne nous eft pas libre de ne prendre, 
point de parti. C'eft une nécemté iu«- 
4ifpenfable , pour tous les habitans de 
cette Tçrre » dont aucun genre de vie. 
ne peut ^tieremenit exempter. Diei^. 
npus a faits non feulement pour con- 
tipmpler ibs Ouvrages ^ mais encqre pour, 
juger & pour agir; comme nous en ibm- 
mes convaincus par la nature même, de 
notre Efpnt , £c de notre Corps: aufli 
l)jen (}4ae par celles des Societez , que^ 
ijpus fi^vppstibnDées, pour vivre iei bas », 
^yc^ ^l^ue ixanquillité» Car enfin oi| 
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doit regarder, comme une ii){litu.tix>n de 
Iv Auteur du genre humain^ tout ce qui 
efl: une conféquence néceflairc de la na* 
turc de Phomroe , qui eit Ton ouvrage* 
Il eft donc vifible qu^il y a une infî« 
nité de chofes , dont il fautjuger &L qu'il 
Bmt ifaire, ians qu'on puîfle s'en exem- 
ter ; mais on les peut réduire à trois 
.çhe& généraux , auxquels elles iè rap« 
portent. Les unes concernent la Mo* 
raie , entant qu'elle regarde la conduite 
de chaque homme « ou de chaque famil- 
le en particulier : les autres regardent la 
Politique, £c renferment tout ce qui 
appartient à la Société en général ; & les 
dernières enfin font des quefiions de 
Théologie, qui (ont fouvent de la der- 
nière importance , à caufe de leurs fui- 
tes. On ne peut pas demeurer fans prin-t. 
cipcs , à l'égard de ces trois choies ; & 
de plus il autant qu'il efl poilible, 
^voir Part de ramaflèr ces principes &: 
de diftinguer le Vrai du Faux , fans 
quoi toute l'Expérience & toute la ùcâiim 
rc du monde leroient ibuvent inutiles» 
& même nuidbles. 

. Il filut premièrement que nous) unions 
de ce qui ed bon ou mauvais , à l'égard 
4e notre conduite envers nous mêmess,, 
^ envers les autres ^ pour nous régler 

. . P S % 
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fur ces jugemens. Nous derons être dé- 
terminez fur ce que l'on appelle Vertu 
& Vice y fans quoi nous ne (aurions ce 
que nous ferions. 11 faut lavoir û la Se» 
brieté , la Chaftcté, TApplication au 
travail , la Patience dans le mal t l'Amour 
de la Vérité 8cc. font des Vertus, c'eft 
à dire, des Habitudes utiles Scfouhaita- 
bks ; & au contraire û l'Excès dans les 
plaifirs , rOifiveté, laMoUeflè, le mé- 
pris de la Vérité font des Vices f ou des 
habitudes nuifibles, & que Ion doit fuir. 
Nous ne pouvons pas non plus demeu- 
rer en fufpens, fiir la Juftice, & fiir les 
devoirs qui en dépendent, fur la Cha- 
rité, fur la Mifericorde « & fur les au^^^ 
très Vertus qui regardent le prochain. 

Comme nous ne vivons pas (èuls, ou 
aVcc nôtre feule famille , dans des bois, 
ou dans des deiêrts , où Pon a feint que 
les premiers hommes avoient vécu; 
mais dans des Villes , dans des Répu- 
bliques, dans des Royaumes , qui ren- 
ferment de grandes Societez , qui vi« 
vent fous les mêmes Loix , & fous les 
mêmes Magiftrats; il iaut prendre par- 
ti , fur Poblèrvation de ces Loix & fur 
l'obeïflànce , que nous devons à leurs 
Minières. Il faut même fàvoir ce à quoi 
nous fommes obligez à l'égard de$ So- 
ciétés 
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cietez voifines» ou éloignées, & de ceux 
d'entre leurs membres , avec qui nous 
avons à faire. 

Le genre humain n'étant pas aflêzheu* 
reux pour être tout attaché au culte du 
vrai Dieu, & pour n'avoir que de droi- 
tes & de nobles idées de ce qui eft dû à 
cette haute Majedé s nous fommes dans 
Iflt néceflicé de choifir un parti ; car il n'eft 
pas fur de demeurer neutre, ni à l'égard 
de Dieu, ni àl'éjgarddeshommes. Dieu 
n'approuve pas également toutes fortes 
de ièntimens , Se les hommes font bien 
éloignez de les fouârir. 

11 faut donc néceflairement juger , & 
pour bien Juger des queftions particuliè- 
res , qui le préfentent à nôtre efprit , 
& que lesdifputes ont fait naitre, enli 
grande quantité, il faut S'étre déterminé 
iur la manière la plus fure de fe condui- 
re dans la recherche de la Vérité. Au- 
trement on ne jugera que par routine , 
comme Pon dit^ ce qui ne diflcre guère 
de juger par hazard , & ce quicft fujet . 
à de très-grands inconveniens , comme 
je le montrerai dans la fuite. On me 
dira peut-être, que tout le monde n'eft: 
pas en eut déjuger , ni dç lavoir quel- 
les précauticMis il fànt prendre pour n'ê- 
tre pas .trompé i ou plutôt que. la plu- 
part 
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part des hommes font hors d^étac de ju- 
ger de rien, par eux mêmes; parce que 
des nécellicez indiipeQiàbles de la vie ont • 
empêché kurs parem de leur donner Tér 
ducation qu'il faut pour cela, & qu'eux- 
mêmes ne fonc nullement en état de rép 
paver les défauts de leur éducation. Je 
dirai en fuite ce que le Bon Sens Se l'Ë«> 
quité demandent de ces gens-là } il me 
iuffit ici que Ton m'accorde, que l'on en- 
page par tout ces gens-là à juger , en 
leur perfuadant qu'il faut qu'ils (uivent 
les fentimensde ceux qu'ils croient plus 
éclairez queux&de la probité de qui ils 
ont bonne opinion. Croire que le plus 
iur pour eux eO: d'en uiêr de la forte »^ 
& vouloir fe tenir à ce principe eft un 
jugement très-conûderable &C de très- 
grande importance , puis que de là dé- 
pend toute la conduite de leur vie. Un 
Chinois, qui croit qu'il doit fuivre les 
Loix Religieu(ès & Civiles du Royau- 
me, dans lequel il c(l né, lans les exa- 
miner , parce qu'il Cent que cela eft au 
defliis de fa portée , fait un jugement 
général qui eft en fuite la règle de tou<- 
res fcs aftions particulières. Un Indien , 
ou un Siamois , qui s'en rapporte aux 
BréminiSy CMI aux Téda^ins ^ juge par 
là, qu'ils font dignes de foi. Un Ma- 

home? 
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hometan , qui s'en remet aux Mouftis \ 
ou aux ^IfasjHu^ fait le même raifon- 
nement. UnMoicovite, qui le foumct 
au jugement du Ctjmr & du Clergé de 
Mofcovie, en ufe de même. Tous ces 
gens-là , quoi que dans une honteufe 
ignorance, pour ne pas parler de la po- 
pulace de rÈurope plus civilifée, jugent 
auffi décifivement , 8c peutétre plus, 
que les pcrfonnes les plus éclairées. Ils 
Uyrentf pour aînii dire, une (bis en leur 
vie leur Raifon à ceux qui les condui- 
fcnCf & font prêts de croire & d'execu* 
ter tout ce qu'ils leur commendent ; (ans 
faire en fuite aucun uTage de leur Rai- 
Ipn, que poUr obéir aux ordres qu'on 
leur donne. 

II. Puis quHl n'cft au pouvoir de^^eM/ 
perfbnne de demeurer dans la fufpention «m« ^«î 
ou dans Pinaâion , fur tant de chofcs , T'*'^^ . 
commeje viens de le montrer ; il ^^'^^^f^tf^^ 
luit néceflairement que tout le monde cft ^fu^xt. " 
obligé de s^înftruire , au moins en quel- 
que forte , des matières dont il entre- 
prend de juger. Il eil: vifible qu^on ne 
peut porter auam jugement ni partiai^t 
lier , ni général, d'une cho(e, que Ton 
ne connoit point i fans s'expofer à Per« 
reur, & à toutes(êsconféquences. Pour 
cgncefter cq principe , il faut renoncer 
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au Sens Commun , &; fe jetter dans des 
extrémitez mille fois pires que le plus 
outre Pyrrhonifme. 

Le Sens Commun nous convainc que 
juger détermincment d'une chofe parti- 
culière que l'on ne iàic pas 9 ou le rap- 
porter de tout à l'autorité de quclcun , 
fans en avoir aucune raifon folide , c'ed 
jetcer au fort la décifion du Vrai & du 
Faux, du Jufte&del'Injufte ; puisque 
Von n a aucune certitude que Pon ne fe 
trompe pas. Si ceux qui fe conduifent 
de la forte, parmi les Chrétiens , étoient 
nez Chinois, Indiens, ou Mahometans ^ 
par ce même principe, qui les attache aux 
lentiments des lieux où ils font nez, ils 
feroient dans les opinions des Afiariques, 
parmi lefquels la Providence les auroit 
fait naître , quelques abfurdes que fbient 
ces opinions. Eft-ce donc guc l'on croit 
que chaque païs a Cz Vérité & fa Morale 
à part ? Nullement. Chacun croit il 
que , par un ordre du Ciel , la Vérité 
éc la Vertu (ont attachées aux lieux, 
dans lefquels il eil: né ? On n'oferoit le di- 
re, car 00 n'en fauroit produire de rai- 
Ion. Que croit-on donc ? Que l'on a 
railbn, fans lavoir pourquoi ^ cequieft 
tout à fait bazarder (â créance. Car s'il 
cH arrivé ^ fans que je le iachc » que la 

Vc* 
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, Vérité ôc la Vertu fe foient établies dans 
mon païs» ce (èraun bonheur pourmoi, 
qui n'en lais rien ; mais fi au contraire le 
Menfonge &: le Vice y régnent , ceiera 
un malheur , dans lequel je ferai tom- 
bé, iàns le iâvoir. Oeit là l'état dun 
homme , qui juge (ans connoiflànce de 
cau(e Se fans favoir à quoi Von difcernc 
le Vrai du Faux. 

Les PyiThoniens foûtcnoient que tout 
e(l incertain , appuies^ iur des principes 
qui les embarraflbient , & dont ils ne 
décidoient mcmc pas. ^ Ils difoicnt feu- 
lement qu'après avoir tout confideré, 
ils trouvoient par tout des fujets de dou- 
ter , dont rien ne les pou voit dégager i 
de forte qu'ils étoient inévitablement 
tombez dans le doute i ians en pouvoir 
ibrtir. Ils ne dilbient pas qu'il n^ ^ 
point de Vérité , mais feulement qu'ils 
ne la pouvoient trouver. Je ne veux 
pas entreprendre de les réfuter , & il n'eft 
pas nécciîàirei parce qu'il n'y a que fort 
peu, ou point defprits qui feient en- 
gagez dans le Pyrrhonifme. Mais il eft 
certain que ceux , qui jugent , (ans fa^ 
voir pourquoi , font dans un état pire 
qu'eux. Car enfin on peut amener par 
degrez un Pyrrhonien , parce qu*il rai- 
ibnn^^ à quelque ccrciiudc i mais ceux 
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qui jugent, fâtisraifon, & qui n^en veuf- 
lent point entendre, ne peuvent être 
de(àbuièz de rkn ; parce qu'ils rejettent 
Punique moien d'être détrompez , qui 
efl la Raifon. Un Pyrrhonien demeu- 
re en fufpens , parce qu'il croit ne pou- 
voir fe déterminer y pendant qu'il voit 
des apparences ^ales de tous les cotez y' 
mais un homme qui juge au hazard , & 
qui n'en veut pas revenir , décide par ùl 
conduite que la Vérité, & k Vertu nt 
font que des chimères , pour leiquelles 
on ne doit avoir aucun égard ; & que . 
chacun a droit dejetter au fort de quelle 
opinion il (èra , & de quelle manière il 
vivra , après quoi il devra foivrc aveu- 
glément ce que le fort aura décidé. * 

Si l'orf ne veut admettre ces abfurdi- 
tcz, il Euit tomber d'accord de ce prin- 
cipe ^ qu'il faut être inftruit de ce dont 
6n entreprend de juger , & Avoir quel- 
ques Règles t pour diÂinguer le Vrai 
du Faux. 

On ne ^ut pas dire qu'il ne s'agit 
pas , en cette occafion » de chofes de 
grande importance, &qu*îl importe pe« 
de quelque côté aue Ion fe jette. * Que 
ipeut-il y avoir de plos important t & 
pour cette vie & pour l'autre , que les 
Véritables principes de h Morale » de la 

PoUr 
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Politique & (Je la Théologie ? Peut-oa 
dire qu'il li^importe pas beaucoup, quel- 
que parti que Ton embrafle dans cesfortes 
de chpfcs ? Sans parler des funeftes confe- 
quenccs , ^ui naiflènt d'un mauvais choix, 
a Pégard de 1 autre vie j Pétat préfcntdes 
homipes lur cette Terre eft fi différent t 
félon le parti qu'ils ont fuivi, qu'on ne 
peut pas douter qu'il rtt ibitde la derniè- 
re importance d'examiner celui quePon 
cboiHt , & de s'inftruire avec foin fur 
les matières* dont il &ut néceflàirement 
juger. 

Si les particuliers prettnent une mau« 

vaife Morale pour bonne , ils fe jettent 
dans une conduite fui vie de defordres^ 
de crimes, de chagrins , & fou vent mê- 
me d'infamies & de peines corporelles. 
La. Volupté, P Ambition, ou PA varice 
le rendant maîtreflès d'un efprit aveugle, 
Se qui croit que tout efl bon , pourvu 
qui! paf vienne à poflcdcr les plaifirs, les 
honneurs, . ou les richcflesqu'il fouhaite , 
lui font commettre tous les defbrdres & 
toutes les mcchancetez imaginables ; dons 
il eft rare qu'il ne recucuflle enfuite des 
fruits très-amers , ÔC qui lui font perdre 
cntierejnent le bonheur, qu'il avoit crû 
trouver en s^abandonnant a fes paffions. 
Il eft vrai qu'il y a peu de gens, parmi 
, Tome II4 ISS 
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les Chrétiens 9 q u î portent les chofes aux 

dernier^ e:^cès ; mais ceft qu'il y a peu 
de gens , qui ne felîfent quelque rcflc- 
xiôtt ifur Itur dtvofr , & <^ùi ne s'en in- 
llruifcnt dn quelque forte, llparoirpar 
là tjU'ii tft néeeflkirè d'étàdier 1* Mora- 
Ite, puifque ccUx qui prennent un bon 
pàrti là defl'us , ou àu moins qui en ap- 
prôclrent , évitent teîlfë crimes & hîille 
malheurs , dans Icfquels les autres tom- 
bent. 

11 y a néanmoins dtrs nations entières , 
qui fè mettent fî peu en peine de &voir 
n elles jugent bien ôti mal dfe ces màtie- 

. fes; qu'elles foi vent les coutumes éta- 
blies ^à!rM eHes , par des gens qui n'y 
avoJent fait aucune réflexion , fans vou- 
lôîlr ièûkmeiït eflaycr de îs'ct dégager. 
Je ^tirlc de là multittifdte , car il y a fan» 
doute des particuliers , qui s'mftxuifent 
èe lëtf li <fcV«ff s ^ <ittî'déïiipprcfuvènt les 
mauvaife mœurs qui y régnent j mais 
iflsfont enti^ pecft^iotnbre , en cotti- 

• paraifon des autres. „ 11 y en a peu qui 
V> rcglçnt leur conduite , après y avoir 
„ hrta l*eùfë , ît^ àûtreii j tomme Ife 
;^ ^bbîs qui n^ ïur les rivières , font 
y, ^lûtofrèiûpoirtcfc^ir k cd(kurtfe',<qfo'ik 
rie marchent dans le chemin ^tf*îls ont 
* Seneque . ;îiiigélctnciiieur : f *JPjMci 6im ^ ^'^ 
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flmtffihtbm éHiMiémt , mm ^ JiMft* 
rpfniM$r^ Quclqucs peuples, fgbre$d'«il- 
kurs poiur le mmger ^ pour kr boire, 

croient que la débauche des femmes & 
l'oKiveté font prcfque (k& vertus i ou au 
rocMi5 dés défiints (i kgers , que les plut 
honçtcs gens y font lujets , 4ns aucune 
ibf^^Pinfamie. &'iU n'ofent pas louer 
ouvertement le premier de ces vices, 
ils ne font diÔîculté de louer le fe« 
cond, & de reçurder le travail, fur tout 
s'il cft aflidu , comme une efpccc 
defupplice, auquel perfonne n'eft ibu« 

mis que par force. Ils aillent mieux vi- 
vre dans Pindigence d'une inânité de 
chofes , & s'accoutumer à s en pâiTer, 
que de s'engager dans un travail • qw dcn 
mande quelque vigueur 9c quelque affî* 
duité. Ils n'afpirent qu'à avoir des em- 
plois ou dans 1 Etat , ou dans PfiigUfe ; 
non pour être utiles au Public , mais 

1>our avoir iàns peine des revenus t qui 
eur donnent lieu de e^abindQnner tout 
à leut aife à la Volupté & à la Fainéan- 
ufe. C'eft H leur Monk • comme il 
paroSt par leurs difcours & par leur con-^ 
duite. Mais comwe, ils Pont cmbraflëe , 
plutôt par imitation que pat" conhoilTanF- 
ce, ils jQ^cn oot pas vû les iocoavcoiens ; 

Ë X &lea 
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& les habitudes qu% ont contraâées dé 

s'abandonner au Plaifîr & à l'Oifivetc 
ioAt il fortes qu'une grande partie de 
leur prétendue Vertu confifte non à tra- 
vailler à fe guérir de leurs Vices , mais à 
fupporter patiemment les aâreuies con- 
féquenccs, de leurs defordres. La For- 
nication 5 PAdultere» la^ mauvaife Ëdu* 
cation de leur famille, la Vengeance, les 
Jaloufies, les Divifions, les Meurtres, 
race maudite de PAmour déréglé du 
Plaifir & de la Faineantife , font les in- 
conveniens , contre kfquels il Ëiut qu'ils 
s'arment de confiance, s'il ell permis de 
donner ce nom à une Infeniibilité vi-* 
deufè , pour continuer de vivre comme 
ils font. S'ils habiccnt des païs déli- 
cieux, dont le doux climat, & dont la 
fertilité leur donneroient, avec fort peu 
de peine, ce qui eft néceilàire à la vie;. 
B^ik ont des tréfors , dans d'autres , ca- 
chez dans les çntrailles de la Terre i ils 
n'en (ont pas plus heureux pour, cela, 
parce qu'il faut tirer une infinité de cho- 
ies des nations voiGnes plus indùftrieufes 
qu'eux , & aufquelles leur Faineantife 
les rend comme tributaires. Us ont be- 
foin detantdccbofes , qui font des fruitt 
d'une induftrie inconnue chez eux , que 
les vaftes païs qui leurobeïûent peuvent 

à pei- 
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à peine produire de quoi payer ce qu'ils 
achètent des étranjgers i qui exigent fou- 
vcgnt d'eux des pnk exceffifs , pour les 
chofes les plus viles. Il arrive encore de 
là qu'on les regarde eux & leur païs , 
comme une proie aflurée à ceux qui au- 
ront la hardieiie de s'en faiiir, dès que 
les conjonârures ieront favorables^ 

S'il falloit continuer à donner des 
exemples des triftes fuites d'une manvai- 
fe Momie embraflee au hatard , parmi 
des nations entières 9 jufqu'à ce qu'on eût 
épuifé le fujet ; après avoir parcouru une 
grande partie de l'Europe , il faudroit 
repréienter le miferable état de prefque 
tous les peuples del'Afie; car pour ceux 
de l'Amérique &; de l'Afrique , ils font 
pour la plûpart fî ignorans & fi malheu- 
reux 5 qu'ils ne méritent pas qu'on en 
parle. Mais ilparoîtafiez, par les exem- 
ples que Ton vient de rapporter , quel 
danger il y a de îuger d'une choie auflî 
importante que la Morale , (ans 1 avoir 
étudiée & fans y avoir fait de longues 
& de fortes réflexions. 

Puis qu'il faut que les Particuliers & les 
Sociétés entières vivent (bus des Loix » & 
fous une certaineformc de gouvernement; 
ils ne font pas moins obligez de iè former 
^i^éesdePolitiqueaufu ncttçs te aufli 

E 3 juftes 
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ju(bes 1^ il leur tft ploffible. Ceux qiâ 

ont les ^etniers formé les Etats firent 
mi 'Comin^iicemeac Ups Loix fonc (im- 
pies -fie fàn 'grcfflîeres ^ 'Si ctaMiretit di^ 
vei^s (Êprm^ à& gouvernement: ou }w 
force, ou par 4e confeiiiccineni Libre des 

peuples, fclon qu'ils le jugcrent à pro- 
pos. Depuis oa n %)fMté & changé^li- 
¥6r(è$ -clrMifes ^ par la voloMé .des Sou- 
verains » 'OU À h prkre des p^^uples^ fû- 
lon les temps Se les lieux, il Mroic 
bien été à loiihaitjcr que Ics pi^emiers qui 
ibiuitiTentkjs SojQieit^^fOu ceuxiqui &oc 
corrigé les ctstWificttiens Jeurs pffédc- 
celFeurs^ ieuâent éu^ iid(tAiiiibles>i m&fiP'^ 
^ qu'an iie yh m. «uwh itisti'^^qiie rde 
abonnes loix , & îque /d'excellentes for- 

; cck n'a point été , ni w :fcra , ^ t]i|c 
. toutes ks chQfes àisawaes font fujeittes 
il iée grandis chftngbmerfô ; ii-cft «KCdSSit- 
re .(^kie ceu^ qui gouvornent'&iceuxqui 
obeiflènc <è ^(MmeiM: des âdén .nifimot- 

bles concernant la Politique; ce qui 
ne le peut faire ^ iafi^ai^plicaticni £c »ikis 
^udc, 

J^avouë jcjue ce ft'jçH tUQ AJj&ge£art 
^éiiiJUî^ iêc-4yie k •plupart mÊoBic éc max 

!q(Uri -le^eilinent aux Emplois publies, 

' l'Etat, 
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PEtat, y apportent très- peu 4e prépara-» 

tion. On regarde ordinairenientles Dj- 
gnitez & les Ch^rgps f comme des tpce 
yens de vivre dans Tcclat & dans Ti^bon- 
dance j & l'on ne tâçhe d'y parvenir cjua 
par ambition , pu par ftvarice. Qu^nd on 

y cft parvenu , par faveur 8c par intri^ 
gue, plutôt que par n^éritei .qnfecpnr 
duit ou par caprice , ou par les lumic- 
res des autres, 8^ l^c^n napprçt^d ct^ilp 
que par la coûtume,8c ^vec laloiigqeur 
du temps, à gouverner les peuples , cp 
qui eft néanmoins la phofe du XùQt)^p 1^ 
plus difficile. Ceux qui le trouvent fu- 
jcts à quelque paflion violente tourpeqj: 
même (buvent toute leur admiuiiltr^tion 
de ce côté-là , fans fe mettre en pçine , 
fi celaeft utile à la Société , pu non. Ce- 
pendant dans toutes les autres prpfen* 
Ijoqç, qui font de beaycpypaîQim^rp poil- 
fêquence , on iê conduit d unp TPaniére 

toute diiferente i puis que l'on s'attacl^c 
à apprendre les Sf:iencjçs p|i les ^rts$ qui 
font ncceflaires pour exercer cçs pro réf. 
iîon^aycjC honneur^ 8c ayec fûrçtp. Au^i 
àà Cjctte négligence de s'inftruire de çe 
. qu'il eft pcceflsiire de favoir, pour gou- 
verner les peuples, naiflênt upe iiinnitc 
de malheurs, dans lefquels les Socictez 
& tjrouvenc eQy£)p^ées ^ aY.eç ceu^ i^ui 
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les conduîlênt. On croit en bien des 
lieux qu'il n'y a point de forme de gou- 
vernement meilleure que celle, qui fait 
dépendre tout de la volonté d'un fcul 
jbomme » au caprice de qui Pon ibumet 
toutes les Loix. Ceux qui approchent 
le plus près de fa perfonne, n'oublient, 
rien pour gagner (à faveur , & lui facri* 
fient l'Equité , la Juftice » le bien de 
tx>ute la Société, & tout ce qu'il y a de 
plus faint & de plus inviolable parmi les 
hommes. là ils acquièrent des biens 
immenfes , ils gouvernent avec lui PEtat, 
jls vivent dans les délices ; fansfe mettre 
en peine ni du bien public , ni de œlui' 
des particuliers. Si le Prince n^eft pas 
content des Etats , qu'il a reçu de fes 
prédeceflcurs , s'il a de Penvie contre 
ces Voifîns ; ces indignes Courtilans ap- 
plaudiflënt à ces paflions , Se né s'occu* 
peut qu'à chercher les moyens de les fa- * 
tisfaire. Là deûijs on fait des guenes 
funeftes , qu'on ne peut foûtenir (ans ren- 
dre la vie amere à une infinité de gens » 
par des exaâions exo^ves, & qui font 
accompagnées des plus horribles defor- • 
dres> que Ion puifle imaginer 9 & pour 
ceux qui attaquent & pour ceux qui fe 
. 4éfeqdent. C'eft là ce que Ton appelle 
i|[)0iuiç Politique, ÇQmme fi cette Sciience 

oavoit 
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n^avoit fl'ducre but que de rendre les So- 

Cî'etcz malheureufes , pour fatisfairc les 
paillons déréglées des Souverains 9 &C 
de ceux qui ont part à leur faveur. Ce« 
pendant ceux qui gouvernent de la for- 
t« Tentent fouvent eux mêmes des revers, 
fâcheux , & s'expofcnt à des malheurs 
qui leur font comprendre , mais trop 
tard 9 que jufqu'à lors ils avoient exer- 
cé un métier , s'^il cft permis de parler 
ainfî ^ qu ils n'entendoient pas. 

Ceux qui n'ont aucune part au gou- 
vcrnement de TEtat ne font pas à la vé- 
rité obligez de s'appliquer fi fortement 
à connoître la véritable Politique , dans 
toute fon étendue. Mais au moins il 
•faut qu'ils fâchent deux chofes , qu'ils 
ne peuvent ignorer toutàfait» iànss'ex- 
po(er aux danger euiès conlëquences d'u- 
ne ignorance trop groflicre. La pre- 
mière renferme les principes généraux, 
' for lefquels toutes les Socictez font bu- 
tics ; tels que font par exemple 9 la fu- 
bordination , qui doit être dans un Etat, 
pour l'entretien de la Juftice Se de la 
* Tranquillité 9 & l'obeïâânce que tous 
les membres de la Société doivent ren- 
dre âc aux Loix & à leurs Miniikres. 
Si un peuple n'eft inftruit de ces vcri- 
' tci» çn forte qu'il n'en doute point , il 
' " ' E f cft 
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cft néccflàircment expofé ù des troubles 
& à çks féditions, dès quM $^€n préi^n- 
te quelque occafion. L'autre chofe, 
que chaque Particulier doit ravoir» c'eil 
quelle forme de gouvernement eft la 
plus propre pour rendre la Société heu- 
reufe ; giifi dç h conf^rver dan« fa pa- 
trie , (î elle y eft établie , ou dp Taller 
cbj^rchcr^illeur^ , fi ellieqe fe trouve point 
chfz lui, ^ s'il n'y a point d'apparence 
qu'elle s'y ii]trodinfe. ' Je ne fiii les- 
quels Ibnc hs plus malbe^rçu^deccpx, 
qui vivant fous un gouvernement doux 
& juile , aiL^tanp qu'il le peut être dans 
Petat où ibnc (es choies hiHn$ui7e$« cbcr« 
jchcnt à Iç troubler : o^ ^e çeux qui 
étwt IpMipis ^ ^f^pui(Iaiu;j3tyrannique9 
fous laquelle rien n'eft a(]uric , n'opt 

. pas le coura^ fl'ajbaQ^flliF;' les liei^^ 
tournis à ce joug ixiibpportable^ lors 
qu'il n'eii p^ jpoiTiblp 4ç )f i^cpuer. 

Lxs dernkrs gcmiffcut 4vQ^ efclay^- 

gc perpcrucl, auquel ils ne trouvent au- 
. cun reniedc , qup 4p ^'l^ndj^;:cir cox^o 
la mtiere : tf, les preT)t?iff^ inq^iet^ Se 
tui bulens, pour ne p^s iec^r l^w bo^R- ^ 

beiirs cbierchf^ni: m^^^ q^'^^ 

ircnt que parce qu'ils ne les ont jamais 
réprouvez. Les uns fuyent , commc^es 
iqfcflfc? , ^XjkfXté piÇ lAjuftif?e, _^nt 

ils 
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ils ont vu les heureufes lintes; &ksau* ^ 
très n'ont pas afle^ de r^iution , pour 
fuir les Fers Se rinjuftice , qui Icsacca- 
falcnic Ixs uos ne reulenc obéir à rien , 
qu'à ce qui accommode leurs intcrcts 
particuliers i âc les autres font prêts à 
obeïr aux eommendemens les plus inju* 
fies, fans les examiner. D'où vioiK cela , 
.ûicc n'eft que ni lesims* nlleg àutrest 
n'ont prcfque aucune idée de la vérita- 
ble PjoltfiK^ 9 donc ils entreprennent: 
ncanmoins de juger? 

U n'eft pas moins viilble » qu'il faut 
que dbaaui s^nftraiic des iencîmen^, 
que l'on dort avoir de la Divinité &de 
•là Riésfekcioa, autant qu'il luy eft pof- 
fible ; puis qu il faut fe déterminer là- 
ddllis^ & .que il l'on s'y trompe» on • 
iè^olte dans des dangens 6c dams des4iftal- 
-heurs effroiables. Laplûpart des Chré- 
tie» croient qu'on ne peut cfpewr ie 
falut éternel , que dans^ la Société dans 
laquelle ils iè trouvent ; ou ^u iiioias 
■iqo^il cft plus difficile d'étœ fyavé dans 
les autres 9 que dans la leur. A^anc que 
de juger épiA^ortc ^ dans «une choik 4e 
:û grande imporunce , ii (kudroit être 
qtt^ juc te 4^nHnpe ^ms § &<^« 
Miient^en être «flure , iàns avoir feît de 
i^graiodea ^St4^ iotéquentes ^^câcxioRs Cm- k 
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Religion, & fans y avoir apporté beau- 
coup d'attention & d'étude ? J'avoue 
que les perfonnes mcme les plus favan- 
tcs s y peuvent tromper , parce qu'elles 
ne font pas exemptes de préjugez ; mais 
les ignorans font fans doutecn plus grand 
danger , & ils oe fe déterminent qu'au 
Jiaz^rd. 

. La- Théologie ne regarde pas ieule* 
ment Pautre vie, mais en confcquencc 
des fentimens , que l'on a embraflcz j il 
faut fc conduire diveriêtnent avec ks 
hommes, s expcfer quelquefois à de 
grands dangers & à de grands maux. Si 
je me fuis mis dans la téte, que, fans 
rien examiner, parce que je ne croi pas. 
, en être capable , je dois fuivre les fenti- 
mens établis dans les lieux > où je fuis 
né , &: agir (èlon l'avis des Théolo- 
. giens que je connois ; fuppofé que ces 
derniers fe trompent , ce que je ne fai 
point, & que leur conduite foit injufte, 
ce que j'ignore entièrement; je me ren- 
drai coupable de leurs erreurs & de leur 
injuftice. Si je veux examiner les fon- 
timens divers , qui divifcnt le Chriftia- 
nifroe, comme je le dois faire pour en 
juger i il faudra çiue je meréfolveàfairc 
ce que ma confciçnce mediârerai après 
cet examen i cgouQC Icra .peutêtre » de 



Digitized by 



ou Pbnsb'es Dive^rsbsT 77 

me décbrer très-éloigné des (catimens 
4c ceux que j'ai refpeâ:ez & aimez, tou» 
te ma vie ; de fbrtir des lieux , où il ne 
me fera pa& permis d'en faire profeifioii} 
d abandonner ^ fi je ne puis faire autre- 
ment , mes biens & mes amis , & d'aller 
vivre dans des pays où je n'ai ni con- 
nolf]&nces, ni moyens de fubfifter. Voi- 
là de fâcheuics exti^mitez , & dont les 
exemples néanmoins ne font pas rares ^ 
parmi les Chrétiens. Si Ion n examine 
point, on s'expoie à un danger mani« 
fefte; & fi Ton examine 5 il y a (bu vent* 
d'autres exjtrémitez à craindre. Il n'y a 
pourtant aucun milieu , entre examiner 
& n'examiner pas i cnuefuivre les mou- 
vemens de ia conicience & ne les pas 
fuivre. Lequel des deux embraOcrons- 
nous ? Le parti où le danger eft moin-^ 
dre : c'eft à dire, celui dans lequel nous 
jugeons q^u'il n'y a que nos intérêts tem- 
porels qut courent rifque 9 &: où nous 
nous aflurons, autant qu'il eft en nous, 
de la faveur du Ciçl 6c de la félicité 
éternelle. Ce parti , qui eft celui del'exa- 
men » cH non feulement le plus fur » 
mois encore le plus honête i car enfin 
on ne peut, fans en avoir honte foi mê- 
me, faire proCeffion des fentimens qu'on 
ne croit pas , & agir çonttç, toutes les 
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lumières de fa confcience. On ne peur 
j u ger non plus de œ^u'on n cmendpoint, 
ni fur tout condamner qui que ce foit; 
fans être aiTuré qu^il fe trompe^ par lu- 
mière & par examen ^ ^ iâm «voir par ' 
confequeni étudié la ipatiére* 

U faut donc avouer que quelquâsqtie 
puiflcnt être les fuites de l'examen , on 
doit s y expolèr, puis qu'il faut néceliki- 
renient que nous jugions ; £c que l'oQ' 
doit aquerir les lumières néccilàires , pour 
juger foliJement. 

J'avoue que la plupart du monde ju- 
ge, (ans bien (avoir pourquoi ^ mais la 
multitude de ceuxquiagiflèntimprudem- 
ment èc injuflement ne change pas la 
nature des cfaofès» Ce fera toûjours, 
quoi qu'il arrive , une extrême impru- 
dence, & une injuilioe criante , que de 
emdamner ou d'abfoudrc» fur tout dans 
une choie de grande importance , fans 
en avoir de raifon. Ce fera toûjours, 
quoi que l'on dilè, une lâcheté hontcu- 
(€ & extravagante, & un mépris vifible 
de la Vérité , que de préférer fes inte* ^ 
rets temporels à ceux de l'autre vie. 
Pour encoQvahncre les Chrétiens , ilfiiuc 
leur repréfenter cette conduite dans une 
autre Rel^ba^ Que Ton demande à 
quelq[Uë Stat du Chriftiaoifme ^ que Von 

vou* 
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voudra i û MahometaM font bien de. 
li'êxaminer point leur Religion , & de 
condamner la Chrétienné, Ïàil8 la con- 
noître? EUfe répdndi-a, fans doute, que 
non. Si Ton demande encore , fi uu 
JMahomfetàn laïqtfe fait bien de fuivre 
aveuglément les lUggcftions des Mouftis 
& des Alfaquis, contre les Chrétiens? 
Oh rctJbhdrâ îtidubitablctirteilt qu'il fait 
fort tïiaî. Si l'on continue à demander, 
fi liti Mahoinétâti ^ après avoir reconnu 
là vérité de la Religion de jefus-Chrift 
& là ^Utiètéde celle de Mahomet, peut 
^iflîmulér tob»é fl^k & continuer à fai- 
re ^H-ofcdion du Mahometifme , à caufe 
du tfcnger qu'il y auroit à faire autre- 
ment? On repondra, qu'il doit mtpri-. 
fér té danger^ & s'expofcr à tout, pliU 
tôt que dè trattir Éi cwnfcfctioe. Qub 
Pon faiiè donc généralement ce que Pou 
ëxigè dt$ iBMHfc% i KSkT ii ëft vifiblement 
injulle défaire des loix, quel'onne veut 
f)as obferver foi même. 

Aînfi puis quil faut juger, il faut exa- 
miner, & s'inllruirc , quoi qu'il en puit 
fé mit». ^O&kx qui im le fond pasdoî- 
vent païTer pou^r des inteniez & pour 
des aveugles » iqui négligent la Veriisé , 
& ïeUT^ plus précieux intérêts qui 

idépcudemiti ou{>our4es juge^ ceiaerai- 

tes 
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res & injuftes, qui abfol vent & qui con- 
damnent fans connoiflancc de caufe y ou 
enfin pour des timides & pour des lâ- 
ches, qui n'ofent pas fuivre les lumières 
du Bon Sens , de peur de s'attirer des af- 
faireii P^^^ 8^^^ dignes 

d'être mis dans le rang des Mabometans 
ignorans, ou perfides. 

Mais pour raifonncrdune manière ju- 
ûc , fur des fujets difficiles Se embarraA 
fez , tels que font quantité de contro- 
verfcs; il faut avoir pris quelque loin de 
cultiver fon jugement 9 par la connoit 
fance des règles , qui nous apprennent à 
difccrner le Vrai du Faux , & à condui- 
re nos penfées , dans la recherche de la 
Vérité. Quand il s'agit de cUolès , qui 
tombent fous nos fens , ou qui dépen- 
dent de Pexperience ^ la connoiifance, 
que Ton en acquiert , par Pufege même 
de la vie » fait que Pon connoit fi les 
nûfonnemens ^ que l'on fait fur ces for-» 
tes de çhofès , font concluans ou non. 
On ne trompe guère un laboureur » par 
des raifonnemens captieux , concernant 
le labourage ; il voit facilement que 
Pon raifonne mal , quoi qu'il ne le puiflc 
.pas prouver par les règles de P Art. Cha- 
que ardiair» qui&it ion métier 9 par Pex- 
perience ^ eft à couvert par là contre 

tou» 
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tous les fophifmes , qu'on lui peut pro-' 
poTer. ^ Mais un laboureur ^ .ni quelque 
artî&n que ce ibit , n'apprend ms , en 
e:^erçant Ton métier, à juger folidemeuc 
dp matières ipéculatives } comme (ont 
quantité de queftions Théologiques, 
fur Iciquclles on oblige néantmoins ces 
gens«*]à de prendre patti. ' Au liçu de 
px'cndre des exemples tires^ dujplos bas 
peuple, venons,u vous voulrâ, à ceux 
ijui le deftinent aux Charges de l'Etat, 
pu qui y font déjà arrivez. Peuc*ondite 
que ces gens-là, ou en (ai(ànt leurs char-» 
ges , ou en brigant pour y parvciyr^ 
le mettent en état de bien raiibnner» 
furlesdifputes qui divifent le ChriftianiC- 
me i 6c le forment des règles fûres , pour 
ne s^y pas tromper , lors qu'ils font obli« 
gez d^en raifonner ? Je ne croi pas que 
.l'expérience , qu'ils acquièrent dans les 
affaires du monde , leur rende Pefpric 
plus exa6t & plus jufte en d'autres ma- 
tières. Ën effet ^on voit tous les jours, je 
ne dirai pas de îimplcs Magiftrats, mais 
de puiilàns Prince^ & de grands Rois 
confommez, comme l'on croit, par une 
longue expérience , dans l'art de condui- 
re les peuples , publier des Déclarations^ 
& des Arrêts, fur des matières de Reli- 
gion, dont Pexpofé eft pitoiable t ^ks 
Tmc IL F " rai* 

• • * 
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•raffotmcmens ridicules. S'ils n'étoîent 
;ibûtentis de l^autohtérôuveraine, armée 
Me \mK civiles & ecctefîaftiques , qui 
tmincnt^près elles d'un côté les recom- 
^'petifes 6c de loutre lej» peines ; on s'en 

- ffi68|lieroit publiquement 9 & l'on moru 
• tveioit qu'ils font pleins de &ux raifon- 
>tietnens. Il feudroit donc que ceux , 
que ieur naiflance , ou leur éducation ^ 
jrm AcfQelque autre conjcmârure appelle à 
tics Emplois relevez , ëtudiaflent non fcu- 
^lemetit k Politique eti général , & cii 
•particulier la conftitution de l'Etat , dottt 
' ils font membres » £c les Loix de leur 

ifMâs ; 'Mais enfcore l'Art de penfer jufte 

8c de ranger fes penfccs dans l'ordre > 
^êtrt^ lequel elles doiveht être rangées 

pour éviter l'Erreur & pour trouver la 

Vérité. 

f^ivoue qiie'bich des gens , HixisVètrc 
appliquez particulièrement à cette étude , 

Itriiblment (bu vent &rt bien » & diient 

en bon ordre & avec netteté ce qu'ils 
"Veulent. Nkis iî l'on 7 prend garde, 
^on'trôuvcra pr^mieremctttinle c^ft pont 
la plupart du tem.ps , lors qu'il s'ngit de 
•cherfes'que Pexpcrienccleur i apprifes, 
comme je l'ai déjà dit. En fécond Heu , 
^n^cita que fi ce font d'autres matiè- 
res, ils les ont tifécs d^AutCUrs hâbiUs 

£cexer- 
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•Cette lefture leule (en beaucoup à for- 
mer lMifprit& le jugement , paitcqucn 
Uifànt aircç tllMuite des 'Livres t où la 
clarté & l'ordre régnent par tout, quoi 
quVfti ne âche f)ûs diftinâement les re« 
»gles que ceux qui les ont écrits ont fui- 
vies 9 dn saccoûtume infenûblement à 
<i9iibmielr<it^ Comme les en- 

•fàns éprennent à bien parler t par Pulàgc 
dfeiil» '-qiiândîls fottr élever, pairdespei^ 
* fonncs qui parlent bien ^ quoi qu'ils igno- 
rent tes't^gles des^GratnmaiirieQs: il y 
des gens , qui apprennent àpei^ , com- 
me il Ëiutt "pai^ le commerce perpétuel 
«bu^ilsdiit âvecdes AutttiFS , à qui lés 
'Lioix du ban raifonnement n'ont pas été 
incôimiies. ^Cependant il oft certain qœ 
quand il s'agit de chôks que l'on il'en- 
^tend pas bien , & dont on Teut ju-» 
'ger, tn' court grand rifque étràSmnér 
nnal i fi l'on n'eft point aidé par les fe- 
xours i que l'Art fournît ^ pourne fe^ 
■point tromper. On remarque, dans ces 
-occaiions , u ne très-grande diâèrence en- 
'tre imtx qùî font écmîreS: par les lumiè- 
res de la bonne Logique & ceux quji ne 
4c font pas. C^eft que les p r e m ier s tfoa- 
vent plus facilement la Vérité, fi on "la 
ipcttt ttou Ycr , qu'ils exf^iquent plus net- 

F % tement 
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temen): leurs penfées» & qu'ils prouvent 
fâos peine aux autres ce dont ils(bntcon« 
vaincus. Ils diftingucnt facilement ce 
qui n'ell que vrai-femblable decequieH 
aflurément vrai ; & ils ne parlent de cha- 
que chofc qu'à proportion du degré de 
clarté , dans lequel elle leur ell connue. 
Si on ne peut pas parvenir à la connoiC» 
fauce de la Vérité , ils s'apperçoivent» 
en peu de temps, que ceux qui la cher* 
fthent travaillent en vain y èc ils font -en 
état de leur montrer , pourquoi on ne 
. peut pas trouver ce qu'ils cherchent i ce 
qui| en quelques oecafîons , n'eft guère 
moins important, que la découverte mê- 
me de la Vérité. S'il elt à fouhaiter^ 
que Pon puille découvrir ce qui eft en* 
çore caché , il n'eft pas moins fouhai- 
tablc de ne croire pas avoir trouvé ce 
que l'on cherchoit , quand en eiFet on 
ni: Ta point encore trouvé. Au contrai- 
re ceux à qui les règles , que Von ttsU 
ploie pour ne fe pas tromper , font in- 
connuesy ont beaucoup de peine dér 
couvrir la Vérité, dans des matières , 
.dans Icfquelics ils ne font pas exercez ; 
Se ils ne font point en état de faire voir 
aux autres les lumières, dont ils ont été 
frappez » lors qu'il leur arrive de décou- 
vnr quelque vérité inconnue. Ce qu'il 

yadè 
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y %de pire, ceft que très-fou venc, s ils 

ne prennent pas des faufletez manifeftcs 
pour des ver irez , ils s'arrêccnc aux moin- 
dres vraifemblances , croient avoir 
trouvé ce qu'ils n'ont pas feulement en- 
trevû. Après s'être trompé eux mêmes 
de la forte , ils travaillent , làns le fa- 
voir, à tromper les autres, non ièu« 
lemenc par de mauvais raiibnhemens, 
mais encore par toutes les mauvaiiès 
voies , dQnt ils peuvent s'avi^* Ceux 
qui prennent pour la Vérité de legere$ 
vrailemblances , foûtiennent ordinairet 
ment les phantômes , dont ils iè repaifl 
{cm y avec la dernière violence. Outre 
cela 9 ceux qui ne raiibnnent que par 
coûtume, & qui n'ont pas une connoif- 



fouvent bien que par nazard ^ Se pour un 
bon raifonnement ils en font pluûeuxs 
mauvais » dont ils ne s'entêtent pas mpins 
<îue des meilleurs; aulieu que ceux qui 
ont examiné avec foin les démarches » 
que les Maîtres de P Art difent qu^it faut 
faire pour découwir la Vérité , iie .s!ér ^ 
garent que rarement 9 & plutôt parque!^ 
que pafîîon , dont la plus cxade Lpgi- 
que ne prévient pas .les mauvais ei^ts » 
^uc par ignorance , ou par oubli* 
* Qjie l!on feroit heureux , ù cci)x qup 




la 



kl Providence a appeliez à la coad^vi^^ 

des fucres», lahiioient aptaot les bonH-ai-*' 

ibnnemens , qu'ils aiment Tabeïnà^Lœ 

aveugle ! On^ vcrroit là tranquilliçé dc^ 

Société? établie fur des fondemens. iné- 

• 

branlabks i & chacuninftriiic&conryai^^ 
ca de fcs devoirs s'en aquiter avec fidé- 
lité & avec cxaéfciuwlc, contribuer aq 
bonheur dé PËtat 9 anicant qu'il lui/iè<» 
roit ppiTibla. Leslumiéres (è répendanç 
depuis cei» qm txsmpmt les pôfte^ les 
plus relevez, jufqu'à ceux qui fqnt le 
moins'de %iiffB.dawJe mondes k Bon 
Sens prendroit de fi profondes racines , 
parmi les hommes qu'aucune Ppifisoi^ 
ce ne feroit capable cfe le déraciner. 
gomment 1 1 1. O » dcmcwrcra pcaupênoe dac» 
?f ^^"^ cord de tout ce queie viens de' dire, oit 
du moms pn m. en accordera une bonne 
partie ; nnds on- ibe demandera dit: quelr 
' le manière pn peut étudier les quatre 
Sciences que je ipûûens; être néceilàirefiii^ 
pour bien juger de tant de chiofes, dont 
pn doit néceâàirement juger r dan&queir; 
que état que l'on» fe trouve. On fimi- 
haicera que je moxitre le chemin qu^il 
&ut tenir , pour aniver ^ 1^ connm£r " 
fance de la Vérité ; fur tout à ceux qui 
non (eulemene ne Ibnt pas gens d^étude , 
mais H qui la jnaniére donc ils ont été 

vie* 
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élevez» & leurs occupations perpetuel- 
ies ne permettent pas. de s^^pliquer 
examiner des chofes aùffi difficiles. , que: 
lelont la Morale , kPolitiquc.»^ la ThégiT 
logie & la Logique. Quelques fortes ^ 

3ue puiflcnt, paroître les raifona,, quej'fiik 
onnêesikla neceffite .de cet examen i, 
peutétre que tout ce que j'ai dit paroi* 
tra inutile » ou même captieux « fî ja 
n'en montre la polîibilitéi cacenfîn ce. 
(]ui eii impoffible ne peut jamais êtra 
impofé zux hommêft » çomme néceiV 
faire. 

Pour fâtis&ire à ces difficultés. » il; 
faut., avant toutes chofes, paitagprle. 
genre humain en diversL ordresi, mofC 
les difFerens états oîi il fe trouve. Pre-» 
micrement il y. a.de&^en&q^uin^QOt na:? 
turellement aucune pénétration^ ojj qui 
pnt été ijl mal élevez, qjLï!iJa nefavenLpa& 
feulement lire, & que les. néoeffîçeK da 
la vie occupent fi fort , qu^ik n'ont qua 
très-rpeu de temps de refté, qu'ils puii? 
4ent emploier à d'autres choies* Secon- 
dement il y a dautres perfonnesi , qui 
quoi quelles ne foient pas dans une fenir 
blaUe pauvreté , & qu^cUes.. aiept été 
mieux mfi:ruitea & mieux; élevées , font 
' néanmoins très-pejuappliquécs à la Icdu- 
^ fSf &.à.^inibwede ne fa»- 

F 4. vent 
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\feflt pts. Le Commerce t par ^xem^ 
pie, ou des occupations militaires em- 
portent prefque tout leur temps ; & ce 
qu'elles en ont de reftc , elles Remplo- 
ient à fe divertir; c'efl: à dire à penfer À 
toute autre cholê , qu'à s*inftruirè des 
fèntimens de Morale , de Politique &' 
de Théologie, dont elles ne jugent pas 
moins que les autres , ' 8c qu'à cultiver 
leur efprit 6c leur jugement. Enfin Por- 
dre le plus relevé de tous eft celui des 
Magiftrats & des Princes , qui aurôient 
afTez de tcmi^ , s'ilS; vouloient , pont 
s'inftruire des matières , que Von vient; 
de marquer , autant qu'il ièroit néceifai- 
rej fi intrigues inutiles , & les plai-^ 
iirs ne cpnfumoient une très;- grande par- 
tie dè leur vie. Je ne parle pas des gens* 
de Lettres ♦ qui font profeflion d étu- 
dier, parce que Pon fuppofe qu'ils em* 
ploient leurs temps , comme ils doivent. 

S'ils ne le font pas riep ne peut les ex^ 
cufen ' 

Pour commencer par le premitr or- 
dre, c'eft à dire, par ceux qui font în- 
» capables d'examiner qaéthodicjucmentdes 
chofes difficiles, fans pouvoir remédier i 
leur incapacité; on voit bien que je h'aî 
.gardé â'çxiger d'eux ce qu'ils ne fau- 
jroienc feureV Que pçut-on donc detnan*. 

dcr 
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der de ces gens-là? Trois choies , ce mè 
lêmble, très-poflîbles & très-juftes. La 
première eft qu'ils faflènt le meilleur 
ufage , qu^ils pourront , dé leurs petites 
lumières i qu^ils évitent tout ce que Pex<^ 
perience la plqs commune de la vie» 
jointe avec le peu d^inftruftion qu^ils 
oiit , lëur a &it connoître n'être pas per* 
mis; comme, de nuire de gaieté de cœur 
à quelcun , de noircir fa réputation par 
des calomnies, de lui enlever (on bien, 
de le maltraiter en la perfonne , & au- 
tres chofës femblables ; & qu^au con- 
traire ils difent toujours la vérité , qu'ils 
coniêrvent , autant qu'ils peuvent , le 
bien de leUr prochain , 8c qu'ils en ufenc 
bien envers tout le monde. Si l'on 
doutoit fi les plus (impies (ont perfua- 
dez , par raifon , de la néceflité de ces 
devoirs ; il ièroit facile de découvrir ce 
qu'ils en penfent , quand mçme ils en- 
treprendroient de le cacher ; ou en leur 
demandant s'ils voudroient qu'on leur 
fît 1^ mal qu'ils. font aux autres , ou en 
le kuf ^ifant effeâivement. Onver- 
roit à l'indant, par leurs réponfcs , ou 
par leurs plaintes, & par leurs aâions, 
qu'ils regardent ces fortes de chofes com- 
me mauvaifes , & qu'ils croient qu'on a 
taifon de les leur défendre. II. n'y a 

Ff ^ pcr- 



px^rionne ^ qui ne fe plaigne ^ H on le 
calomnié 4» fi pn le vole , ou (1 on le mal? 
çraite. Les plus groffiers ont alors a{- 
igz d'efprit 5 poun faire voir ^u?qn leuç 
fairinjuftice. Gn a donc raiibn de les 
çQjodamner ^ pai-. leur pjfx^^rc jugement » & 
ilg'ne peuvent pas^îcxcufcr for leur igno* 

çance* Si Ton fuppQroit -il . y à des 
peifpJes., ou des hommes , q|ii ne fpnt 
pas même capables de cette connoiflan* 
ce générale y pour aegas dire que cette 
fuppoCtion ne fcroic pas- confbiine à la 
veruèf. je rcpondrois . que des- hçwnme^ 
fif graÔîers ne màriteroie»t\ pai- dîêtre 
traitez de mçme qjie ceux qui ont^uel- 
qiiQSv lumières v m^ <^^re ummisà un 
empire dqfpotique^ qui exigeât d'eux 
Uc»e obe'f^ce ayeugle i ju%u'àc&q.u^il$ 
cuiî'ent apris , par l'expérience, lesprin* 
cipes» de. Morale » fan3: lefijucls auicune 
Spcicté ne peut fobfiftcTw 

La féconde chofe , . à.quoi le Bon Sens 
oblige tes» pcrfoimcss même les plus fim^ 
ples^ ç!eft â tâcher d'augmenter leurs lur 
ioirre$iiutantqfU?ililettr eftppffîble» &r 
Ion l'état dans lequel fellcs fe trouvent; 
JDès que lion a; ^q^isdc& connpii&nces^ 
telles que font çdl'es^ , dont jMi. parlé; 
on. peut fecilemenp les au^enter , au- 

tant que oeliLdB»: néceffinni à h OMsdî^ 

tion 
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tion dont on eft ; à moim que par* tosLit- 
liçe & pv hmtaUté , on. ne veuille ric^. 
apprendre , à deflein de /ktisfàirc plus- 
tranquillement ^^elque p^iffiop déréglée, 
dont on ei]: agita Par exemple , il )f 
a des gens adonnez, â l^oiCwctéM auiar^ 
çin , qui fertnent les oreilles, à ce qu?iis 
entendenf div^ contre, ces vices , & qui» 
ne veuknt pas voir les deiordres qu!il$. 
çaufent , dans la Société ; à caulè du. 
plaiiir , i^Uls trouvent àrS^]^.aband(Viner ^ 
oc qui pourroient facilemeqt s'inftruire. 
&; fe corriger 9. sUls le vQuknent. Auilîi . 
les LegUlateqrs onD-ils condamne à de^ 
peines feveres tQU&* qui troublent^ 
la Sockté». par âfs crimes.défendus par. 
les Loixi dans la fuppdiîtion qu?il n^a;- 
perfbnne,. qui. fcÂt û Ilupide r q^i nSu 
fomprenne qu?il fait mal en les violant, 
pu qui puiflè dire qu'il, n^a pas eu de 
môien de fortir d'i^ne fi grqflkre ignoi^ 
lance. 

En eâfet, le (eul uâge dcla vie, dana 
quelque Société que ce. ù\iL , joint aveç 
tant fi]|k peu de réflexion , éc d'enm 
d^apprendre, fournit aux plus groflîcrs 
les principes de Morale , de. Politique 
èc Théologie , dont ils ont néceflaiy 
refnent t^eiqin, dans Péta;; dans lequel 

fc^tUv* Ils £e peiivent même formée 
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le jugement 9 s'ils en ont la moindre en- 
vie, ou par la réflexion , ou en écou* 
tant quelquefois parler ceux qui en fa- 
vcnt plus qu^eux. On peut dire quHl' 
en eft de ce qui eft abfolumcnt néccflai- 
re à Pefprit , pour mettre Phomn^e èii 
état de vivre conformément à la nature, 
qu'il a reçue du Ciel , de même que de 
ce qui eft tout à fait néceflàire au corps. 
L'un & l'autre eft facile à aquerir^l'un 
& l'autre efl: proportionnéàtout le mon- 
de. La Société étant nécefTaire aux 
, hommes , pour jouïr de mille biens &C 
le garentir d'une infinité de maux ; il 
n'y a perfbnnç, qui n'aime mieux vivre 
en focieté, que tout feul. Or la So- 
ciété ne pouvant être heureuie ^ qu a 
proportion qu'on y oblcryc les règles dé 
la Morale la plus jufte ; on ne peut vi- 
vre parmi les hommes 9 fans s'en apper- 
ce voir g & fans fe former là deffas des 
principes fixes & qui s'étendent à laplû^' 
part des aétions de la vie ; à moins que , 
par quelque mauvaile habitude, où Ion 
fè jette volontairement v on ne ferme ma- 
licieufemcnt les yeux à ce que l'on voit 
tous les jours. ^ " 
' On acquiert de même quelque idée 
des devoirs de ceux qui oonduifent les 
peuples, envers ceux qui leur obeïflènt 

&des 
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.&des peuples, à Pégard de ceux qui les 
conduifent. On (ent le bon & le mau- 
. vais ordre , par leurs fuites avantageu- 
ies , ou defàvantageules. On ne con- 
fond point un gouvernement doux & . 
jjufte, avec une violente tyrannie. On voie 
facilement Ci le peuple eft: heureux , ou 
malheureux^ dans l'état auquel il eft; 
à moins que la coûtume de tyrannifêr 
ji'ait tout à. fait endurci le cœur » ou 
<)ue la longue fçrvituden ait entièrement 
ûbatu ie courage. Encore cft-il très- 
difficile , que Ton ne s'en apperçoive 
pas; pour peu que l'on ait confervé de 
iëns commun , dans la haute fortune-» 
pu dans la baflc condition. J avoue qu'il 
faut encore ici être capable de quelque 
réflexion ; mais on ne donne pas des pré* 
ceptes à ceux, qui ne les fauroient com- 
prendre , ni réfléchir fur ce qu'ils voient^ 
fi tant eft qu'il y ait des gens dans ce 
degré de ftupidité. Plus on fera de ré<- 
flexion fur ce que l'on voit, & que l'on 
entend dire tous les jours; plus on (èra 
capable de juger de cette forte de cho^ 
{es. 

A l'égard de la Religion ou de la 
Théologie * il eft facile d Augmenter fcs 
lumières i fi en fuppofant toutes les Vq- 
jritéz aflurées de Morale & de Politique^ 



<^iic rôn Aura déottuviertes par Texpe^ 
•rience & par la réflexion ; on vient à 
tronfiderer les corps qui icmt autour de 
•nous & Pordre tnervcillcUx c^ue les plus 
lîmples y remarquent. Ils recueuillent 
très^fâdibtnent de là , qife'fi les ouvra- 
ges de Part rie fe font pas d^eiix mêmes i 
teux qiie Pou hdmme les lOuvriages dé 
la Nature tie fe font pas formez fansau- 
tune Cau(è intelligente , & par confe* 
t^uerit que ce qUe Pon dit -delexiftence 
de Dieu cil: véritable. Il ne i&ut paà 
^tre non 't>tus folt fubtil , f>our corn- 
iprcndre que ce Dieu , qui a fait les hom-- 
«tnesv tomitie téut le nefte^ £c qtii les a 
mis dans la néceflité de former des Sd- 
dtteZf af^prbùvc tout ce qui efl: utile 
^ la c6n(erv?tioh de là Société & au 
bonheur des hommes » & delâpprouve 
«Q ccnîtraîre ce qui Icwi^^ftoppofe; c^e(t 
ù dire .que^Pobft^rvation d- line bonne Mo.- 
tâ!c èc d^uhe bonne Pblittquç lui effc 
iagreable, & au contraire que la viola*- 
tion des règles 9 qu'elles nous prefai^ 
vent, lui déf>laft/ Comnie il peut touti 
ainfi qu^il paroît ^par fes ouvrages (ca^ 
"t|uc pdat-bn tisncevoir ite phis difficile 
*â*fîfirc., que ce qu^il a fait?) les feules 
*|um^s de ^Kaffoh apprennent aux 
hommes qu^il y ^ une très-grande appa^ 

reilee 
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irence que Dieu veut reeotnpenfb* ceux 
iqui auront vécu d'Une manière qui lui 
eft agréable , 6c punit ceux qui auront: 
jfâic tcHtt le cdhtmre. Que û Pôn joint 
la Révélation à la Raifon , pour peu 
ique PoOi foit capable de réflexion , oa 
comprendra par h feule leftùre du 
Nouveau Teftament^ ou par ce qu'on 
en entehd dire^^'treifx qui l?ônt lu , qu'il 
n'y a rien qui ne s'accorde parfaitement 
bien aux idées- de Morde ^ de Tfaéo^ 
logie, que la feule Raifon eft capable de 
former dans nos efprits 'ëc qu?elle avoic 
en effet formées dans ceux des ^ayens; 
Plus on fera de réflexion fur ces fortes 
de chofe$ > plus cm (eiti*can vaincu , Se 
plus on augmentera iès lumières ; iàris 
-qu'il foit befôin dy eioipléier trdp dé 
temps. 

Si l'on s'applique à ces recherches i 
ftûtarrt que l'éwt où l^on eft le foufFre^ 
dans la feule ehVie de favoir la VeritéSc 
'de s'af&rmir dans (â connoiflahce , ûms 
avoir aucune vue d'intérêt^ ou d'avan- 
trement; il eft-bien dffîciic qu'on ^aê 
Voie le fonds des chôfes , & qu\)n ne 
découvre 9 au moins dans ce qui efl: ne- 
ccffeirc, le vcrîtaWefêrts de Jefus-Chrift 
Se de les /^ôtres. Mais dans quelque 
'^^gré'de cbumHfiiintiê , que Pon toit. 
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il y. a une troifiéme chofe à obfêrver, 
qui pft à la portée des plus (impies. C'eft 
que comme Pon eft obligé de faire ce 
(}ue Ton juge être bon : il faut éviter 
au contraire généralement de faire non 

: feulement ce que Ton juge mauvais , mais 
encore tout ce dont on doute , fur tout 
fi ce font des chofes dont les conféquen- 
ces font importantes à la vie. Il n'eft 
pas befoin d'avoir beaucoup de pénétra- 
tion 9 pour iè faire cette règle j puis que 
tous les hommes , qui font quelque ufa- 
ge de leur rajfbn» Pobfervent condam- 
ment , à moins que quelque pallion » ou 
quelque intérêt préfent ne les en détour- 
ne. Quoi qu'ils la violent en de^ cas 
particuliers , aveuglez par quelque cu- 
pidité qui les agite , ils conviennent né- 
anmoins toujours de fa juftice , à la con- 

. fiderer en général. Si Pon demande aux 
plus ignorans» sUl eft permis de ne pas 
faire une chofe, que Von f^t être bon- 
ne & agréable à Dieu ; ils ne manque- 
ront pas de dire que non , & de blâmer 
ceux qui fe conduifent de la forte. 3i 
on leur demande encore 9 s'il ne faut 
pas éviter de faire ce que l'on juge être 
mauvais; ils diront qu ouï, &; condam- 
neront, fans héfiter, ceux qui ne sab- 
ftietinent pas de le £ûre. Enâ](i ils ne 
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nieront nullement qu'il y a un très» 
grand danger à faire des aâions itnpor-* 
tantes & dont les fuites peuvent être dan- 
gereuiès; pendant que Tonne fait point, 
ii ces aârions (ont permifês, ou non. Si 
un Juge condamnoit un homme à la. 
mort 9 comme aiant commis un crime, 
que les Loix puniflent par ce fupplice; 
quoi qu il ne iut pas bien H cet honune 
auroit commis ce crime , 6c qu'il igno- 
rât de quelle peine les Loix ordonnent 
qu'on le puniliè ; fie qu'on racontât ^ux 
plus ignorans cette a6tion , qui peut dou^ 
ter, qu'ils. ne la blàmaÛênt? 

Cela étant ainfî , . il n'y a pcrfbnne qui 
ne comprenne facilement qu'en matière 
de Religion , il ne faut rien aflûrer que 
l'on n'ait jugé être .véritable , ni rien fai- 
re que l'on ne fbit perfuadé être agréa- 
ble à Dieu. Ainfi s'il jirrive que l'on 
veuille contraindre quelcun de condam- 
ner des fentimens, qu'il n'eft pasenétat 
de comprendre, ni d'examiner , ou lo- 
bliger de maltraiter ceux qui font dans 
CCS fentimensi le Sens Communiai ap- 
prend que ceux, qui le veulent faire agir 
de la forte p l'engagent dans un très-grand 
danger ; puis qu'il ne (ait pas s'il ne 
condamne point la Vérité , & s'il ne 
jmaltraite point l'Innoceoce» Voulez* 
• Tm$ IL G vou$ 
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vous vous afliirer s'il eft convaincu de 
ce principe général du Bon Sens &c de 
PEquité? Servez vons de la méthode, 
que j'ai emploiée plus d'une fois, dans 
des Penfécs diverfes ; racontez lui qu'un 
autre a fait ce que je viens de dire , Ôc 
vous verrez ce qu'il vous répondra. On 
pourr i comprendre par là , qu'il n'y a 
perfonne c]ui foi t fi ignorant , qui ne 
îbit convaincu qu'il faut s'abftenir déju- 
ger des Gontroverfcs de Théologie , que 
l'on nVnceâd pas ^ £c de rien faire con- 
tre ceux , . dont on ne peut pas exammer 
les fentîmens. Âulîeu de cette retenue 
fi naturelle & fi néccflaire , la multitude 
aveugle s'ingere prefi^ue par tout de ju- 
ger des controverfes les plus obfi:ures 6c 
les plus embarrafiëes , èc fert d'inftru- 
mentaux periRmnes mal«intentionnécs , 

f>our maltraiter, pour perfccuter crueU 
ement » & pour Ùitt périr par toute 
forte de fupphces, ceux qui s'éloignent 
des ftntimens reçus publiquement^ quoi 
que d'ailleurs irréprochables dans leurs 
mœurs. C'eft-là ce qui s'appelle fc dé- 
pouiller de la Raifon , pour fuivre une 
impctuofité aveugle ôc fcmblablc a celle 
des bêtes ; & défaire de l'humanité ^ 
pour imiter ^ non celles que leur com- 

mGriâe avec lesliommés a apprivoifées» 

^- • > V , mais 
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mâts les lions, ies tigres , & toutes les 

plus farouches qui fc trouvent dans les 
m OUI agiles les plus deièrtes & dans les 
plus impénétrables forêts. 

On dira pçutétre que le petit peuple 
fie peut pas juger des Controveriès , en 
ies examinant en elles mêmes , mais qu il 
peut juger qu^il s'en doit fier à ceux qui 
k conduifent & qui ont plus de lumière 
ue lui. Mais je demande s^il doit s^ 
r fans examen , & fans être aâuré , 
par des raifons claires & folidcs ^ ou iî 
ice n'eft qu^apnès s^étre affuré que ceux, 
à qui il s'en remet , ne le trompent pas 
par malice, on ne fe trompent point eux 
mêmes par ignorance, par peu d'atten- 
tion, ou par paâion ? oi l'on dit quil 
doit s^y fier, fans examen, Êc&ulanent 
par le fentiment qu il a de fa propre in- 
capacité î j€ (bûtiens qu'il cft inutile dd^^^-^^ 
lui parler de quoi que ce foît , car enfin 
ceux qui doivent croire leurs coûdu- 
éteurs fans favoir pourquoi , & faire 
tout ce qu'ils leur ordonnent , font in^ 
capables d^aucune aârîon morale , puis 
qu'ils dépendent absolument d'un.autre. 
S'ils (ont tek, qu'on les déa-it, je ne 
vois pas en quoi ils différent, au moins 
à cet eg^rd , des bêtes touches , auif* 
quelles on expofe , en quelques lieux, 

G z les 
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les criminels condamnez à mort. Qu'on 

ne les loue donc pas de ce qu'ils font, 
£c qu'on ne les blâme de quoi que ce 
foit; non plus que les bêtes que l'on lâ- 
che contre les criminels , de ce qu elles 
les dévorent. Cependant on noieroit 
rabailTer les peuples à ce point-là, ôcles 
Loix que l'on veut qu'ils obièrvent font 
bien voir qu'on les fuppofe plus raifon* 
nables , que lors que Ton abufe de leur 
ignorance d'une manière fi fcandaleufe. 
On ne fait pas des Loix pour les bêtes 
& 1 on ne leur propofe m recompetiles « 
ni peines. Si l'on dit qu'avant que la 
multitude s'en fie à les conduôieurs , il 
faut qu elle s afllire de leurs lumières & 
de leur bonne foi , en forte qu'elle foie 
perfuadée, par de bonnes raifons, qu'ils 
ne la trompent pas^ je répons à cela , qu'on 
tombe d'accord par là, que le peuple le 
plus ignorant eft allez éclairé pour déci- 
der, en raiibnnant, d'un point auffi de* 
licat & auffi important que celui-là. 
On accorde qu'il doit s'en fier à fa Rai- 
fbn, pour favoir s'il doit le foumettreà 
celle des autres i & qu'il ne doit venir à 
cette ibumiffion , qu'après s'être claire^ 
ment convaincu lui même qu'il ne fau- 
roit mieux f^rc ; en ibrte qu'il ait alTez 
de conâance en ia propre Raifon, pour 

aoire 
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croire qu'elle ne le fàuroit tromper, dans 
ce raifonnement. Si Pon a cette opi, 
mon des plus ignonms , je ne vois pas 
pourquoi on prétendroit les éloigner de 
toute forte d'examen, àP^ddcsque- 
ftions particulières, qui font bien moins 
importantes & bien moins difficiles que 
cellc-li^ Oucre cela , fi l'on veut avouer 
la venté , on tombera d'accord , que, 
pour peu que l'on entre dans l'examen 
de l'autorité des Puiflànces , qui veu- 
lent qu'on s'en fie en elles ; on aurabeau- 
coup plus de raifons de s'en défier, que 
de s'y foumettre. Cette feule préfùrop^ 
tion, que ceux qui parlent de la forte 
ont un intérêt temporel très-confidera- 
ble à faire en Ibrue que l'on fe confie en 
eux , les doit nécefr^irement rendre fuf- 
Çeâs , à tous ceux qui ne font pas tout 
a fait ftupides. Il n'y a rien defidoux, 

3ue d'être confîderez comme les arbitres 

in ^ ^^"'^ » Me & de 
I Injufte, dans la matière du monde la 

plus importante ; c'eft à dire , dans la 
Religion i & d'être refpedcz , à caufe 
de cela , par un très-grand nombre de 
fcs femblables. Il n'y a rien de fi agréa- 
ble, que de tirer un tribut confiderablc 
de la multitude , qui fe croit obligée à 
le payer , par un principe de con&en- 
■• • G 3 ce. 
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ce. A moins que d'être tout à fàiç 
aveugle » on voit qu^on a grand fujet de 
fe défier de ceux qui tirent un fi grand 
profit de la confiance , quiis veulept que 
ron ait en eux. 

Qj^lques uns de cepx, qui tombe^^ 
ront d'accord de ce que je viens de dire « 
m'objeftcront peutêtre que ce que j ai 
dit , de la manière dont le peuj^le peut 
s'inftruire de la Religion , & dont il 
doit fe conduire à Pég^rd des dogmes 
qu'il n'entend pas , peut être véritable ; 
maïs qu'il n^efi: d'aucun ufage dan» 
Heux où il n'y a point de litlertédecofi^ 
fcicnce, & où il fautfe foumettre ianç 
examen aux déciilons des Théologiens, 
H moins que de vouloir fe perdre. Là 
les Laïques ne peuvent juger de rien , 
pas même s'il eft jufte de fe foumettre , 
parce qu'il n'eft pas permis de mettre ex^ 
doute ce principe fondamental du gou-i 
vernement Ecclefiadiqqe. Pourquoi par-r 
1er d'étude & d'examen à des gens't 
qui ne peuvent s'y engager fans rilque? 
tout? j avoue que; le meilleur confeilu 
ou on put donner à ces peuples feroit 
de fe retirer des lieux fo;imis à uneièm^ 
blabie domination , à moins que d'être 
en état de fècouër d'un commun accc^rd» 
ce joug in^uppod;able• Mais cela n'^nar 

pêche 
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pêche pas que ce que j'ai entrepris de 
prouver ne loic veriudblci e'eft que Ton 
peut augmenter (es lumières, autant: 
que cela eft néccflkire , ppur juger des 
dogmes, fur lefquels on ae peut pas de» 
meurer en fu(pens. 

U efl: vrai que la multitude ignwante 
ne /àuroit fe former de règles diftindcs 
du bon raifonnementf qu'elle puiilecon*!* 
fiderer d'une manière générale & ab^ 
ftraite i mais il y a.deux chofes ^ qui 
lui peuvent beaucoup fcrvir, pourl'em** 
pêcher de tomber dans l'erreur. L une 
c'eft Pamour de la Venté , donc elle 
peut être auiÇ capable que les gens d'é»- 
tude. Ces derniers ont ibuvem envip 
d'apprendre, plutôt par vanité, ou pour 
s'avancer dans le monde» que pour s'in^ 
ftruire & fe fatisfaire d'une connoiiflrance 
iblide. Auili cherchent-ils plutôt les 
moiens de paroître habiles à ibûtemr les 
fentimens reçus , qu'à les examiner à 
la ngueur. Au contraire, il arrive fou-- 
vent que ceux qui n'ont aucune étude 
aimencpliis la Vérité , que ks ientimens 
Kçus dans leur païs. L autre chofe, 
que l'on reivarque ailèz fréquçmmentf 
cçft çpstc le peuple eft beaucoup xnoins 
aveug^ de préjugé;^ • . que ceux qui 
ie p»]UGBt de &ience ; parpe qu'on n'a 

G 4 pas 
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pas eu foiû de lui inipirer de certains 

fèntitnens de Philofophie & de Théo- 
logie 9 qui fervent à prévenir les efprits » 
& à les empêcher de reconnoître la 
Vérité, lors qu'elle fe préfcnte à eux. 
Ceux qui croient âvoir quelque dioh? 
fCj mais qui fe trompent, font beau- 
coup moiiisenétat de la recevoir; que 
ceux , qui , convaincus de leur igno- 
rance, n^ont i^ucuns iëntimens formez 
fur les chofcs qu'ils n'ont point exa- 
minées. Âinfi le peu de préjugez , dont 
ils fe trouvent prévenus , & Pamour 
fincere de la Vérité leur tiennent lieu 
de Logique , &; les empêchent de ic 
tromper. 

C'eft là la mQyn 9 pour laquelle on a 
fou vent remarqué que le peuple rece- 
vpit la Vérité, avec plus de fecilité que 
ceux qui fembloient avoir beaucoup plus 
de lumière. Quand Jefus-Chrift prê- 
choit l'Ëvangilc aux Juifs, il (èmbloît 
que les Doâeurs de la Loi dévoient être 
' lès premiers à Tembradèr ; parce qu'ils 
étoient plus capables d'examiner les mi- 
racles de Jefus-Chrift & de reconnoî- 
tre l'excellence de (a doârrine , que ne 
l'étoit le Vulgaire ignorant. Cependant 
le comraite arriva , & Jefus-Chrift re- 
connut cet e^ de la iàgeÛe divine , en 

s'adreAs 
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s^adreffant à Dieu , en ces tei mes : * /(T * Muu 
te ioMè'j Q Pere Seigneur dm ael & delaier^^^Uti» 
re^ de ce que (ju^atant çaché ces çhofes aux ^ 
pfges & 4^HX prudensj (m les a découvertes 
aux Jimphs. On avoir remarque la mê- 
me chqfe , lors que S. Jean Bappfte ^ivoiÇ. 
commencé à prêcher. ♦ Tout le peuple • luc 

Pajant oui\ & même les Péagers , ils, i^fitfie^ VU, 
rent Dieu^ éUant reçu le baptême de fean;; 
mais les Phanjtens & les Douleurs de U Loi 
ont. rendm fans effet le cenfeil de Dieu à feur 

égard ^ ri^ axant pas été haptiz^cz^ par Ini. On 

vit de même , lors que PËvangile fut 
prêché aux Payens , peu de Philofophes 
Pembraûèr» &: quantité de perfoiiine^ 
fans Lettres s'y fbumettre aveç joie., 
Une des principales railbns de cela , c'çft 
fans doute que le peuple aimoit plus la 
Vérité, & avoit beaucoup moinsde pré- 
jugez que les Philoibphes ; qui étoient en- 
têtez de leurs anciens Tentimens , Se qui 
avoient pris paru fur plufieurs choies , 
où ils ie trouvoient ppppfeZ 4 la dor 
ârine de TEvangile. Je ppurrois pro- 
duire des exemples plus réceqs d'une 
femblable conduite , mais ceux-là fuffi- 
fenc pour établir ce que j'ai avancé, tou- 
chant la capacité des plus ignorans à 
prendre parti, pourvu qu'Us iluyeQt les 

lumières du Son Sen^. 
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Ce que je viens de dire du bon ufa-^ 
que le peuple a Ibuvent (ait de fcs 
lumières, quoique petites, fait voir que 
rien n'excufe ceux qui en ufeoc autre- 
ment ; mais il ne faut pas croire qu'en 
général les ignorans foient plus propres 
à reconnoftre la Vérité. „ Quelquefois 
,1 le Vulgaire a le goût bon , mîiis il fe 
*Horatms „ tTompe auffi fouvcnt : * 

La plus grande: partie du peuple Juif 
& Payen rejet ta autrefois l'Evangile, & 
ceuK <!|ui ont aujourdhui la multitude 
pour eux n'ont pas pour cela la Vérité 
de leur coté. Mais fi l'on y prend gari 
de , on s appcrcevra que le Vulgaire ne 
fe trompe pas fi fréquemment, en ie con- 
fiant à fes lutniéres 6c en les fuivant, 
qu en les facrifiant à ^autorité de ceux 
qu'il croit plus habiles que lui. On doit 
très-fouvent atuiboer les fautes qull 
commet à ceux , qui abuiênt de la con- 
fiance qu'il a en eux. „ Cdui-la fe 
„ trompe ^ dit un Orateur , qui croit 
„ que , dans les chofes humaioes ^ il y 
„ ait aucun crime ijue l'on doive attri- 
^ buer au PuUk. T<m *c qpirtaie 

«I ville 
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\j ville fait doit être attribué à l'autori- 
té de ceux qui le lui perfiiadent ; Se 
51 dans toutes les aélions du peuple , il 
„ ne le fâcbe qu'à proportion qu'ils Pir- 

ritent: * Fallitur tjmj(jMisHlliimf4cinHS^^ Oninti-' 
m ribus humams ^ fubltCHm putat. Ptr^Hanus 
JfuadeHiitém vires fitm ^nidcjuid civitasfacit j 

^Hodcumque façit populas^ fecHndnm i^^^^^^^^^ 
^nid exéfpiratiir y irafciiur. 
, Après avoir montré que les plus igno* De quelle 
rails peuvent s'înllruire , autant qu'il f^^niere 
leur eft néceflàire, de Morale, de Po- /^^^J?* 
litique & de Théologie, & Te conduire 
dans la recherche de la Vérité , félon les condition 
Règles de la droite Raifbn } il fera bicn/^^»^^»^ 
moins difficile de prouver la même cho* ^'^^fi^^i^e. 
fe 9 à Pégard de ceux qui ont reçu une 
meilleure éducation 9 & qui peuvent em- 
ploier quelque temps à laleéture ; quoi 
qu'ils ibient attachez à dies occupations 
fore éloignées de l'étude. Outre qu'ils ' 
ont tous les fecours , dont nous avons 
fait voir que les plus ignorans peuvent 
fe fervir avec fuccès ; il y a une infinité 
de livres écrits dans les langues moder* 
nés, fur les matières que j'ai maïquéeSn 
dans kfquels ils peuvent ^inftruire ftveç 
facilité. 

• Je ne veux pas entreprendre d'en don-- 
4Kr ici une lifte, 11 y en a fuç tout en 

Fran- 
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François , en Anglois & en Flamand 
une 11 grande quantité , que perfonne 
n'en peut manquer. Mais comme il y 
ep a beaucoup plus de mauvais 9 que de 
bons 9 je tâcherai de donner de certaines 
marques, aufquellcs on pourra s'afllirer 
qu'un livre eft bon, qu'il mérite 
d'être lu. 

jqu^ Toutes fortes de Livres doivent avoir 
fêncm^ ti*ois qualitez , pour mériter d'être lus 
noittm par des gens, qui ne font pas profeffion 
m Livre. Lettres ; car ces derniers font fou- 
vent obligez de lire des livres peu uti- 
les, pour des raifons que je ne dirai pas* 
Premièrement le ftile en doit être clair 
& net; & en fécond lieu l'ordr^eendoit 
^tre commode & facile. Sans cela , ils 
ne font qu'^cmbarraffcr ceux qui. ne font 
pas accoûtumez à pénétrer le fons d'un 
livre mal écrit, ni à redreflcr dans leur 
efprit le defordreôc la confufion qu'ils re- 
marquent dans ce qu'ils lifent. Il leur 
ièmble qu'ils font dans une épaifle forêt, 
où ils ne voient que quelques fontiersen* 
trouvçrs , & dont ils ne peuvent fe dé^ 
gager. Âuffi après l'avoir lu avec attend 
çion , ils ne peuvent fe former aucune 
idée nette & luivie de ce qu'ils ont lu ) 
ce qui fait qu'ils l'oublient bien tôt, fi 

ce o'eii: peutétre guelquc peâiee déts^ 
1 chéei 
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chée , plus brillante & mieux exprimée 
que les autres. C'eft à quoi Von peut 
connoître fi un livre eft écrit avec ordre 
& avec netteté. Car il eft pas poffible 
<ju'un homme capable de quelque atten- 
tion & qui n'eit pas deftitué de mémoi- 
re, ne retienne en gros le plan d^un Ou- 
vrage, & (es principales penfceSj- fi cet 
Ouvi-age eft clair & méthodique. Que 
ceux qui entendent le Flamand f ou 
PAnglois falicnt cette expérience , en 
lifant quelques Sermons ê^Ifkac Barrotf/^ 
fameux Théologien & Géomètre, de- 
7tan TiUotfon , Archevêque de Cantor- 
bery » ou de Simon Ep$fcoptHs , fameux 
Théologien parmi ceux que l'on nom- 
me u^rmwtens ^ ou %emontrans dans les 
Provinces Unies, Ces trois Auteurs 
étant d un ordre & d une clarté extraor- 
dinaires , pour ceux qui entendent leur 
Langue ; ils verront que toute la fuite 
de leurs difcours , Se leurs principales rai- 
fi>ns leur demeureront dans lefprit^ 
après les avoir lus , & qu'ils pourront 
s'en ièrvir au befoin. QuMs lilènt au 
contraire , s'ils entendent le FrançQis^ 
i^s Ejfats de Morale^ .& ils trouveront- 
qu'il n'en demeure rien dans l'efprit, 
excepté 1 élégance du ftiley Se quelques 
* peofees détachées. La troiiîéme choie , 
. ^ que 
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que doit avoir un Livre , pour être lu 
avec fruit , par ceux qui nont pas leloi- 
fir d'cmploier beaucoup de temps à la 
IcâurC) c'cft qu'il doit prouver ce qu'il 
entreprend de periuader au Leâeur j par 
des raifons concluantes s (ans quoi ii ne 
remplit refprit que de vrai-ièmblances 
& de probabilitez , qui peuvent envelop- 
per des meufonges 9 auili bien que la 
Vérité. Ons'apperçoit que des raifons 
font folides , non feulement en les li- 
ùnt , mais encore en ce qu'après les avoir 
lues, plus on les médite , plus on s'en 
trouve convaincu. On voit qu'on en 
peut tirer quantité de conféqucnces uti- 
les» èc dont on ne manque pas defeièr^ 
vîr, lors que l'occafion s'en préfente. 
Au contraire quand des penfées ont plus 
de brillant que de folidité , ii elles fui^-i^ 
prennent d'abord , l'éclat a u 'elles avoien t 
eu à la première leâure diminue à me- 
furequon y penfei & ce feu, qui avoit 
frappé Tefprit , devient en peu de temps 
une fumée qui s^évanouït. Elles n'ont 
que des conléquences , dont rabfurdité 
fait oonnojtre la fmékté des principes 
dont elles nziûcat. On peut ajouter à 
cda que 1^. connoic un raifbnnemenc 
fblide à ceci , c'eft qu'on le peut faci- 

kmeat exprimer m to\àc ibrte de Lan» 

gues , 
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gues , & quMl par(Ht aufli fort , par 
exemple , en François qu^en Latin. Il 
eft vilible qu'un raifonnement , qui dé-» 
pend fi fort d'une Langue, qu'il paroit 
fbible traduit dans une autre , confifte 
plûtôt dans le tour 6c dans l'cxprcflion , 
que dans la chofe même , car les idées âc 
leur arrangement font de toutes les Lan* 
gues 9 mais les figures ne le font pas« 
Quand je parle de irsdttire , je n entends 
pas mot pour inoti il cft vrai qu'on ne 
le peut pas toujours faire » à caute de la 
différence des Langues \ mais on peut 
exprimer clairement ^ dans toutes , un 
raifonnement que l'on a une fois claire* 
ment conçu > & il n'eft pas poiliblc que 
ce qui eft un bon raifonnement en La* 
tin paroifle un fophifme en François, 
fi Von en rend fidèlement le fêns« La 
Raifon , & Part de s'en bien fervir font 
de tous les temps & de tous les lieux ^ 
il n'y a que i'cxpreflîon, qui n'efl pas la 
même. C.'eil à quoi Pon peut rccon- 
noître la vanité des penfées poétiques, 
qui paroidènt (buvent admirables expri- 
mées en termes poétiques ^ &: confide- 
récs avec leur cadence ; mais qui fem- 
blent ridicules , fi on met leurs expref^ 
fions dans leur ordre naturel , & fi on les 

change i;a. d'autres fynonymes. Il en 

effc 
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cft des vers, comme d'une feinme d'une ■ 
itiédiocre beauté , ou même laide » que 
& parure fait fou vent paroîcre charman- 
te,, ou au moins agréable } mais qui re- 
tombe dans là médiocrité , ou dans (a 
laideur, dès qu'elle a pôle fa coifTure. 
Une véritable beauté a plus d'agrément 
lorsqu'elle cft bien mife , je l'avoue^ 
mais elle conferve néanmoins fes char^ 
mes naturels, lors même qu'elle eft né« 
gligce ; & il y a bien des yeux i auC» 
quels elle plait davantage en cet état ^ 
que foûtenue par l'artifice de la parure* 
On doit être perfuadé qu'un difcoui^s , vé- 
ritablement beau & folide, ne pert rien 
de iâ force & deiàiplidité, mis dans une 
autre Langue , par un homme qui Pa 
bien entendu , & qui s'exprime facile- 
ment dans la Langue , dans laquelle il 
le traduit. 

N Ce fôut là des marques certaines aud* 
quelles on peut connoîtrc la bonté d'un 
livre, & fans lefquellcs on aura raifon 
de croire qu'il ne mérite pas d'être lu. 
Peu de feuillets fuâiicnt , pour en faire 
l'épreuve ; & après Pavoir faite , ceux 
qui ne font pas nez, pour emploier leur 
vie à toutes ibrtes de Livres » feroient 
mal d'en continuer la leéturc. 
Ces remarques fout importantes » fur 

tout 
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tout pour les livres de Morale 9 qui ne 

renferment fouvent qu'un amas confus 
d'expreflions figurées ; qui n'expriment 
rien de clair, & qui ne renferment que 
très^peu de raifonnemens concluans» 
Ceux qui les ont lûs ne fauroient en fai- 
re aucun ufage , ni dire en autres ter- 
mes ce qu'ils y ont appris y fêmblablesà 
ceuxqui vantent un Sermon, qu^ils ont, 
difent- ils, trouvé admirable» mais donc 
ils ne (auroicnt redire une penfée foli- 
dei ce qui fait voir qu'ils ont été char- 
mez de l'extérieur du Prédicateur & de 
fes expreffions j mais non pas perfuadez , 
par ies raifonnemens. Si l'on fait réfle- 
xion fur ce que je viens dédire, on fera, 
capable de chpifîr les livres , qui méri- 
tent detre lûs, Se dont on doit faire foa 
étude* 

Dès que l'on a découvert des Livres, 
où Pon trouve de la clarté , de l'ordre, 
àc de la folidité ; il faut s'y tenir , & les 
relire pluficurs fois, jufqu'à ce qu'on en 
puiflè avoir d'autres du. même caraâeret 
en forte que l'on ne perde rien au chan- 
gement de fa leâure. Je voudrois pou* 
voir en indiquer ici un bon nombre, 
afin de prévenir le dégoût des Leéteurs 
par la variété ; mais j'avoue que je n^en 
îai pas beaucoup , qui foient de l'exceU 
>. Tv»i IL H Icncc 
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kncc des trois que j^ai nommez. D'ail- 
leurs comme on en publie tous les jours 9 
fi je ne nommois que les ouvrages des 
morts, on me (bupçonneroic d'envie « 
envers les vivans ; & fije nommois ceux 
des derniers , on pourroic croire que je 
les flatta. Si j'omettois ceux que quel- 
ques perfonnes ellimcnt , &c que peut* 
être je n'eftime pas , ils fe plaindroient 
ou de ma négligence , ou de mon mau- 
vais goût. Âinû il efl: plus lûr pour moi 
de m'en tenir à ces remarques générales. 

Si Pon lit plufieurs fois & avec ap- 
plication des Ouvrages de cette nature, 
dans peu de temps on Te formera une 
idée de Morale aflëz étendue & aflèz 
cxa£te, pour s'enfcrvîr en toutes fortes 
d'occafions , Se pour bien juger de tous 
les cas particuliers, qui arrivent dans la: 
vie. Je conlèillcrois à ceux , qui veu- 
lent {crieufcment apprendre à vivre, de 
réduire tout ce qu^ils lifent en Maxi- 
mes & en Règles^ & de les écrire , fé- 
lon Tordre qui leur paroîtra le plus fa- 
cile Se le plus commode. La raiibn de 
cela cft que la leâurc d'un Livre étendu 
ne foit pas aflcz d'effet fur nous , fi Ton 
ne le reflerre , pour ainfi dire, dans fon 
efprit , pour en retenir la fubllancc. 
P^u de gens <mt la mémoire aflè& bonne, 
• .. . . pour 
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pour fe rcflbuvcnîr long-temps de ce 
qu'ils ont lu , au moins d une manière 
dilhnâe 9 & pour pouvoir en faire ap- 
plication à ce qu'ils voient arriver tous 
les jours ; iàns avoir quelque ibcours» 
qui aide leur mémoire. 

Pàr exemple , après avoir lu le LU. 
Sermon de T lUotfon , qui traite de Pédu* 
cation des enfans , on en peut tirer di- 
verfës excellentes maximes ^ Scemre.au- * 
très celle-ci , touchant la néccflîté de <^ 
joindre la ConnoifTance à la Pratique 

La Connoiflante & la Pratique s*en- 
,f traident & s'augmentent l'une Pau tre. 
La Connoiflance prépare 8c difpofè 
à la Pratique ; & la Pratique eft la 
meilleure manière de perfeaionner la 
Connoiflance. La (impie fpéculation 
eit très-imparfaite &: très-grofliere , en 
comparaifon d'une Connoiflance di- 
ilinâe acquife par l'expérience. La 
„ plus grande capacité d'un Géographe, 
qui na vu un pais que fur la Carte^ 
,9 n'eft rien en comparaifon de la con- 
noiflance d'un homme qui a joint les 
99 voiages à la fpéculation , & qui a vu 
lui même les lieux dont il avoit lu la 
,9 defcription dans les Géographes. Le 
plus habile homme 9 dans P Art & dans 
p les Règles de la navigation , o'elt nuU 

H X ,> le- 
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9, lement comparable à un pilote expo 
rimenté. C'eft qu'il y a autant de 
99 différence entre la Connoiflànce , per- ' 
y, feâionée par la Pratique , & la fim- 
pie (péculation j qu^il y en a cntre^ 
^ avoir ouï dire comment il &ut faire 
^, quelque chofe & le favoir faire. On 
peut facilement n'entendre pas bien 
„ les Règles , mais une longue & fre- | 
quentc Expérience trompe rarement. 
Donnez moi un homme qui ait fait 
conftammcnt bien certaine chofc , & i 
je croirai qu'il fait comment il la&uc 
„ faire. On pourroit abréger davanta- 
ge cette maxime y mais il me fuâit ici 
d'avoir produit un exemple, pour Êiirc 
comprendre ce que je veux dire. 

On m objeârera peut-être que j'exige 
bien du travail de ceux à qui je donne 
ces confeils, & que j'ai oublié que je les 
fuppofe fort occupez. Mais je répons 
a cela, qu'il n'y a point de vie fi occu- 
pée , où 1 on ne puiilè trouver quelques 
heures par fcmàine , pour s'appliquer à 
lire & à recueuillir quelque chofe de ce 
qu'on a lû, tantôt plus, tantôt moins, 
félon l'importance des occupations que 
Pori a. En voulez-vous une preuve fcn- 
fiblc? Voiez combien d heures ces gens 
occupez», à ce qu'ils difent» donnent à 

d'inu- 
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d'inutiles coxiver^itions, ôcàdcsciiver- 
tiHèmens fbuvent dangereux ; & vous 
comprendrez que, s'ils vouloient, ilsau- 
roient aÛèz de temps pour faire ce que 
je leur confeilic. 

. Un autre dii a encore que cela eil trop 
lUfficile , & qu'il ne peut pas faire atten- 
tion à tant de cbofès. Si cela eft , qu'U 
fouilie qu'on le range defonnais parmi 
la populace ignorante , parmi les labou- 
reurs & les bergers. Qu'il n'entre pren- 
ne plus de juger de ce qu'il n'entend pas, 
& qu'il renferme fa conduite dans les 
bornes de fes petites lumières. Mais 
c'eft: ce que cette efpece de gens ne fau- • 
roit foufTrir. Elle veut juger de la con- 
duite de tout le monde, & décider, fans 
aucunes Règles , de la Vertu & du Vice 
de tout le Genre Humain. 

11 faudroit donner un femblable foin 
à Pétude de la Politique, quoi qu'ail ne 
foit pas belbin d'y prendre tant de peine; 
parce que tout le monde eft appelle à 
bien vivre , & qu'il n eft pas appellé à la 
conduite des peuples. Ainliune connoif- 
iàncc plus générale de la Politique lui 
doit fuf&re. 0;i la peut apprç^dre dans 
des Livres , qui ont été &its exprès , ou 
dans des Ouvrages qui n'en pai'lent qu'en 
.paÛant. Les Livtes Hugues Cmius 
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Droit de la Gnerre & de la Paix , & 
celui de Samnel Pmfendùrf , intitulé du 
Devoir de P Homme (^r du Citoyen font ad- 
mirables pour ks principes généraux. 
Le fécond principalement , qui eft le 
plus court, établit, avec beaucoup de 
itetieté & d^ordrc , les fbndcmens de ïa 
Morale V de la Politique & de la Jurifpru- 
dence. Si on le lit avec foin ^ ony trou« 
vera des principes fuffifans , pour foudre 
la plupart des queftions principales que 
Ton agite dans ces Sciences. 

On voit là la fpéculation de la Po» 
litique ^ mais (i on en veut voir )a pra- 
. tique, il &ut lire les Hiitoires , dont on 
â une grande quantité en toutes les Lan* 
gues. 11 faut choifir feulement les plus 
exa^kes & les plus (inceres , & où Poa 
voit par tout beaucoup de liberté & de 
modération ; en forte que THiftorien 
s'éloigne également de la flatterie & de 
la fatire. Ces deux dernières qualités 
iâutent aux yeux des Leâeurs. Mais 
on peut reconnoître fi un Hiftorien eft 
exaâ: , & à fa narration , & au foin qu^il 
prend de marquer les Auteurs qu'il a 
fui vis. Pour la finccrité , on peut s en 
aflbrer; premièrement, fi Pon voit que 
THiftoricn loue & blâme fans façon les 
mêmes perfonnes , félon qu'il croit q« 1 1- 
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les fe font bien ou mal conduites y ôc en 
fécond lieu , s'il n'a eu aucun intérêt à 
déguifer, ou à difllmulcr la vérité. Dès 
que Von eft convaincu , ou que Pon 
loupçonnc qu'il y a eu à gagner , ou à 
craindre, en ^vorifant ou en blâmant 
quckun , & que Ion voit un Auteur 
parler conformément à fcs intérêts ; il 
c& très^difficile de s y fier. Pour les au- 
tres , qui font plûtôt des Plaidoyers y que 
des Hiftoires » à deflein de faire eûimer 
ou de rendre odieux quelcun; il ne faut 
lire leurs Ecrits , que comme des Fa>- 
Rnms ; que l'on doit comparer les uns 
aux autres, avant que d'en juger. 

Comme cette efpece d'étude eft très* 
agréable , il y a peu de gens à qui elle 
ne piaife. On peut même dire que Ton 
apprend ordinairement , par le goût du 
Public , & par la réputation des Livres * L^fre* 
de cette forte , ceux qui méritent à' être mm a 
ïûs« On n^a rarement vûparoîtred Hi- ^^^'^ l'Hi- 
ftoire exaéke , fincere, modérée & libre ^^^^^^ 
en même temps , (ans erre prefque ç^\i^^l' 
neralement applaudies & ^ celles , ps^r(ontcnips> 
exemple , des 'Z>eTh<ms & des Burnefs ne tî/^/f- 
periront jamais, àcauiè des qualitez/f''^^'^^^ 

* • • j j' A • 1 hind- 

oue ]c viens de dtre. Au contraire les r 

MatmboHYgs oC les yanl/as ont ete gene- j^Aiglc 

ralement contredits , & ont même furvê- terre. 
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eu au peu de réputation, qu'ils s'étoicnt 
acquife dans Pelpric des perfonnes.pew 
éclairées. Si nous avons lû leurs livres , 
à caufe du bruit qu'ils ont fait de nos 
jours; la génération prochaine ne daigne- 
ra pas les regarder. 

Pour venir à l'étude de la Théologie, 
le prcmier& l'unique fondement qu'elle 
doit avoir, c'eft l'étude de Ttcriture Sain- 
te & principalement du Nouveau Tcfta- 
•ment. Les Chrétiens, quoique divifez, 
reconnoiflent tous que c'eft là au moins 
la plus pure fource d'oîi nous puiffions 
puifer la connoiflance de la Religion 
Chrétienne, Qiioi que quelques uns 
d'entre eux diCcnt qu'il faut lentcndre 
comme TEglife, c'eft à dire, leur Parti, 
l'explique, & que fans cette explication 
' on n'y entend rien ; il n'y a qu'à le lire , 
pour fc convaincre que ces difcours ne 
font que des chicaneries de gens quionc 
peur qu'on n y trouve autre chofe que » 
ce qu'ils Ibuhaitent , & qu'on n y trou- 
ve pas au contraire ce qu'ils voudroicnt 
bien que. l'on y trouvât. Ceux qui 
avouent que c'eft l'unique règle infail- 
lible de la Vérité , ou au moins quelques 
uns d'entre eux, difentaufïï quelquefois 
qu'il y fiiut joindre le confentement des 
Chrétiens anciens & modernes , & les 

C on- 
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Confcflions de foi. Mais à 1 égard du 
confentement des Chrétiens de tous les 
fïedcs^ il n'y a que les gens d étude & 
encore qu'un très- petit-nombre , qui 
puiflent s'e4i aflûrer; car il fîiutuncpro- 
digicufc kdure , pour s'inilruire avec 
quelque exaâitude du fentimcnt de tous 
les ficclcs; outre qu^on peut faire mille 
difficultez fur ce conlènteraent , lefqueU 
les il n'eft pas pofTible de foudre. Ou 
Jdus^Cbrill & fcs Apôtres nous ont- ils 
donné cet avis? Faut il renfermer tou- 
tes fortes de Cbrcticns, dans le nom- 
bre de ceux, dont on demande le con- 
fentement f Si Tony m^t ceux que l'on 
nomme Héreu^nes , & qu'on ne prenne 
pour Peflence de la Religion Chrétienne , 
que ce dont ils font convenus» on la ré- 
duira à peu d'articles, & l'on en cffieera 
des dogmes qui font plus clairs que le 
jour, dans le Nouveau Tcftament , & 
qui nous font rccoramcndcz comme ab- 
folumcnt néceflaircs- Si on en exclut 

Hérétiques ^ c'eft à dire, ceux qui ont 
été condamnez par. les autres, foit qu'ils 
aient été plus forrs ou plus foiblç^ , car 
la multitude n'y fait rien ; quel fensaura 
ce que l'on veut dire ? Qui fera /ftVm- 
qtie , & qui fera Orthodoxe i Chaque Parti 

prétendra être Orthodore , & il n'ad- 
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mettra dans le nombre de ceux , donc 
le confèntement eft requis , que ceux 
qu il croira favorables à fcs opinions i & 
ce qu'on veut dire reviendra à ccci^c'cft 
qu'il s'en fiiut remettre au confente- 
mcnt de ceux qui auront Papprobation 
des Théologiens, qui nous font ces bcaux- 
diicoiirs. A Pégard des ConfclHons 
de Foi, elles ne peuvent paflfer que pour 
des explications du fentimcnt de ceux 
qui les ont faites , qui n étoient cqpnme 
on l'avoue , nullement infaillibles » & 
dont par conféquent les opinions ne font 
recevables , qu'autant qu elles font con- 
formes au Nouveau Teftament. Ainfî 
il eft inutile d*en parler, lors qu'il s'agit 
de la Règle infaillible de la Foi. Elles 
ne ièrvenc que pour entendre les (ènti- 
ments de ceux qui les ont faites, ôcnon 
pour s'y fier. Ceux qui en parlent au- 
trement ne le feraient pas , s'ils enten- 
doicnt ce qu'ils difent, ou fi Pclprit de 
difpute ou de domination ne les. (aifoit 

Ïas parler contre leurs propres principes» 
1 faut donc lire & •relire le Nouveau 
Teftament, (ans aucun deflcin, que d'y 
chercher la doârine infaillible de Jefus* 
Chrift & defes Apôtres; & comme tout 
n'eft pas également clair , dans leurs 
Ëcrîts, la première chofê , qu'il faut fai- 
re. 
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ï rc, ceft de s'attacher à méditer tout ce 
qui eft clair ; pour s'en former une idée 

i auffi nette & aufli exade qu'il fera polîî- 
blc , afin de Pavoir toûjours prélente à 
Pcrprit, & de rcglcr là dcfliis tous fcs 
jugemens. Après s'être formé cette 
idée, on peut venir à l'examen des paf- 
iàges, qui font obfcurs ; qu'il faut con* 
ftamment expliquer , par ceux qui font 
clairs , en forte que jamais on ne torde 
un paflage clair , pour le concilier avec 
un paflage obfcur , mais que l'on fiip- 
poie toûjours que ce qu on n'entend pas 
bien doit être conforme à ce que l'on 
entend clairement. Il eft vifible que le 
Bon Sens demande que l'on en ufeainfî» 
puis que ceft là la manière conftantc 
dont on explique tous les Livres & tous 
les Aétes , que l'on fiippofc avoir été 
&it$ par des perlbnnes raifonnables £c 
finceres. Comme on croit qu'ils ne fe 
font pas contredits & qu ils ont fù ce 
qu'ils difoient, on juge qu'on ne peut 
^ mieux expliquer leurs mtentions cachées , 
que par leurs plus claires penfess , avec 
lefquelles elles ont été fans doute confor- 
mes. S'il arrive qu'on ne trouve aucu* 
ne expl icat ion de ces paflagcs obfcu rs , q ui 
fatisfaftb Icfprit , il faut fufpendre fon ^ 
jugciQCût» CQ attendant que l'on puifle 

trou- 
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trouver les lumières que l'on cherche ; 
& s'il n'arrivoit jamais quc.Pon pût fe 
fatisfaire » il faudroit ranger ces paÛfagcs, 
parmi ceux qu'il nefl: pas néceflaire d'en- 
tendre, puis que rien de ce qui eft au 
deiliis de nos forces, ne peut nous être 
néceUairc. Gn doit fe garder fur. tout 
de deux cbofes , la première eii: d^aban^ 
donner les dogmes, que l'Ecriture fein- 
te nous enfeigne en termes clairs Se for* 
mets « pour s^attacher à des penfées tî^ 
rées de paflàges obfcurs. Quand les pro- 
portions, fur lefquelks unraiibnnçmenc 
eft fondé, font obfcures, il s'enfuit de 
là uécelFairement que les confequences 
en font douteufès; car on ne peut pas ne 
point douter de ce qui eft oblcur , fi 
l^on fait raifonner. Dire qu'uncpropo- 
fition eft obfcure, & dire qu'on ne peut 
pas s'aflurcr du Icns qu'elle renferme 
que par conféquent on doit demeurer en 
iufpens là deilus; c'eil: tout un. JL'au- 
tre chofe, dont on doit fe garder, c'eft 
d'inventer aucune hypothefc fur tout 
peu croiable , ou oppofée à des lumières 
certaines , pour expliquer un paJGTage obt- 
cur. Toutes les idées & toutes les ex- 
preflîons dont on ie fèrt , pour Pexpli- 
cation de PEcriture fainte, qui eft un 
Livre à Pufage de tout le monde , doi- 
vent 
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vent être tirées du Livre même 9 ou des 

lumières générales du Sens Commun. 
Aun^ement, on rendroit le plus admira- 
ble Livre, qui ait jamais été fait, le plus 
abfurde de tous les Livres ; parce que 
Pon y trouveroit toutes fortes -de chimè- 
res. Il y a eu des Hérétiques, que Pon 
nommoit ♦ Docetes^ parce qu'ils difoient*^^^^ 
que Jefus-CIirift femhloit bien avoir eu Grec 
uo corps comme le notre ; mais qu^iRo^cn», 
étoit dans le fonds d'une nature toutofi^^^^* 
diftcrente. Ce fcntiment, comme l'on 
voit , eft tout à fait contraire au Nou- 
veau Teftament , qui nous apprend très- 
clairement que le Corps de Jefus^Chrifl: 
étoit comme les nôtres , & ces Héréti- 
ques n'yétoient tombez, que parce qu'ils 
croioicnt devoir l'entendre , fclon cette 
idée étrangère, qu^ilss'ctoient formée; 
qu'un Corps , dans lequel la Divinité 
habitoit d'une manière toute particuliè- 
re, ne devoir pas être fait comme ceux 
des hommes. Sur cette idée , qui étoit 
de leur pure invention, ils avoient ren- 
verfé le (ens des paflages* les plus clairs 
du Nouveau Teftament. D'autres pour 
expliquer à la Lettre des paflages figu- 
, rez , gnt imaginé des hypothelcs abiur- 
des, & inconcevables ; qui n ont aucun 
rapport avec le refte de l'Ecriture Sain- 
. ' te, . 
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te, ni avec le génie , s'il faut ainfi dirCf 
dj h Rcliîiion Chrétienne. , Si Pon ad* 
mettoit cette méthode , ontireroit tout 
ce qu^on voudroit de l'Ecriture Sainte, 
pourvu que la lettre femblât en quelque 
ibrte le fkvorifêr. L'abfurdité du dogme 
ne icrviroii Je rien, pour en faire voir 
la faufibcé ; on auroit inceflàtnment re- 
cours au myftere &: à la puiflance divi- 
ne , qui s'étend plus loin que nos con- 
noillances. C cft ainfi que les Anthte^ 
pomorphites prétendoient prouver, par la 
lettre de l'Ecriture Sainte, que Dieu a 
un corps femblable à ceux des hommes. 
Us oppoioient à tous les raifonnemens » 
que Ton faifoir contre eux , les paflagcs de 
l'Ecriture, oii elle attribue des yeux, 
des mains , & d'autres membres à Dieu ; 
Se ils prétendoient qu'il falloit que la 
Raiibn humaine ic tût» lors que la Ré- 
vélation parloir. 

11 faut éviter, avec (bin ces extrémi- 
tcz, dans Icfquclles on ne tombera pas, 
(i on lit fréquemment l'Ecriture Sainte j 
& fi l'on iêfert des Interprètes, qui l'ont 
exphquée à la Lettre, & qui nont eu 
d'autre but que de feire entendre (cscx- 
prefîions. 11 eft fâcheux qu'il y en ait 
h peu , dans les Langues modernes >* vxm 
il faut fe icrvir de tout ce (^u'on pourra 

trou- 
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trouver, en attendant que Pon ait da- 
vantage de iêcours pour cela. Je fuif 

pcrfuadé que ceux qui apporteront â 
cette étude beaucoup d'amour pour la 
Vérité, & d envie de s'inftruirc , fansfc 
laiffcr prévenir par aucuns préjugez , c'efl: 
à dire , par aucun (èntiment duquel ils 
n'aient aucune preuve, découvriront 
bien-tôt de quel côté le trouve la Véri- 
té 5 pourvu qu'ils s'appliquent ferieufe- 
ment à cette étude. On peut même di« 
re que lors qu'ils auront fait de bonne foi 
ce qu'ils auront pû pour s'inftruire , ils 
auront aquis toutes les lumières qui leur 
feront néceflàires j parce que ceft ane 
Règle de jufticc, que nul n^eft obligé 
d obferver une Loi , qu'autant qu'il l'en- 
tend 1 après avoir apporté pour l'enten- 
dre tout le foin dontil eft capable. Ainfi 
fuppofé que quclcunlife l'Ecriture Sain* 
te, avec les difpofitions que je viens de 
dire s ce qu il y aura entendu fuffira pour 
lui. 11 ne s'agira plus que de régler tous 
fes jugemens & toute fa conduite furies 
lumières qu'il en aura tirées. 11 fcroit 
à fouhaitcr que plus de gens voulullcnt 
faire l'épreuve de cette vérité ; on ver- 
ront qu'ils dcviendroient , par cette feule 
kdure, beaucoup plus éclairez, qu'on 
ne le pourvoit peutétrç croire. 

Quoi- 
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Quoique je ne parle que de lalcârure 
de Phcriturc Sainte, Ôclur tout du Nou- 
veau Tcftament, je ne prétends pas dé* 
confcillcr la lefturc des livres de Théo- 
logie 6c dc.Conti overfe.^ 11 y en a quan- 
tité, qui peuvent être très-utîlcs , pour 
fc former une idcc julle de la Religion i 
8c que Ton peut lire , félon la comma- 
dite que l'on a de les trouver, ou félon 
qu on les peut entendre. Mais il faut 
toujours fe rcflbuvenir que l'Ecriture 
Sainte en eft la fource , & puifer d'elle 
feule le fonds delà Religion: par lequel 
on juge de ces Livres , qu'on ne doit 
cftimer qu'autant qu'ils y font confor- 
mes. Il f^iut donc demeurer longtemps 
appliqué à la feule leârure des Livres Sa* 
crez , avant que de venir aux autres qui 
traitent de Théologie, & ne l'abandon* 
ner jamais. Si on ne prend garde à ce- 
la, il arrivera que , fans y pcnlcr , on 
n'entendra l'Ecriture Sainte , que par 
rapport aux Livres de Théologie , que 
Pon aura lus , & que l'on y cherchera 
leur do6]:rine; que l'on y trou vera aifc- 
ment des qu'on l'aura crue , quoi qu'il 
n'y ait rien de femblable. Des qu'une 
opinion, quelque mal fondée quelle foie, 
s'eft rendue inaîtrfcfl'e de Pcfprit ; on en 
trouve la cpnârmation par tout , ôc 

. mCEQC 
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'mcme dans les palTages ^ qui lui font le 
plus oppofcz. 11 faut donc commencer 
par les Livres , qui ne peuvent pas nous 
tromper , ii nous apportons feulement à 
leur leéture l'envie d'apprendre la Véri- 
té « èc Tattentiou qui ell; aéceilaîre pour 
cela. 

J^ai déjà dit que la leéture fréquente 
des Livres , écrits avec l'ordre & avec 
Pexaétitude, que P Art demande, for- 
me le jugement &: accoûtume à raifbn^ 
nerjufte; mais que lors que Pon joint 
la connoi(]&nce des Règles au commer* 
ce , s'il faut parler ainfi , que Pon a avec de 
bons Auteurs i on eft plus en état d évi- 
ter PErreur & de découvrir la Vérité; 
Comme on ne manque pas de livres de 
cette forte en François , &L dans d'autres 
Langues modernes , ceux qui peuvent 
donna: quelque temps à la leébure aurons 
fuffifamment de quoi fe iatis&ire. *La 

Logtcjue de P ort'' Royal ^ & la Recherche de 

la ^m// peuvent apprendre à rasfonnef 

(blidement & à bien difpofer fès penfccs. 
Onji'y peut trouver à redire, que quel- 
ques (cntimens particuliers , qui ne font 
rien au but général de ces Ouvrages, £c 
qui n'empêchent pas qu'on ne les puiile 
lire avec plaifir & avec utilité. Telles 
font par exemple, la penlee de P Auteur 
. Tome IL 1 de 
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de la Recherche de U Mérité ^ que Pon voit 
toutes choies en Dieu ; & la coutume 
qui lui eft commune avec l'Auteur de 
la Logiejue^ de renoncer aux principes les 
plus certains du Sens Commun , lors 
qu'il s'agit de dogmes Théologiques, 
qui s'y trouvent contraires. On peut 
aufli tirer de très-grandes lumières de 
\'Eff(ù Philofophiqtêe touchant Entendement 
humain , qui après plufîcurs Editions An- 
gloiiès vient enfin de paroître en Fran- 
çois. En nous repréfentant la manière 
dont les hommes ramaâènt les idées 
qu'ils ont, & dont ils tombent dans l'er- 
reur , ôc en traitant de quantité de ma- 
tiéres curieufès Se utiles ; l'Auteur don- 
ne infenfiblement , ou fait pratique^ ' 
les Règles du bon raifonnement* 

Jufquau milieu de ce fiecle, ou envi- 
ron, ce que l'on appelloit Logique n'é- 
toit qu'un amas inutile de fpéculations 
creufes, fuivi des Règles des Syilogil- 
mes. On ne peut pas nier que ces Re* 
gles ne foicnt vraies, mais comme elles ' 
ne fervent à découvrir auçune Vérité j 
d'importance, mais feulement à difputer | 
dans un Auditoire i on méprifoit géne* i 
ralement la Logique, comme une icien- 
ce puérile & pédantefquc ; mais depuis 
que DefMTtfs eut publié â Méthode^ & 

qu'on 
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Îii'àn eut formé là defliis dé nouvelles 
^ogiques, on s'apperçut de Putilitc in- 
finie de cette Science; non feulement dans 
les Auditoires de Philofophie, mais dans 
la .'Chaire, dans le Barreau , & dans tou- 
tes les Confuhations les plus important* 
tes &• les plus fcrieufes. On vit dans les 
difcours de ceux qui avoient pris l^efprit 
géométrique , s'il faut ainii dire , de la 
méthode Cartefîenne , infiniment pl us de 
clarté & plus d'ordre, que dans ceux à 
qui elle étoit inconnue ; àc Pon comprit 
Puiàge que Pon en pouvoit faire en tou* 
tes fortes de Sciences , & en toutes les 
occafions» où il s'agit declaircir quelque 
queftion embrouillée. 

Ceux qui n'ont jamais lu cette efpece 
de Livres croient ordinairement qu'ils 
font extrêmement difficiles » & par con- 
fequent ennuyeux ; quoi que dans le 
fonds il n y ait rien de fi facile , parce 
qu'il s'agit dans ces Ouvrages dUdées ou 
Cmples, ou générales, qui font infini- 
ment plus claires , que celles des choies 
ordinaires de la vie , qui font extrême* 
ment compofées & qui ne regardent que 
des chofes particulières , & par confé- 
quent difficiles à former, en forte qu'on 
en conçoive diftinârement toutes les 
parties. J'avoue qu'il, faut être un peu 

I X accoû« 
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accoutumé à penfér, pour pouvoir faire 

attention à des choies abftraites i mais 
on peut former cette habitude , en aflèz 
peu de temps , fi Pon s'attache à cette 
leâure , avec quelque pailion &i dans le 
deficin de ne la pas abatidonner qu'on 
n'ait une idée nette de la manière dont 
il faut chercher la Vérité , & dont il 
faut difpofer fes penfées , pour la faire 
entrer dans Pefprit de ceux qui ne la con- 
noi fient pas encore. S'il y a quelque 
peme à cHuyer d'abord , on doit penfer 
-que cette peine ne fera pas perdue > fi 
ion fe rélout de continuer; puis que la 
manîérede bien raifonner eft d'un ufage 
infini dans tous les états oii l'on fè 
trouve. On s'applique (buvent.à ap- 
prendre des ArtsMécbaniques, que Pon 
ne veut favoirquepar pardivertiflèment, 
8c Pori y emploie infiniment plus de 
temps ôc plus d'attention , qu'il n'en faut 
pour lire & -pour entendre les livres que 
j'ai nommez. Pourquoi donc ne pren- 
droit-on^ pas la même peine , pour ap- 
prendre l'Art de ne fe }^as tromper , dans 
les raifonnemens que l'on cil: obligé de 
faire fiir des fujets de la dernière impor- 
tance? Si l'on plaint ia peine, dans cet- 
te occafion ^ il faut fè réfoudre à de- . 
'mcurer dans le lufpens ^ dans le filen- 
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ee , & à defcendre dans le rang de la ' 
plus baiûfe populace. Il efb ridicule d'en<-« 
treprendrc de juger & de parler de ce 
qubn n'entend point. 

* Ce que je viens de dire des études de Ce que 

tous. ceux qui peuvent emploier quelque 
temps è la leâurë , de quelque condi-^^^^^!^^'^ 
tion qu'élis lojent, cC de quelque niame- ^^^^^i^-^ 
i:e qu'ils veuillent palier leur vie y rcg^r- charges. 
de encore plus particulièrement ceux qui 
fèdeilinent à des Emplois publics, ôc à 
des chargés cot^dèrâbles dans l'Etat. 11 
eit d'autant plus important qu'ils ne iè , 
trompent pas , que-.lcs autres , de qui les 
erreurs n ont le plus fouvent que peu ou 
poibtd7inâuence que fur peu de . gens, 
qu'ils fréquentent i que les fliufîcs opi- 
nions de ceux qui gouvernent la. Société 
& leur peu de capacité à diftinguer le 
Vrai du Faux , le Juftc de rinjuilc ÔG 
l'Utile du Nuifiblc influe le plus fou- 
vent fur tout PEtat. Les débauches , 
la tyrannie 9 la fiiperftition ^ l'ignorance^ 
le mépris des Arts & des Sciences font 
rarement les viœs des Chei& de la So-^ 
cieté, s'ils la gouvernent long- temps, 
fàns devenir les défauts de ceux qui leur 
obeïflènt. Les Puilïances barbares , par . 
exemple , qui fe font rendues maîtrefics 
^ PAfie & de l'Afrique , pour ne pas 
; ^ ' î ' l d paiieç 
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parler des autres parrics du Monde , y> 
ont répandu tous les defordrçs vaufqucls 
elles étoient fujettes,' Us y régnent âfvec 
elles, depuis plufieurs fieclcs, & y re^ 
gncroht jufqu'à ce que quelque févolu- 
tion plus heureufè y porte avec elle les 
bonnes qualités , que l'on n'y connoit 
plus depuis fi long-temps. 

Ain{i ceux qui ic deftinent à des Em- 
plois relevez doivent avoir ibin , plus 

3ue tous les autres hommes , aie former 
es idéei droites de Morâk , de Polttî'* 
que, ôc de Religion, &, pour ne pas y 
être trompez, à aquef ir 1? Âf t , ^ qui donne 
des Règles, pour bien juger de toutes 
fortes de fujets. S?ib y font plus obli- 
gez que les autres ï, ib eft- ccrnrin auflî 
qu'ils ont plus de naoyens de. le faire que 
la plupart de ceujc , qui ne penfentx^u^è 
ôbeir , n'en peuvent avoir i étant beau- 
coup plus occupez à aifiiérir ou â conler- 
ver Ce qui leur eft néceflaire , pour 
foûtenir parmi leurs fecablables. Ceux 
qui arpircnt au Gouvernement ont ordi- 
nairement plus de richeffes ^ & de temps 
pour s?appliquer à l'étude , & pouravôir 
des Maîtres dans les Sciences , qui leur 
font nécefËdres. Il leut efl donc, facile 
de faire non feulement ce que l'on peut 
exiger de iieux » dont )'« padé^aupara» 
M - \ ^ vant ; 

« 

i 
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vant ; mais encore de s'inftruire de toiit , 
avec plus d'exaétitude. 

Quoi qu'il y ait des gens qui par 1 at- 
tention & par Pcxpericnce jointes avec 
une aflèz médiocre ledure , ne jugent 
pas mal d'une infinité de chofès ; il faut 
néanmoins que Ton tombe d'accord que 
s^ils avoient'plus de leâure, la connoii^ 
fànceacquifè par cette voie rendroit leurs 
jugemens plus aOurez Se plus exacts. 
Car enfin il eft certain que plus un efprit , 
d'ailleurs folide ôc pénétrant , a de lu- 
mières » plus il eft en état de juger foli- 
demenc f & d'embrafler plus de choies , 
dans fês vues. D'ailleurs il y a peu de 
gens de ce caraârere , & la plupart ont 
oefoin des lumières des autres 9 pour être 
en état de ne fe tromper pas. 

Il feroit donc à fouhaiter quelesgens^ 
qui ft deftinent à des Emplois de cette 
forte , euilënt afTez de connoiilànce des 
Belles Lettres 9 pour lire tout dans les 
Originaux & pour voir tout par leurs 
yeux. .Ils devroient être capables de lire 
des livres Latins ; ou au moins , fî on n'a 
pas eu foin de leur faii*e apprendre cette 
Langue , dans leur enfance , ils en de- 
vroieQt iàvoir plufîeurs modernes > afin 
d'être en étatck profiter des lumières des 
nations voifines.. Le François » furiout^ 

< • j I 4 K 
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& 1- Anglois me paroiflènt d'une 
grande utilité, pour pouvoir lire Une in- 
finité de liyres de toutes fortes , que Ton 
^^'on €crU a publiez dans ces deux Langues t pen- 
ceci, la dant ce XVII. liecle. 11 n'y a, guère 
derwere matiércs , oué 1 on n'ait traitée dans 

année de i« i ^i ' J5 ^ ' 

ce Siècle. 1 dans rautre , • d'une manière plus 

" • * nette & plus folide , que l'Qnnavoii: fait 
dans les fiecles précedens. 

Si quelcun m'objeéle que je prétends 
charger d*une grande peine côux i qui je 
confeillc toute cette Etude j & que de 
grands hommes d'£tat s'en.. étant bien 
paflez jufqu'à préfènt , on s'en paffer^ 
bien encore à 1 avenir s je réppnds àcel^ 
premièrement que l'on ne peut pas en- 
treprendre en confcience d'exercer de§ 
lËmplois confiderablcs, fans être capable 
de lupporter beaucoup de peine. Ce 
n'efl: pas un jeu , .que d'être au timon de 
l'Etat , ou d'opiner tous les jours de cho- 
ies de la dernière importance i ^cen'eft 
{)as ùnc témérité fupportable, qued^en- 
treprendre de dire (on fentiment dccho-. 
fes/què Pon n'entend point, & que l'on 
cft incapable d'entendre, faute d'un peu, 
d'étude, & de contraindre en fuite les 
perfqnnes les plus éclairées de s'y four 
mettre. Si Pon veut jouxc des ayan^r 
ges & des dquœurs , que donuent de 
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grans Emplois, il e(i ju (le qu'on prenne 
la peine, qui eft nécelVairc pour fc ren- 
dre capable de s'en aquker dignement* 
£n fécond lieu 9 il y a très«peu d hom- 
mes d Etat, qui aient cté fort utiles à leur 
patrie , ians étude & iàns leâure ; fur 
tout lors qu'ils fe font trouvez dans quel- 
ques conjonâures délicates , où il faut 
néceflàircment de grandes lumières pour 
.prendre le bon parti. Combien y a-t-il 
eu de Cours ignorantes & prélbmtueulès , 
qui pour ne ^e mettre en peine de rien 
que de fatisfaire leurs paillons, uniques 
lumières qu'elles confultoient , en ont 
i\iivi ayeuglémpnt la pente, & ont perdu 
par là & leur autorité & les peuples qui 
y ctoient foumis? Combien y a-t-il eu 
de Princes, de Grands èa deMagiftrats,'' 
qui n'ont été que les vils minières de 
l'ignprancc & de l'injuftice de ceux à 
qu'ils avoient livré leur Raifon , pour 
iuivre fans examei^ leur$ confcils , ÔC 
pour ce qui regarde les choies de cette 
vie, ^ pour ce qui concerne laytre? Jç 
ne veux pas entreprenidre d'en faire le' 
catalogue , ni même d'en donner des 
esçemples^ Si 1 on n'en trouve pas chez 
fpi , que l'on en cherche chez les voî- 
iu)$, ^^Qnfcra pleinement convaincu 
cç que viens de dirc« 
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III. Moyens de rendre une RepfébiiqHe 

' heureufe. 

1 E n^entreprens pas ici de compofer un 
j traité complet de Politique , fur les 
moyens de rendre une République heu- 
reulc i pour faire un ouvrage de cette 
nature, il Euidroit remplir plus d'un vo- 
lume , comme celui-ci. Je veux feule- 
ment donner quelques avis, qui me pa- 
roiflent de grande conféquence, pour le 
bonheur de la Société; farism^engagerà 
rien faire d'achevé , ni à reprendre les 
chofes â leur fource. Ceux qui voudront 
lavoir comment les Sociétés; fe forment, 
& quels font les fondemens fur lefquels 
elles font bâties , pourront s'en inftruire 
ailleurs. Un très-habile homme a pu- 
blié en Ançlois en 1690. ' un petit trai- 
• On en té , intitule , * EJfai toticham U veritÀbte 
voit A' origine^ détendue & la fin du Gouvernement 
hXDc^^ C/w/. & l'on peut trouver dans ce Li- 
Temede ^^^^ ^ ^^^^ attention , de quoi 

la Btbii^ fe fatisfeire; On le traduifit eïi François 
ûth. Uni- lannce fuivante, & on le publia à Am- 
verfdie. Herdam. Si l'on ne voit pas , d^slâ ver- 
(îon, autant de clarté que dans l'Origi- 
1^1 f & il le Traduâeur s'en effc éloijgnc 

^ en 
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en cjuelques endroits, on y verra néah* 
moins le fonds de la matière. 

avis que 1 on peut donner , pour 
rendre une République heur eu fe , con- 
cernent trois chofes y les Loix , les Chefè 
de la Société , & le Peuple. Il eft vifi- 
ble que Ci les Loix font mauvaifes , ou 
trop défeâueufes, fi ceux qui les doi-^ 
vent faire obferver s'acquittent mal de 
leur commiflion 9 ou fi le peuple n'ob* 
ferve pas ce qui eft bien établi , une Ré- 
publique ne (auroit être heureuie. On 
a déjà touché diverfes chofès , qui ont 
du rapport à cette matière, dans le pre- 
mier Tome de cet Ouvrage , dans des 

réflexions fur les raifins de UDécacUnce^de 
divers Étais. On ne les redira pas ici , 
mais on fera' quelques autres reflexions 
fur les Loix 9 Tur leurs Miniftres , & fur 
les Peuples. 

I. On peut dire en gênerai qu^unc 
Loi n'cft autre chofe qu^nn Ordre du Corps nés des 



entier de U Seciete\ oh de ceux qui U repré- 

^ il j a quelcjne recompehje atia- ^V^^^ 
chée pour ceux qui Pobfervent & quelque pei^ 
ne peur eetsx qui k i>iolent. Il n'importé 
que cet Ordre foit écrite ou non, pour- 
vu que Ton Convienne qu'il a été ob(èr« 
iPé auparavant 4t qu'il le doit être enco* 
Ké 11 y a div€4:fes forxes de Loix » felon 
Oi.:. y • la 
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]a difFcrence des choies qu^elles règlent; 

Les unes regardent la forme du Gouver-i» 
ncmenc général , les droits des Chefs 
de lu Société, leurs fonâriofts & la ma^? 
^ieredont ils doivent les exercer Les 
autres regardent le Corps Ecciefiaftique , 
qui cil comme une autre Société, unie 
très étroitement avec la Société Civile, 
Les autres enfin regardent la vie , les 
biens & Phonncur des particuliers. On 
peut nommer les premières PoUti^ties^ 
les fécondes EccUfiàfii^Hcs §c les troifiéme 
Civiles. On fei^ quel(]uc!s remarques fuc 
ces trois efpeces de Loi^ , cnpaiticulier, 
après les avoir coniiderées en général. 

' Je fuppofe ici qu'aucune Société ne 
peut fublii^er fansLoix^ pai:ce que c'efh 
une chofe qu'on ne peut nier, & qui a 

. efé prouvée dans le Livre que j ai nom- 
me, & dans celui de Samuel Pnfendorf^ 
dont j ai parlé ailleurs , oîi il traite des 
Revoirs de PJHommt & 0Ui Citoyen , pour 
ne pas parler des autres Livres de Poli-, 
tique. Al ^uc feulement remarquer qu'on 

• rcgarderoit comme dcftituéc de Loix 
une République ^ dai^s laquelle les re« 
compenfes & les peines qui y (ont âtta<^ 
cbées feroient fans efièt i parce que ^la 
plûpart des hommes neIesob%ventquc 
pour être xecomptjQfcz ^ - pu de peur 

. 4'çtre 



Digitized by Googl( 



ou Pën'sê'ès DiVBksEs. i^i 

d'être punis. L'ignorance & les pailionst 
qui les aveuglent , les empêchent d'en- 
vifager le bien & le mal, lors qu'ils font 
âoignez; & l'avantage préfcnt , qu'ils 
tireroient en leur particulier d'une mau- 
vaile adion ^ fte permettroit pas qu'ils 
penlaflent qu'ils feroicnc expofcz au mê- 
me mal qu'ils fcroien taux autres, &aux 
defbrdres qui arri veroient , fi chacun en 
ufoic comme eux. Cette idée , de la- 
quelle naît celle du devoir &c de l'obeï^* 
lance aux Loix , leur paroîc dans un trop 
grand éioigncment, pour les ébranler, 
& ne feroic jamais capable , fensdes biens 
&.ians des maux préfens, de les retenir 
dans l'ordre. * La plus légitime fou-* vie de 
million , comme un excellent Hiftorien s. Lonis 
moderne l'a fort bien remarqué, n'étant 

dans la plupart des hommes, quccom- ^"'^^'^ 
^ me un rcilbrt contraint , &fansceflb 
„ en effort contre le poids qui le prcfle ; 
,, l'efprit d'indépendance elt toujours 

prêt de fe mettre au large, dans ceux 
5, qui ne font pas retenus par l'amour de 
„ leur devoir. Ainfi lors que les pei- 
nes , qui font comme la force qui arrête 
l'effet de ce rcflort , viennent à cclfer ; 
il nyz aucun crime, auquel les hommes 
ne ic portent. 

- . Mais il ne iuffit pas, pour le bonheur 

s. de 
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de la Société , qu'elle ait des Loix fou- 
tenues de rccompenfes & de peines , il 
feut que ces Loix foient faites pour fon 
bien , en forte que l'Etat en général , & 
les Particuliers , qqi le comppfcnt , en 
reconnoiiîènt Putilité^par l'expérience. 
Souvent il arrive qu une Société entié* 
re , ou ceux à qui elle a donné le pou- 
voir de faire des Loix , en font qu'ils 
croient juftes & avantageufês i mais que 
la fuite fait voir être nuifibles. Ni la 
multitude ni ceux qui la gouvernent ne 
font pas exempts d'erreurs & de paflîons , 
même lors qu'il s'agit de choies de la 
dernière importance ; de forte que les 
Societez n'ont point de moien de reme* 
dier au mal, quelles fe font quelquefois 
à elles mêmes , fans y prendre garde t 
que d'abolir les établiflcmens dont Pex- 

{)erience a fait voir les défauts. Comme 
e but unique de la Société eft le bien 
général de ceux qui la compofent , on 
peut dire que c'efl: la feule Loifupréme 
& immuable ; à laquelle toutes les au- 
tres doivent céder , dès qu'il arrive qu'el- 
les fe trouvent en oppofition avec elle. 
Les hommes font faits pour être heu- 
reux , & ne fefont engagez à Pobfcrva* 
tion des Loix particulières , ^ que dans 
cette Me vue. S'ils n'arrivent â. ce 

but. 



uiçjiiizcd by Google 



ou P^NSEEis Diverses. 14.^ 

but, qu'ils fe font propofcz , par le 
chemin qu'ils avoicnt cru le plus droic 
& le plus fûr s ils ne iàuroient demeu- 
rer en repos, il faut qu'ils y aillent par 
un autre. 

Mais on demandera ce qu il faut ob- 
fervcr dans les Loix , pour ne pas en 
faire, quifoient oppofees à ce but géné- 
ral, & néceflaircde la Société ? Je ré- 
pons à cela , qu'il faut qu'elles foienc 
conformes aux Loix de la nature , qui 
font fondées fur Pétat auquel Dieu a mis 
^ les hommes fur la Terre. Telles font * 
par exemple, ces propoûtions générales 
qu'il y a un Dieu éternel , ami des bons, 
ennemi des méchans, auquel les hom- 
mes doivent rendre un culte religieux: 
Qu'en matière d'opinions , perfonne n'eft 
obligé de croire plus que ce qu'on lui 
prouve , ou de regarder ks chofes com* 
me plus certaines qu'elles ne lui paroiG» 
fent: Que chacun cft maître de ce qu'il 
a acquis par fon induftrie , fans faire tort 
à perfonne: Que les Pères & les Mères 
doivent avoir du foin de leurs Enfans, 
&les Enfans réciproquement du refpeâ: 
^ de l'amitic pour eux : Qiie l'on ne 
idoit pas faire ià un autre ,. ce qu'on ne 
fouffriroic pas de lui , fans croire avoir , 
tfdfon 4^ ^'en plaindre ; . Que les hom- 

' mes 
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mes doivent compofer enfemble des So*' 
ciecez, pour paflèr la vie plus hcureufc- 
inent, &c. Les Loix qui fcroient op- 
pofées à ces veritez ne pourraient paffer 
pour de bonnes Loix ; & s^il arrivoit 
(ce qui n'eft arrivé que trop fou vent, 
même parmi des nations ûfftt éclairées) 
qu^on en établît quelques unes de cette 
fôrte, dans peu de temps on en verroit 
de dangereux effets , aulquels on ne pour- 
roit apporter de remède j qu'en chan- 
geant , ou qu'en négligeant ces Loix. 

Pour en donner des exemples , fup- 
pofons que dans une République i Ott 
jfiit perfuadé qu'il n'y a point de Divini- 
té de qui la Vertu pût attendre des rc- 
compenfes, 6c le Vice craindre des pei- 
nes, &C par conféquent point de culte 
religieux à rendre à qui que ce foit ; 8ê 
que l'on fît d& Loix fondées fur cette 
opinion , comme fi Ion défendoit tobtè 
forte de culte de la Divinité i dans peu 
de temps, on verroit que cctix quiobeï-^ 
roient a ces Loix nauroîent d'autre ma- 
,sime que celle-ci j c'eft que tout ce qu'on 
peut faire , fans être puni par les hom- 
rnes, eft permis. De là il arriveroi t q ue le^ 
Princes & les pcrfonnes trop puiflanres i 
contre qui on ne peut pas toujours faire 
exécuter lés Loix ^ fe croiroient pctvmÈ 

tout 
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tout ce que leurs paflîons leur fuggere-^ 
roientj' & que les au très ne feroienc con- 

fcience de rien » pourvû qu^ils efperaJP- 
iènt de pouvoir cacher leurs crimes ; ce 
qu'ils clpcrcroient facilement , fi ces 



avantage ; parce qu'on croit fans peine 
ce que Ton Touhaice avec pafEon. Ces 
defordres fc multipliant feroient bien tôt 
apercevoir qu'il y a une fi grande liaifon 
entre ces deux veritez ; que les hommes 
ne peuvent être heureux que vivant en 
Société, & qu'il y a un Dieu qui aime 
ceux qui l'entretiennent ^ & qui hait 
ceux qui la dciruifcnt i que l'une ne 
p^eut fubfifter fans l'autre. Les Réla* 
tiens de la Chine , qui nous apprennent 
que les Chinois de qualité ne ^croient ni 
Pexiftencc dune Divinité, qui gouver- 
ne toutes chofes , , ni Timmonalité de 
TAme; nous diiênt auffi que * toute la*iltf^«.s 
vertu des Chinois ne confifte que dans^^'j'^*'^^ 
une profonde diCTimulation de leurs vi-^'j^j^' 
ces. Parmi les Juifs , les Sadducéens,L.x.* 
* qui nioient 1 immortalité de Pame , * ^^/j ^ 
quoi qu'ils cruflènt une Divinité, mais la 
à qui ils otoient toute Providence, fzi- cuer/jud^ 
ibient auffi paroi tre dans leurs mœurs, ^'^^i^- 
qu'on ne peut être dans ces fentimens,^***" 
fans devenir ennemi de la Société. Les 
Tome Jh K S^dh^ 



crimes leur apportoient 
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SadHçécm^ dit PHiftorien Juif , font fa^ 
Tâueheî In mu envers Us antres , ^ erttels 

dans le commerce qti^iU ont avec leurs fim^ 

bUbles (c'eft à dire, avec les autres Juifs) 
comme a Pégêord des étrangers. 

. Suppofops encore que, dans quelque 
autre païs , on s'imaginât , fans (avoir 
pourquoi , que la Vcrité dépendît des 
décifîons dé quelques peribniles , qui ne 
fcroient nullement obligées d en apporter 
desraifbnsy ou fce qui efl: néanmoins 
tout un> dans le fonds) dont les raifons 
dûflent être reçues 9 avec fbumiilion , à 
peine d'être diâ&mé ^ déclaré incapable 
de parvenir à aucun Emploi , de perdre 
les bkns » &c même la vie. ' Cette con- 
duite, qui eft entièrement oppofée à la 
nature raifbnnable que les hommes onc 
reçue du Ciel , & qui leur défend de rien 
croire f fans lavoir pourquoi, produiroit 
de très-méchants effets dans la Sodeté. 
Premièrement dans la fuppofition in- 
certaine que l'on feroit que ces gens-là 
ne pourroient ni tromper, ni être trom- 
pez, on fe Itvrerok à toutes les fuites 
fâcheulcs , qui naiflcnt naturellement 
d'une fi dangereufe fuppoûdon. Ces 
gens*là pourroient faire paf&r mille men- 
fonges , pour des veritez ; foit à Pégard 
de la fpécttlatioo > fcHt à l'égard de la 

pra- 
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pratique. Après avoir établicomme in- 
conceflablement vrais des dogmes faux& 
abfurdcs , ils icroient en état de les im- 
pofêr par force à ceux qui vivroient dans 
l'étendue des païs , ou leur autorité fe- 
roit reconnue. Ils n'écouteroient ni rai* 
fons , ni remontrances » quelques fortes , 
& refpcclucuies qu'elles fuiTent ^ parce 
que ce n'eft pas la coutume de ceux » 
qui ont reçu une autorité qui ne leur 
appiartient pas » d'avouer qu'ils ont eu 
tort. L'orgueuil de rcfprit humain, 
lors que rien ne Parrête, ne trouve quoi 
que ce foit d'exceflif; & le plaifir, qu'il 
y as d'être regarde comme infaillible, eft 
trop grand, pour s'en priver, &fouflrir 
patiemment la contradiétion. Outre 
cela, on (e mettroic par là en état d'aller 
d'erreur en erreur, fans pouvoir revenir 
jamais de rien ; puis qu'après avoir fait 
une décifion fauflè , il en faudroit fou- 
tenir toutes les confcquenccs , qui font 
infinies. ' Dès que l'on s'efl: une fois 
égaré du droit cl;iemin y plus il fçn)blç 
<que l'on marche droit, plus on s'eq 
éloigne.. Enfin cette étrange fuppofi- 
.tîon étouiferoit peu à peu tout cequ'QQ 
appelle Raifbn, & Bon Sens. Toutes 
les lu naturelles , toutes les Rè- 
gles de la Logique devroient céder aux: 

K X dcci- 
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déciiîons de cette autorité , que Pon croî- 

roit infaillible s & dès lors on n'auroit 
plus de moien de difcerner le Vrai du 
Faux ; parce que dès qu^on a une fois 
renoncé aux lumières les plus claires, il 
n'y a plus aucune certitude. Tout ce 
qui nous paroit vrai peut être faux , & 
tout ce qui nous paroit faux peut être 
vrai. 

Les Romains fuppofbicnt quelque 
chofe-de fcmblable, lors que leChriftia- 
nifme cçmmença à faire des progrès Ils 
prétendoient que la Religion , établie 
parleurs Pères, étoit véritable, lànscn 
^Tirtuh donner d'autres raifons. ^ Ils oppo- 
liant jpo liaient aux Chrétiens les Loixde l'Etat, 
/^?.f..lV. qui ne pcrmettoient pas que Pon fit au- 
cun changement dans la Religion que 
par l'autorité du Sénat i qui scn tenant 
aux anciens ufàges , ne vouloit entendre 
parler d'aucune corrcélion , comme fi 
r Antiquité avoit été infaillible. ^"Ccttç 
conduite étoit fujctte à toutes les mau- 
vaifes fuites , que j'ai marquées. Pour les 
éviter, il n'y avoit point de remède que 
de la changer, & de corriger les Loix^ 
qui avoient été faites par des gens fujets 
^ Tertull. à fe tromper. „ Si je trouve , leur 
ibidim. ,, difoit un Chrétien',' que ce que vôtre 

Loi a défendu eil bon i elle ne peut 

: " " «pas. 
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„ pas , par ce préjugé, me le défendre 
avec juftice , comme elle le fcroit, fi 
„ cela ctoit mauvais. Si vôtre Loi s'cft 
„ trompée; c'eft, comme je croi , quel- 
le a été faite par des hommes , car 
ft elle n eft pas tombée du ciel. Vo«s 
„ étonnez-yous , que des hommes fc 
„ joient pû tromper, ei^ faifant une 
^, Loi } ou fe foient ravifez , en la def- 
„ approuvant ? Si ùomm invenero ejfe 
qttod Lex tua frohibuit nonne ex illo prêt- 
jiidicio frobibere me non fetefi , <^uod fi ma.^ 
lam effet , jure prehtheret ï Si Ux tua enéU 
Vit , fHto ab homine concept a ejl î neauç 
enim de cœlo mit. Aitrammi hontinem attt 
frrare potwjfe, in Uge condend» , Mt rejt- 
pHtffèin reprobanda? Quand on oppofoit 
aux Chrétiens le refpea , qu'on doit 
avoir pour les Loix , ils repliquoient 
M qu'aucune Loi ne doit cacher la jufti- 
„ ce fur laquelle elle eft fondée , qu'il 
„ faut qu'elle la faflë connoitre à ceux, 
„ dont on s'attend qu'elle doit être ob* 
(ervee: Qiie la Loi, qui ne veut pas 
qu'on l'examine , doit être fufpcâre ; & 
9, que celle qui fans être approuvée, 
„ après l'examen que Ton en a-fàitjde- 

en vigueur , ne vaut 
„ rien. NulUJex fibt foli confttentùim 
jnfiitt*[HA débet, fedeis, k quibns obfequinm 

Kg ex^ 
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êxfpeBat. Ceterùm fufpeUa Lex efi ^ 
pr0b0ri fe non vnity imprebé autem^ fimn 
probau ÀominetHY. On ne doit entendre 
cela que des Loix , qui regardent des 
opinions, ou des a£tions qui n'ont au- 
cun rapport avec les Loix Politiques & 
Civiles ; car au refte les Chrétiens ne par- 
loient d'aucune innovation , dans la for- 
me du Gouvernement j ils obeïflbient, 
en toute autre chofe , aux Empereurs ; 
& ils obfèrvoient, auffiexaâ:ement,que 
qui que ce fôt, les Loix Civiles , quoi 
qu'ils eondamnaflent la Religion établie, 
par autorité publique. 

On pourroit donner ùn .autre exem- 
ple d*une très-grande Société ^ qui oc- 
cupe les plus belles Provinces de l'Em- 
pire Romain, Scquiaentrejpris, depuis 
pîufieurs fiecles, de fe rendre maîtreflè 
^e la liberté natsurelle cks hommes , â 
régard des opinions. Il fcroit facile de 
faire voir aa^elle a éprouvé toutes les 
mauvaifes fuites dé cette efpece de ty- 
rannie. La Vérité opprimée, le Mcn- 
Ibnge mis èn fi place la Violence , Wn-' 
juftice, rOpprcffion des peuples, la Su- 
perdition, les Tromperies, la Cruauté 
& tout cela lans aucune efperance d'y 
voir apporter aucun remède , font les 
fruits de cette étrange Loi , qui dépouille 
' • la 
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la plupart dfs hommes de leur Raîfon^ 

pour les afîujetir aux caprices de queU 
ques autres, &c pour les rendre tributai* 
res de leurs Cupidités;. Elle eft encwc 
fuivie 9 à Pégard de beaucoup de gens i 
de la raine entière du Bon Sens qui 
fait que , dès qu'il s'agit de Religion,- 
ils paroiflènt être en délire ; quoi que 
d'ailleurs ils fâchent PArt de raifonncr, 
jSc qu'ils raifonnent fort bien de ce qui 
n'y a point de rapport. D'autries s'ap- 
percevant de l'incertitude des principes 
fondamentaux , qu'on leur a appris , non 
feulement ne peuvent s'empêcher d'en 
douter mais ne croîant pas qu'il y aie 
rien de meilleur, viennent à douter de 
tout^ Se du Pyrrhonifme tombeat daqs 
PAtheïfme, dont ils ne reviennent ja- 
mais ; parce qu'Us nç travaillent pas 
fez à augmenter leurs lumières & à cul- 
tiver leur Raifon , pour fe dégager de 
leurs doutes. Les commoditez de la vie 
les empêchant de fc déclarer , ils font 
(ans faoïpule » tout ce qu'il faut &ire^, 
pour en jouir tranquillement : comme 
ils ne font point decpafcience de s^aban- 
donner à tout ce qui ne peut pas nuire à 
leurs intérêts temporels, en particulier i 
iàns & mettre en peine ni des droits in- 
yiolablcs de la Société, ni de ce qu'il y a 

K 4 àatten- 
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à attendre dan$ une autre vie de celui 

qui a créé les hommes , pour s'aider les 
uns les autres. Je n'en dirai pas davan- 
tage là deilus. Il eft facile d'entendre 
ce que je veux dire. 

Si dans un Etat on introduisit cette 
maxime ; fa voir , que ce que chacun 
s'acquiert par fon induftrie n'eft pas à 
lui, mais au Prince, qui en peut difpo- 

. fer 9 comme il lui plait , cette penfée 
étant contraire au Droit naturel détruis 
roi t bien* tôt rinduftric des peuples» de 
laquelle il ne pourroit refter guère au 
delà de ce qui cft tout à fait ncceflaire à 
la vie. Car enfin qui voudroit ië don-^ 
ner beaucoup de peine , pour acquérir 
Un bien , dont il n'eft nullement le mai* 
tre, & qui lui peut être enlevé àr toutç 
heure ? Peut-on avoir le courage de tra- 
vailler , avec applicatioin , pour voir un 
autre vivre dans les délices du gain, que 
Pon a fait avec peine , pendant que Poii 
fe voit replongé dans la pauvreté? Aufli 
par ce dogme , ou plutôt par cette coû^ 
tume tyrannique, les plus beaux païs de 

• TAlie font-ils devenus defèrts i ou s'^ils 
foÂt habitez, ce n'eft que par des efcla- 
ves malheureux, dont la plupart vivent 
dans une extrême indigence. C efl: ce 
que l'on peut apprendre particulière- 
ment 

A 
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inent dans les. Relations de la Turquie . • 

& des Indes. 

On a vû autrefois ^ dans la Grèce & 
dans TEmpire Romain , une abomina- 
ble coûrume oppolée aux devoirs natu- 
rels 5 aufquels les pères & les raeres font 
obligez envers leurs enfans ; & cette cou- 
tume a duré fi long-tcmps , que les Em- 
pereurs Chrétiens ont eu de la peine à 
la déraciner. * Dès que Pon fe fcntoit ^meth 
trop chargé de famille ^ ou qu'on ne.luJius 
croioit pas pouvoir nourrir les enfans ^^"^"^^^ 
qui naifloient ; on les pouyoit expofer * 
impunément en les laiflant dans les rues , r/^^y? 
dans les bois » & en quelque lieu que a msuim, 
l'on trouvât à propos. Ils pcrilîôient 
ibuveut de . faim , ou de froid 9 ou ils 
étoient déchirez par les bêtes èuvages. 
On pouvoit encore les tuer foi même, 
fi on le vouloit. La meilleure fortune , 
qui pût arriver, à ces innoccns , étoit 
d'être enlevez par quelque Maquereau , 
ou par quelque Marchand d'Efdaves; . 
qui ne les élcvoiciit , que pour les ven- 
dre ou pour les proftituer. Ainfi fans 
parler de l inhumanité de cette conduite, 
la République perdoit une infinité de 
Citoyens , qui lui auroient pu être uti- 
les quelque jour ; où ne feifoit qu'aug- 
menter le nombre de fes Efclavcs , §c 

K f des 
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des gens de mauvakè vie. Pour moi , 

je me perfyade que ce fut là une des rai* 
ions 9 qui fit que l'Empire Romain man^ 
qua à la fin de Soldats , nez dans Plta- 
lie , pour défendre » & qu'il fut obli* 
gé de remplir fes armées de Gaulois , de 
Germains , & d'autres peuples encore 
plus barbares , qui parvinrent en fuite 
aux premières dignitez de l'Etat , ôç 
donnèrent même des Maîtres à TEmpire. 

Le foin que l'on a de lecourirles pau- 
vres, en pluiieurs Etats de la Chrétien- 
té, & fur tout en quelques uns , com- 
nie dans les Provinces Unies , fait un 
eâfet toutCQptraire. On n'y manque ni 
de foldats, ni de matelots , ^ni^d^artifans^ 
dont il faut qu'il y ait toûjours une très- 
grande quantité , pour entretenir le com- 
merce, &«pour être en état de fe défen- 
dre contre les invafions des voifins. 

Aufli les Philofophes ont-ils reconnu, 
que lors qu'il yademauvaiièsLoixdans 
l'Etat î pour défendre ceux qui les ont 
violées , il eft permis d*oppofcr à ces 
Loix le droit naturel autorifé par le 
contentement des autres nations , l'équi^ - 
^ j^rift. té & l'utilité publique. * Si ULoiécrir 
Khct.ub.ie^ difent-ils, efi cvmrMre a vôtre afféur^ ^ 
X ^ ^ vifibb f k'i/ faut tmptaier U Loi eom^ 
mum a tousU^komm^s^ ^ Equité ^ com^ 

* 
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wc étant plus jufles, — Il faut dire que 
PEquttt efi toujours la même & ne change 
jamais , M» fins que U Loi commune à tout 
le genre humain ^ parce -qu'^ elles font fondées 
Jur la nature ; aulieu que les Loix écrites . 
changent fouvent. — Il faut montrer que 
ce qui efi jufie efi vrai & utile , non et 
qui paroit Pêtre ; de forte que la Loi écrite 

<qui y cil contraire) n^efi pas une Lci^ 
puis qu^elle ne s^acquite pas du devoir de la 
Loi. Ce devoir ccft de procurer P^uttli- 
iipuUique^ à laquelle les Loix^ dont 
j'ai parle, font tout à fait contraires. 

On peut iè convaincre , par ces exem- 
ples & par quantité d^autres , qu'il cft 
facile de trouver dans i'Hiftoirc , qu'un 
Etat ne fauroit être heureux , fi Von y 
viole impunément quelques unes des 
Loix la Natwe ; ou de la juftice & 
de l'utilité defquelles on eft convaincu , 
par la feule Expérience, pour peu que 
l'on y joigne de raifohncmcnt. SI l'on 
y prend gai*dc , on trouvera que plus on 
s^y attache , pl us la Société devient heu- . 
rcufe i comme elle devient au contraire 
plus malheureoife à inefure que Ton s'en 
éloigne. 

1 1. J'a i dit que Von pouvoit nom- 

mer Loix Politiques celles qui règlent la 

forme du Gouvernement» Telles font 

les 
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les Lojx , qui déterminent le nombre de 

ceux qui doivent être les Chefs de la So- 
ciété ^ qui marquent la manière dont on 
doit parvenir aux dignitez, (bit qu'elles 
foient héréditaires, ou qu'on y foit éle- 
vé par éleârion^ qui donnent des bornes 
à leur autorité, &: qui décrivent Texer- 
cicc de leurs charges, & les devoirs auf- 
quels ils font obligez. Il y a diverfès 
""'formes de Gouvernement, comme tpuc 
Je monde le fait, que je n'entreprendrai 
pas de décrire. Se l'on peut même aÛu- 
rer qu'une (emblable forme ne (eroit pas 
également bonne par tout , à caufe du 
dii&renc gcniê des peuples. Les uns 
font Cl accoûcumez au Gouvernement 
Monarchique , qu'ils n'en pourroicnc 
pas foufïrir un autre ; & au contraire il 
y en a , qui ne pourroient vivre tran- 
quillement , que fous une République. 

Mais quoi que l'humeur des peuples 
foit fort différente , il y a néanmoins de 
certaines maximes générales , qui font 
utiles dans toutes les foriries deGouvcr* 
nemcnt , & que l'on ne fauroit négli- 
gQr, fans que la Société en fouflfrc. 

I. Par exemple, il faut par tout quç 
les Loix foient la fouvcraine Règle , 
dont il ne foit pas permis de s'éloigner, 
non feulement aux Particuliers , m^iis 

pas 
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pas même aux Magiftrats 6c aux Prin- 
ces. Dès qu'elles ont été une fois éta- 
blies , par le confentement de la Socié- 
té , & qu'elles n'ont point été révoquées 
par le même confentement , il faut qu el- 
les fubfîilenc. Autrement on change- 
roit tous les jours de Loix , en faveur 
des Prmces , ou des peribnnes puiilàn- 
tts ; félon q ue cela s'acconimoderoit avec 
leurs paflions, ou avec Penvic qu'ils au- 
roient de perdre ou de favorifër quel- 
cun^ On viendroit même peu à peu à 
navoir aucune Loi , que leur volon- 
té ; & la Société celFeroit d'être libre. 
Car toute la différence d'un homrae^ li- 
bre & d'un efclave; c'eft que ce dernier» 
eft fujet au caprice changeant de fon maî- 
tre 4 aulieu que le premier n'obe'it qu'aux 
Loix, qui doivent être immuables, tant 
qu'elles iont utiles à la Société i compile 
elles le font en effet, à moins que quel- 
que failion trop puiflante ne vienne À 
les renverfcr. Pour éviter cet inconvé- 
nient, on doit bien fc plai der de donner 
à qui que ce foit ou allez d'autorité, ou 
aflcz de force, pour les pouvoir violer 
impunément. On" peut dire qu'il en 
eft de même des membres de l'Etat , 

3ue des yoifins ; leur trop gran- 
e puillànce eft toujours formidable. 
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* Lib.i. * Polyhc remarque qu'Hicron , Roi de 
j>.ii7* Syracufe , après avoir vu les viétoires 
£i. Am* que les Romains avoient remportées iUr 
M' les Carthaginois en Sicile , crut qu'il 
étoit important pour afiermir ia domi* 
* nation, & pour faire alliance avec les 
Romains , de ccHilêr ver les Carthaginois 3 
de fetir , dit ce judicieux Hiftorien , cjh^U 
ne fut permis sux Romains , tjiù fe trouve^ 
reient les plus pnijfans ^ de faire tout ce quil 
Uur platroit ^ fansconrir ancHtk rtfjHe.^ En 
ijuei il raifennoit tres^prudemmem , car il ne 
faut jamais négliger cette forte de chofes , ni 
donner k fni que ce fiit^ une Jî grande pnif^ 
> Jance , ^n'en ne pnijfe pas foutenir contre elle 
ce qi^i eji reconnu jnfie de tont le monde. 

Les Athéniens avoient il peur de tom- 
ber dans cet inconvénient » que pour le 
prévenir 9 ils envoioient en exil , pour 
dix ans , ceux qui avoient aquis trop d au- 
torité dans leur République ; même par 
de belles actions, & avantageufes à leur 
patrie. On en peut voir des exemples , 
dans les vies de Cimon, de Thcmiftoçle & 
d'Ariftide, Je ne faurois approuver cet- 
te conduite , qui n'étoit propre qu'à dé- 
goûter les plus braves gens de fcrvir 
^ PËtatf & qui iaifoit qu^il valloit mieux 
avoir mal f^it Ton devoir , que de s'être 
trop fagement conduit. Mais les Athe- 

tàtïfi 
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nîens auroient eu raifon de chercher quel- 
que autre voie , pour empêcher qu'au- 
cun citoyen ne vînt à avoir plus d'au- 
torité que les Loix. 

La peur que les Romains eurent que 
la grande autorité de Scipion PAfricain 
ne diminuât enfin leur liberté 9 ou ne 
iervît d'exemple à ceux , qui fcroient " 
parvenus aux premières charges de PEtat , 
fit qu'une ridicule acculation intentée 
contre lui Pobligea de for tir de Rome, 
pour n'y jamais retourner. * On difoit'^'r Uve 
a Rome „ qu'aucun citoyen ne devoit f 
„ être fi fort diftingué des autres , quon^^^^"'*^ 
ne le pût appcUer en juftice ; que rien ^' 
n'étoit plus propre à conièrvcr la li- 
„ berté égale à tout le monde , que de 
pouvoir obliger les plus puiîlkns à iè 
défendre devant les juges ; qu'on ne 
pourroit rien confier à qui (jucccfoit 
^ avec (ureté , èc encore moins les af« 
faires de la République , que toute 
^ autre choie » fi on ne pou voit pas faire 
y9 rendre compte ; que la force ctoit per- 
99 miiè contre un homme , qui ne vou* , 

loit pas que ces concitoyens eufiènt 
9» les mêmes droits que lui : Neminem 
9inum eivem Umtùm emmcre debire^ ut 
gihus interrogari non poffit s nihiltam A^Hfin^ 
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^/0e fojjè dicere csnfam 3 cjuidautemintocHU 
^nam ^ hedam Jummam %eipHkU€ét permit'^' 
tiy fi ratto non fit reddendd? cjHi jt4s étcfuum 
pat4 non pojftt , in €f$m vim hatU injuftam 

On vk en fuite qu'une femblable crain- 
te , quoi qu'injufte à l'égard de Sci- 

i>ion, n'étoit que trop bien fondée , dans 
es guerres civiles de Sylla & de Ma- 
rins, &enfuite diins celle de Pompée & de 
Cefar. Les grandes armées qu'ils avoient' 
commendécs , à diverfcs reprifes , ou * 
même plufieurs années de fuite , les mi- 
rent en état de méprifcr toutes IcsLoix, 
& changèrent enfin la forme de la Ré- 
publique , eii celle d'une Monarchie y 
dans laquelle les Empereurs firent tout 
ce qu'ils voulurent. 

On a accoutumé de dire , que lors 
que la puiiVance des Chefs de la Société 
(foit qu'on les nomme Rois, ou Magi- 
ftrats) cfl: bornée; ils font hors d'état de 
Étire quantité de belles aâions qu'ils fe« 
roient, fi leur autorité n'étoit pas limi- 
tée par les Loix. Comme il ne manque 
jamais de perfonnes peu éclairées , ou 
mal-intentionnées , qui ont néanmoins 
ibuvént beaucoup d'influence dans les 
Confeils i les meilleurs dcflèins échouent 
par ignorance y ou par envie » ibus pré- 
texte 
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texte que les Loîx ne permettent pas aux 
plus éclairez & aux mieux intentionnel; 
de rien exécuter, malgré leur confentCT 
tnent. On ne manque pas d'étaler ici 
quantité d'exemples , par lesquels il pa- 
roît que la difcorde, ou la malice de di- 
vers Magiftrats égaux en autorité , ou 
les trop longues délibérations ont été 
cauie de bien des m^ux. On conclut 
dé tout cela, qu'il vaut mieux remettre 
la fuprême autorité entre les mains d'uq 
feul; qui n'obfcrve des Loix, que ce 
qu'il trouve à piopos^ 

On ne lauroit nier qu'un homme feul, 
fi on le fuppofe extrêmement éclairé & 
vertueux , ne foit capable de gouverne]? 
mieux l'Etat; qu'une Aflcmbléc, dont 
la plupart des membres n'ont ni tant de 
lumières, ni tant de vertu que lui. Mais 
auffi s'il arrive ^ue cet homme manque 
pu de la capacité nécejSaire , ou d'unè 
intention droite ; il fera beaucoup plus 
de mal a l'Etat , par fa mauvaife con* 
duite , que n'en pourra faire une Af- 
fcmbléc , qui ne va pas fi vite dans feç. 
réfolutions , & dont chaque membre 
craint au moins d'être cenfijré du Pu- 
blic. Peu de perfbnncs fages empêchent 
fou vent de prendre des réfolutions per- 
niçieufes^ que l'on prendroit iàns leurs 
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avis. Outre cela , il ne faut point {ûp^ 

pofcr qu'il y ait communément plus de 
lumières Se plus de droiture dans latêce 
d'un feul' homme élevé à Pautorité fu- 
préme» .£c environné de flatteurs , qui 
ne cherchent que leurs intérêts particu- 
licr;î, ou de perfonnes timides, qui n'o- 
ient pas lui dire leurs penfées ; que dans 
une Aflcmblée des principaux de l'Etat. 
Pour un Prince de ce caraétere, on en 
voit mille qui ne font propres qu a ren*' 
dre malheureux ceux qui leur obeïllcntj 
& il eft bien difficile que cela ne foit 
ainfi , fi l'on çonGderc la manière , dont 
les Princes font élevez. Nourris dans 
les délices , & inftruits par des flatteurs , 
qui travaillent à ié rendre maîu'es de 
leurs efprits, dès leur enfance, par une 
complaifance criminelle, aân d'eiiprofi-* 
ter lors que ces Princes prendront le 
gouvernement de l'Etat, obfedezde gens 
qui leur applaudiflènt , dans le même 
dcflcin, & qui ne cherchent que les 
moiens de les (atisfairc, afin de régner 
avec eux ; faut-il s'étonner fi peii à peu 
ils s'imaginent que leur volonté e{t la 
règle du bien & du mal, & qu'ils font 
ibaîtres lègitiaies, ou plûtôt propriétai- 
res de la vie & jdes biens de ceux qui 
leur obcïfleut ? Il n'y a abfurdité , que 
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leurs Courtiiâns ne leur pcrfuadcQt» 
„ 11 n'y a rien , dit * un Poète , qnt^ytrjen. 
s 9 U puiûance égale aux Dieux ne puiÛe Sac. I V. 
^, croire d'elle même, lors qu'on là^-?©- 

loué. ' r 

ê 

>■ JVihil ffi <]uoâ credere de fe 

De U cft venue Pctrangc coutume 
d'appuier l'autorité des Déclaratbns, 
.non fur leur conformité avec les Loîx^ 
& fur Putilité donc, elles peuvent être^ 
-mais fur la volonté ^ cc fur le honplatfir de 
.ceux qui les font. T^rtullicn * traitoit * ^f^f^* ' 
autrefois de tyrans les auteurs des Ldiix ^^f* ^ ^\ 
contre les Chrétiens, parce qu'ils fc foû- 
. doicnt fur un (emblable principe : Lors 
-^v que vous parlez . diloit-il , avec dure- 
. I» cé, en nous difant : il ne vous eft pas 

. permis d'hêtre Ch^éitcns , Sc que vous 

• n'en dites aucune raifon équitable » 
, vous faites profeflion de n'emploicr 
, que la violence i & vous reiîcvnble2& 
à ces tyrans qui dominent dans un 

5, lieu dont ils ont faifi la fortcreile , fi 
^ yous nicZr qu'il nous foit pennis d'être 
Chrétiens, feulement parce que vous 

, „ .ne le voulez pas , &: non parce qag-^,. 

^ „ ce dpit être unçchofe défendue: Gi^*''^^^^"' 

' _ . L X dnri 
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dsire definitis ^ dicendo: nonlicct eilèvosi 
hoc , fine mllo retraUéUu . hnmaniore , prét^ 
fcrtbitis , vim profitemmi s & ifiicjuam ex arec 
dêminatùmem , fiideï negatis Ueere ^ Qu I A 

V u L T 1 s , non ijuia dehuit non Itcere. 

Dès que le Souverain , fur tout dans 

une Monarchie, en eft venu à ce degré 
d autorité, on doit s'attendre à voir arri- 
ver deux choies. L'une eft d^étre à tous 
xnomens en guerre , avec les Voifins , & 
l?autrc d'être chargé d'impôts exceffifs. 
L'Ambition , que l'on croit être une ver- 
tu dans les Princes 9 les rend non feule* 
ment fi fênfîbles aux moindres appa- 
rences d'injure , mais encore fi-en- 
trfcprenans , & fi envieux de ce que les 
Voifins poflcdent , qu'ils font prêts de 
courir aux armes , à l'occafion du moitî- 
drc démêlé, & que le plu^lcgcr prétex- 
te fuffit, pour défoler de vaftes provin* 
ces, & pour réduire en cendre les villes 
*le$ plus fioriÛàntcs. il y a longtemps 
^y]eâeS.^^^oTi fait confifter * l'art de régner en ' 
Lenii certains rafinemens d'intérêts 9 qui font 
Liff.xi. une fouree inépuifable de démêlez , & 
S- dans l'habileté à forger ou à groflir des 
prétextes , pour inquiéter les Voifins 9 
ou pour les dépouiller de ce qu'ils pof- 
fedent le plus légitimement $ dès qu'on 
cfperc de le pouvoir faire avec fuccès. 

Pour 



uiyiiized by Google 



ou PeNSB'KS DlVERSKS. l6f 

Pour cela 9 il hut perpétuellement être en 

guerre , ou au moins toujours armé ,pour 
être en état de fe faire craindre, 11 faut 
avoir des fommes prodigicufes d'argent, 
que Pon ne peut exiger des peuples, 
(ans faire une infinité de malheureux ;c ir 
il s'^cn faut bien eue les conquêtes four- 
niflent de qum les confênrer. Et les 
Provinces conquifcsôc celles qui ont aidé . 
à les foumettre fo trouvent auffi majU 
hcurcufcs les unes que les autres. Pen- 
dant la guerre, il faut des fubûdes ex- 
traordinaires, pour lafoûteniraveclior* 
neur > pendant la paix , il en faut pour 
entretenir ce que Pon garde deTroupes, 
2c pour fc dégager des dettes « que l'on 
a contraâées pendant la guerre ; de forte 
que le temps ne fc trouve jamais pro- 
pre à foulager les peuples 9 qui gémi iK n$ 
en vain fous ces exaâions inAipportables. 
}e ne parle pas du fade, de la magm^ 
cence, & de la profufion , qui font les 
moindres défauts de ceux qui croient 
n'être refponi^btles à perfonne de leur 
conduite; ni des crimes, que ceux, qui 
s^é^lent à Dieu ne regardent , comme 
Pon parle, que comme des péchez véniels. 
Les Hiiloircs des ^donarcbies ks plus 
puiflintes font pleines d'exemplesde tout 
ce que viens dç remarquer i $C , s'il faut 

L 5 dire 
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dire la vérité , nous n'avons pài taémc 

bcfoin d'en chercher dans les Livres. 
• 11 ne faut donc pas fuppofcr tout le 
contraire de ce qui eft fondé fur Pctat , 
oii eft la nature humaine , &: confirmé par 
FExpcrîcncc de tant de liedes. An ton- 
praire , on doit s'attendre conftamment ' 
â voir ceux , qui (ont au deflusdcs Loix^ 
abufer de leur pouvoir. Les hommes 
étant faits 9 œmme ils le font^ cela ne 
manquera prcfquc jamais d'arriver ; on 
doit compter là deflus. J'ai de la peine 
i croire qu'il y ait perfonnc , qui puifïe 
dire fcricufemcnt qu'il cfl pcrfuadé du 
contraire ; mais comme il y a à gagner , 
en bicq des lieux , à parler autrement , 
il n'cfl pas furprenant de voir écrire pour 
ce qui apporte du profit. Non feule- 
ment une rccompenic préfente, mais la 
•plus légère cfpcrance de plaire 'à ceux 
qui croient être au deûbs des Lqix , ou ^ 
qui afpirent à cette autorité exceffive, 
cft capable de toucher de certains cfpri ts ; 
qui ne le font nullement par les idées de 
là Jufticc, de l'Equité, & du Bonheur 
des peuples. Tout cela leur paroît des 
çhimcrcs , pourvu qu'ils profitent en leur 
particulier de leurs flatteries.^ 

a. S'il n© faut pas faire dépendre les 
jLioiji, ç'cft à dire, Tunique fondement 
' du 
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repos & du bonheur de là Société, 

du caprice d'un fcul homme i il ne faut 
pas non plus s en remettre à la difcretion 
de quelque peu depeiTonncs, foûtenucs 
par la populace. C'étoit un défaut eC- 
fèntiel dans la conftitution desDémocra* 
ties de la Grèce & de la République 
même de Rome. Dès que les Déma- 
gogues, ou Orateurs publics, entrepre- 
noient quélcun à Athènes, parexempjc, 
il étoit perdu (ans reflburce. Les Tri- 
buns avoient le même pouvoir à Rome^ 
& il n'ctoit prefque pas poffible de leur 
réfifter. Cesgcns-là, pour peu qu'ils euC- 
fent d éloquence populaire , échauifoient 
û fort la multitude ignorante , & en- 
vieuïe , contre ceux qui étoient en queU 
que forte diftinguez , qu'il n'étoit plus 
poffible de la foire revenir. Plus ils s'é- 
chauffoient , plus ils étoient formidables ; 
aulieu que dans une République bien 
réglée , leurs emportemens les auroienc 
dû rendre fufpeûs, L'Hiftoire Greque Sc 
PHi^oire Romaine font pleines^dcxem* 
pies illuftrcs de grands hommes , & à 
qui leur [)atrie avoir des obligations in- 
hnies , ruiner ou exilez ; non pour avoir 
été convaincus d'aucun crime . mais ièu- 
Ifcment pour aVoir été accufez , par Xtz 
Orateurs » ou par les Tribuns* = Ceux 

L 4 qui 
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qui recherchoient ces Emplois , Sc q^i 
y vouloîent réiiiSr , n'^avoientbefbin que. 
de deux chofes ; Punc étoit de pafler pour 
populaires, ce qui n'éioit nullement dif-* 
ficile i & Pautrc de parler hardiment & 
zv€C quelque forte de grâce » ielon le 
goût de la multitude* Pourvu qu^ils 
euHent ces deux choies , aucun vice ne 
leur pouvoit nuire. Ils avoîent beau être 
ignorans, malicieux, fiers, vindicatifs, 
violens, cruels ; ils couvroient tous ces 
défauts du voile fpecieux dcPamour,pour 
le bien public , & leur facilité à parler, 
leur t^nott lieu de lumières , dans Pefprit 
de la multitude encore moins éclairée 
qu'eux. . Quoi qu'il femblât qu'ils dûfV 
fent fe rendre odieux , en témoignant trop 
de hauteur & de dureté envers ccuit. 
qu'ils accufbient; le peuple aveugle & 
crédule n'y prenoit pas ^rde , & pre« 
noit leurs paffions leisr plus envenimées » 
pour un zele extraordinaire pour le bien 
* in de l'Etat, %/^riftûpbane ^ * dans faComo» 
Equttibtis die des Cavaliers,, intiroduit Demofthe^ 
^^•ï-^* ne, l'un des Généraux des Athéniens, 
^* en ce temps-là, voulant pcrfuader à un 
vendeur de Saucillès, d'entreprendre de 
fe mêler des affaires de l'Etat ; & cpm^ 
me cct.hpmme faifbit difficulté de s'en? 
gager dans Bmploil» 4ont ilneièlèn* 

toit 
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toit point capable , n'aiant jamais pcnfé 
àautrechofc, qu'à (es Sauciilcs , le Poè- 
te fait parler ainfi Demofthene : Il 
u a rien de plus facile ^ faites ce que 
vous avez accoûtumé de fiiire. Brouïl- 
^, lez, confondez tout, & feignez toû- 
jours d'être populaire , en adoucil- 
^ fant vôtre difcours par quelques icr-^ 
„ mes de cuifiné. Pour le refte, vous 
avez tout ce qu'il faut , pour feirc un 
Orateur public Vous avez la. voix 
forte, vous êtes méchant , on voua 
voit tous les jours dans la place pu» 
„ blique; vous avez tout ce qu'on doit 
91 avoir 9 pour fe mêler du gouvcrne- 
ment. C'étoit là le portrait de CIcon, 
violent Démagogue joiié dans cette Co- 
médie ; qui de corroycur devint homme 
d'Etat, & qui donna bien de la peine 
aux plus hoaê tes gens d'Athènes 9 &aux 
plus grands Généraux de cette Républi- 
que. C eft auffi le portrait des Tribuns 
du Peuple, chez les Romains ; comme 
on le peut voir, dans toute leurHiiloi- 
rc^ Des gens qui n'avoient jamais don- 
né aucune preuve de leur capacité , ni 
de. leur amour pour leur Patrie , étoienc 
çlus pour cet emploi ; feulement parce 
qu'ils faifoient les populaires , & qu'ils 
paroilToient ennemis de la Nobleflc & du 
$enat. L 5^ Des 
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Des gens de ce même caraâere ont 

fouvcnt caufé de grands dcfordres , dans 
des.brouillerics publiques , 6c dans les 
Aflcmblées des Etats de divers -Royau* 
mes. On nomme ordinairement ces gens- 
là des Clefs de meute , pnrcc que comme 
les chiens , que l'on appelle ainfi , met- 
tent en mouvement une meute entière , 
en .aboyant les premiers : dès que ces 
grands pai-leurs ont dit ce qu'ils jugenf 
de plus pîaufible» pour parvenir à. leur»' 
fins , on voit la multitude fe déclarer 
pour eux & étourdir de cris & d'injures 
ceux qui ofent s'y oppofer. 11 y a un 
Royaume, qu'il neftpasbefbindcnom-^ 
mer^ où l'on aflure qu'il ne faut que 
gagner cinq ou fix des plus grands & 
des plus hardis parleurs dans l'Affemblée 
des Etats , pour être maicre des fuffra- 
gcs. Quand ces gens-là font favorables 
àundefiein^ quelque déraifonnable ôç 
quelque injufte qu'il foit, il ne manque 
prcfquc jamais de réiiflir i & au contraî-p 
re quand ils n'approuvent pas quelque 
proportion , le Bon Sens , la Jufticc , 
l'Equité, l'Utilité publique ne font pas 
d'un aflèz grand poids , pour faire pen- 
cher l'Aflembléc du côté quils defa- 
prouvent.- 

Pour rendre inutile la facilité que ces 

gens*^ 
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gens-là, ont à parler, qui feit ordinai-» 
rendent plus de mal que de bien , & qui 
efl: toûjours dangereufe ; il faudrait ie- 
parer les iiiembres deTAflemblée, avant 
que d'opiner ; comme Ton dit que Pto- 
lemcc PhiLidelphe fépara les Lxxii. In- 
terprètes Juife , à qui il fit traduire le 
Vieux Teftament ; c'eft à dire les met- 
tre dans des Cellules féparées , & les 
obliger d'opiner par écrit , & chacun à 
part. 11 y a grande apparence qu'alors 
ils ne (croient pas Û bien d'accord à com- 
mettre des injuftices, que l'on dit que 
les Interprètes Juifs le furent à traduire 
P Ancien Teftament. Chacun difant ton 
ièntiment indépendamment des autres , 
on ne fè laiiTeroit pas tromper par les im^^ 
preflîons d'une éloquence, dont les ma-? 
nieres hardies &: déciiivcs tiennent fou-r 
vent licii de raisons. 11 y a même de 
Tapparcncc que le Bon Sens & la Jufti- 
ce prévaudroient, chacun rentrant plus 
facilement en foi mcmc , lors qu'ail fc 
vcrroit lêul dans (k Cellule , pour y con- 
fulter la Raifbn. Au moins on prc- 
viendroit des manières contagieu(ès des 
imaginations fortes, qui entraînent fou- 
vent après elles les mieux intentionnc^&t 

& qui ne manquent jamais d'ébranler la 
multitude quand il n'y a que la Rai- 

\ fon 
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fon qui la retienne dans le devoir 11) 
faudroit en même temps prendre des mc- 
fures, pour empêcher qu'il ne fe fit des 
brigues & des cabales » avant les déli- 
bérations ; ce qui fe pourroit faire de 
diverfes manières s aulquelles je ne m'ar« 
rêterai pas. 

3. Mais comme » malgré toutes les 
Loix , les paflïons de ceux qui fe trou- 
vent les plus forts, dans lagitation per* 
petuelle où (ont les chofès humaines , leur 
font paûèr les bornes que les Loix leur: 
O0£ marquées , dès qu'ils crcuent n'avoir 
plus de lujet de cramdre les peines qu'el- 
les impofent à ceux qui les violent ; il 
faut pour les arrêter, quelque autre frein, 
qui ful^ilc toujours ^ & qui prévienne 
également les enrrcprifes illégitimes de 
ceux qui gouve.ri)ent , & les mouve- 
mens irréguliers de ceux qui doivent 
obeïr aux Loix 6c à leurs Miniftres. Si 
ks Peuples ne craignent pas que les Prin- 
ces, ou les Magiftrats ne Ibûtiennent 
l'autorité des Loix , ils fc laiilènt aifé- 
ment féduire à ceux qui trouvent leurs 
intérêts particuliers à les violer j &c'cft 
là une fource perpétuelle de brouilleriez; 
& de féditions ^ qu'il eft impoflible d*é- 
puifer. C'eft ce cjuon a fouvent vu^ 
pendant la Minorité des Prmces, ou 

dans 
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dans d^autres dcibrdres inévitables , ou 
imprévus, qm ont troublé les Etats les 
mieux règles. La juflice ne pouvant 
être exercée , des efprits inquiets & tur^ 
bulens 9 infpirent bien tôt à d'autres leurs 
inauvais (èntimens ; en leur failànt voir 
qu'il n'y a point de rifque à courir , en 
eflayant de rendre leur condition meiU 
leure. Il y a toûjours grand nombre de 
gens, qui n'étani pas fatisfaits de l'état 
auquel ils retrouvent & qui ne pouvant 

2ue gagner au changement ; font prêts à 
coûter les premières propofitions , qu'on 
leur fait. Pour prévenir & pour arrêter 
ces fortes de mouvemens , il efl abfolu- 
ment néceflaire que les Peuples fâchent 
^ que ce n^eji pas en vain cjne le MAgiflrat * Rom. 
for$0 Pepee , & tff^U efi U Minifirede Dieu X^"' ^* 
(Auteur de la Société , à qui il a donné 
le droit de (è choiiir des Chefs pour (a 
confervation) en puniffant ceux cjui font 
méU. \\ faut quils craignent cette épée» 
qui eft donnée à ceux qui les gouver*' 
ncnt, pour faire obfcrvtr les Loix 9 & 
pour défendre la juftice & Pïnnocencc. 
La force , fans les Loix , eft fans doute 
une pure tyrannie, qu^on a droit de fe- 
couër , dès que l'on peut ; mais les Loix, 
fans la force néceflaire pour les Ibutenir, 
contre ceux qui ont plus d'égard à leurs 

paffip 
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pafîions qu'à la Juftice, ne font que des 
toiles d'araignée , que Pott rompt (ans 
peine. On peut dire> en renverfant & 
en changeant un peu les premières pa* 
rôles des inftitutes de fufitnien^ „ quel* 
foûvcraine Majefté doit non {èulemcn( 
„ être vénérable ^ à cau(è des Loix.; 
„ mais encore redoutée , à caufe des arr 
9» mes : iMperatoriam Majcflatem non fi^- 
hm Legtbus decoratam , fcd ciiam armis 
0portet tjfe metuendam. 

Mais d'un autre côté 9 puis que nousi 
fuppofons que les plus grandes . Puitlàn- 
ces ne font établies, que pour Elire exé- 
cuter les Loix, & pour le bien delà So- • 
* cieté ; & q ue les P u iflances peuvent abu- 
fer de la force qu'elles ont en main , en 
lemploiant à fe rendre maitreffes ablb-' 
lues & des peuples & des Loix ; on de- 
mandera quelles précautions on peut 
^jitve^ prendre, pour les en empêcher. ^ Quis 
tiai.Sat. Cfifl^diet ipfos cnflodes ? „ Comment le 
VL 348*. gardera-t-on dexcux à qui la Société 
3, a donné la commiiîîon de garder les 
. autres? J'avoue que ce n'e/l pas une 
chofe facile, fur tout s'ils font en trop 
petit nombre. Tout ce qu'on peut di- 
re, c'eft que le Peuple doit être extre- 
mcmcnc jaloux de (a liberté, &fe plain- 
dre des premières infraûions que l'on y 
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&it, afin de (e Biirc en quelque forte 

craindre à fon tour. Comme il n'obeï- 
roit pas , iàns avoir peur des peines ; on 
ne le gouverneroit pas, avecaflezdeju- 
ftice 6c d' Equité, fans avoir peur de lui. 
De rhumeur dont les hommes font , la 
plûpar t ne gardent les devoirs réciproques 
de la Société , que de peur de ne trou- 
ver pas leur compte à les violer. Si le 
peuple Romain n'eût pas eu peur des 
faifleaux de haches & de verges , que les 
Li6leurs portoient devant lesMagittratsj 
s'il n'avoit pas été tenu dans le refpeâ:, 
par les Préteurs & par les Juges des af- 
faires civiles 8c crimmelles i laNobieiie 
auroit été foulée aux pieds par la canail- 
le ; (i au contraire la Noblcilè n'avoit 
pas craint le peuple, parce qu'elleavoit 
tefoin de fcs iliâfragcs pourparveniraux 
Charges de l'Etat ; fi les Tribuns ne fe 
fuilènt pas fait redouter ; ie peuple Ro- 
main feroit tombé dans un, pur cfclava- 
ge. Les fcditions que les Tribuns exci- 
tèrent de temps en temps , quoi que dan- 
gereufcs , ne laiflerent pas de rendre la 
Noblefle plus retenue ; qui autrement 
auroit trairé le peu pie, avec une hauteur 
infupportable. Il n'y a perfbnne , qui 
rfavouë qu'il valut mieux que lé peu- 
pic Romain caufàc quelquefois du defor- 

drc; 
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drc ; que de laifler faire aux Patriciens 
tout ce qu'ils vouloient &: devenir ain(i 
leur efclave, de peur de troubler la tran- 
quillité publique, il vaut mieux (ans 
doute fe quereller quelquefois, que d'ê- 
tre efclave pour jamais. 

Il y a un certain peuple en Europe , 
qui a été & qui eft fouvent en querelle 
avec fcs Roix , enibrte que tantpt les 
Roix font peur à leurs fujets , & tantôt 
les Sujets eâraient réciproquement ceux 
qui régnent chez eux. Par cette cfpecc 
de flux & de reflux , les Roix empê» 
chent que les peuples n^abufënt trop cfe 
leur liberté ; & les peuples de leur côte 
arrêtent Pambition démefurée des Roix. 
Cela ne fe peut faire, fans quelque tu- • 
multe , lâns rifquer quelque choie ; 
mais ces' tumultes & ces niques ne font 
pas comparables à Pécat des peuples qui 
ont une fois baiiTé le cou fous le joug , 
pour le porter éternellement. Un corps 
! malade pailè fouvent d'un mal extré* 
me à un meilleur état , par des criics 
violentes , qui Pagitent & qui le mettent 
en danger ; mais fans ces criies ^ il n'en rc- 
viendroit jamais. 11 eil fâcheux , que 
pour conferver un bien il faille paflèr 
par un mali mais c'eil là la nature des 
çhofes humaines ^ ^ l'on a fujet de (e 

félicî« 
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féliciter , lôrfque le bien cft plus long 
&c plus coniîderâblc que le mal, qucToa 
Ibuflfre pour en jouir. 

Mais afin que les Peuples puiflcnt s'op- 
pôfcr , fans fédition & iàns guerre civi* 
le, à l'abus que les Chefs de la Société 
pourroient faire de leur puiilànce ; illè«> 
rôit à fouhaiter que dans tous les Royau- 
mes f aufli bien que dans les Républi- 
ques i il y eût des Aflêmblécâ , qui ré- 
prcfentaflent le peuple ; tel qu'eft enco- 
re aujoufdhui le Parlcmentd' Angleterre, 
& tels qu'étoient autrefois les Etats de 
JEî^rance^ oii les Députez chargez des 
plaintes que l'on feroit , dans les lieux 
d bijL ils viendroienc » obligeaient les 
Roix de les écouter , & d'y mettre or- 
dre. Mais pour mettre ces Aflemblées 
en état de ie âire craindre , &ns quoi 
toutes les remontrances Ibnt bien fbu^ 
vent vaines, il faut que les Loix les 
flutoriiènt à pouvoir refulcr aux Roix 
quelque chofe , dont ils aient befoin i ttU 
les que (ont tes impofîtions extraordi- 
naires ; privilège que l'Angleterre a 
heureufèment coniërvé ^ &: fans lequel 
51 y a long- temps qu'elle feroit dans 
l'efclavage. Quand on na que des re- < 
môntrances à oppofer aux paillons d'une 
PuifTance armée &: fournie de tout, ce 
• Ih M qui 



178 PaRRHASI ANA 

qui eft n^ceflaire pour (e âi^e o^V ; on 

s'ap^pa'goit biexi tôt qu'elle aime ipieux 
emploier les moyens qu'elle a de les (41-» 
tisfairc, qu,e d'eGoucer la Raifpn 8c la 
V Jullice, qui s'y pppjûsCent. Aipfi il f*»- 
droit qXi'il y eût par fout des Aflentr 
blée^ Politiques, qui riCprjérenjtaiTenjD les 
peuples , & qui pûflent s^oppQlcr aux 
entrcprifcs excellîvcs des Chefs de }a 
Societ;c. Sans cela t jOU il faut fQu^ir 
tout , ou s oppofer à eux d'une manière 
qui a l'apparence d'une iediciQ.Uf &qui 
eft d'xinc dangereufe Gonféqueiiice. 
sgra- 4» 11 y a encore une chofc fort périlr 
^de ku£ê 9 dans l'admiiûftratioa de ceux quî 
rp/rf/f- QQj; la commi0îon de faire exécuter les 

'iJ^^ I-oix i o'eft Pauxofité qu'on leur donne 
' ' de faire grâce à ceux qui les ont violées, 
&c de ks cx^Aup^t , lors qu'jell<^ jlAût: 
conçues /en J^érmies ambigus , qu trop 
généraux. Ils peuvent beaucoup nuire 
à l^Ëtat , en abufant de ce pouvoir 9 ot| 
par ignorance*, ou a deflcin. En don- 
nant grâce trop facijemcni: » Cur tout i 
des crimes odieux & commis à deflèin, 
ib peuvent rendre la juÛtice jiiépwfar 
blc, & être caufc ainfi de cnille mau^c. 
En explicant les Loix.f ils les peuycni: 
initendre d'une manière toute oppoféeaw 
deûeiA du Legiilatcùr. Cependant la 

r. r , ;SQcic. 
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Spçieté ne peu^c fc paljtr d 'ui^c. Pu ifl an- 
ce » qui puxflè fyifc gracp, en de certains 
cas; où il y a plus de malheur que de 
Xù^Ucc^ en ceux qui violent les Lioix» 
^ ojù rjEt^t perd roi t plus par letjr per- 
te , q^j'iji ne gagperoit par Pcxprcice d- ij- 
ne juljtice rigourewfe. Les Loix étai^t 
conçues néccflairenaent en tenjies génc- 
Tjimff. font fujetjtcs à des ambîguitcz Se 

à des exceptions i doni: il faut faire juge 
.quelcun. 

A l'égard des grâces , il ftudroît qué 
les Loix ni^r.quatTcpt clairement eç quel 
cas on les peut accorder ; depeur que 
ceux, qui les accordent , ne les eten- 
diflient trpp loin. Qi^P» qv'vw ieveri^é 
exceflîye paroifle difficile à fupporter, {î 
elle denie.^re ne^nn^^iusexaé^mDcatda^js 
les limites prefcritcs paî les L^oix , cl^ 
n^jcfl: PAS fi nuifiblp à la Spcietc ^ que ifl. 
,rpfii^v2i^c cpûtunie de i&ire grâce à toq*^ 
tes fortes de crimes, ou quePin^punitc. 
iCçiïîme il n^y ^ qjijc les peinps, qui ;rc* 
tiennent la plûpart des hommes dans le 
Revoir i 4ès qu'ils pejuvent efpejrer dpb- 
jtenir facilement grâce d'un crime , ilsi^ 
•p/ennent pjis les préçautjQns q.u^jl faqt 
_pi;endre pour s'em pêcher d'y pomtxr^ 
4c lors que quelque paillon , pi^ quej- 
qjiç ipguvgife hîlbitude les y pcf te , j^s 

Mi te 
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fb mettent peu en peine de téû&cr à ce 

penchant. On en a vû un exemple en 
France, pendant plufîeurs Geclcs. Mal* 
gré les Loix , qui depuis S. Louïs jus- 
qu'à Louis XllL avoicnt défendu les 
•duels, on ne laiilbit pas de (b battre tous 
les jours, & il periflbit par là une infi- 
nité de gens très-capables de iërvir utî<- 
lement l'Etat; parce qu on accordoit fa- 
cilement grâce» pour cette forte de cri- 
me que Phumeur brufquc & peu endu- 
rante de la nation rendoit très-commun. 
Rien n^a pu arrêter cette fureur qu'une 
juftice inexorable i & cette juftice a fart 
infiniment moms périr de gens ^ qu'il 
n'en périflbit par les duels v en peu d'an- | 
nées. Ceft de quoi Pon ne pcutôterla | 
gloire à Louïs XIV. (ans malignité, ÔC i 
fans envie i & les fujets de la France ne i 
peuvent que fbuhaiter quefêsfuccefieurs j 
en ufcnt à Pa venir, avec k même féve- j 
rité que lui. On dit que (bus le Ponti- 
ficat de Grégoire XIIL qui le faifbit ! 
honneur de faire grâce aux coupables des | 
" plus grands crimes , Rome étoit deve- ! 
nue comme un bois , où Ton voloit ôc i 
Pon\uoit impunément; de forte que 
Sixte V. fon lÙGcelTeur fut obligé de- 
trë cxtraordinaifçment féveré, pour ré- 
.tablir la fureté publique. Mais s'il fît 
i . mourir 
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mourir beaucoup de criminels , pendant 

les prcniieres années de fon Pontihcat, 
Us dernières » la juftice eut beaucoup 
moins d'exercice ; 6c avec tout cela , il 
£t peutétre moins mourir de coupables, 
que Grégoire, par une indulgence excct 
iîve , n'avoic lailTé périr d'innoccns. 
. Il n^ a pas long-temps, que dans un 
Roiaume, dont les Monarques jurent 
d être fournis aux Loix , on s'avifa de 
dire qu'à la vérité le Roi fcul navoit pas 
le pouvoir de faire de nouvelles Loix , 
ni d'abroger les anciennes , pour pcr* 
mettre ce qui étoit défendu , ou pour 
défendre ce qui étoit permis s mais qu^iï 
pou voit difpcnfet des Loix > c'eft à dire, 
permettre àc les violer , lors qu'il le 
tr^uvoic à propos , comme par grâce. 
Mais on s'apperçut d^abord , que par le 
moien de cette dijpenfe , il alloit rendre 
to.utes les Loix inutiles ; car enfin il n'y 
a pas grande dif&rence, à Pégardde l'au- 
torité fuprême , entre abroger une Loi 
& en difpenfir &s Sujets , quand il lui 
plait. Les dtfpenfes pourroient enfin de- 
venir fi fréquentes , qu'on n'obferveroit 
plus les Loix les plus importantes. On 
doit donc bien prendre garde à ne pas 
confondre ce prétendu droit, avec celui 
de faire grâce. Celui qui reçoit grâce 

M 5 avoue 



avoue qu'il' cft criminel ^ & puiiiflkblc 
pjiY les Loix qù^il ctoic obligé d'obfcf-' 
vef j mais celui qui a reçu une dijpcnfc 
prétend qtl'it n^eft ^as obligé de Ifetff 
obeïr & qu'en les violant ^ il ne nïcri- 
te a'oCUTie peiné. 

Il l'eroit bien à fouhaiter que lès Loix 
fuflèflr conçues d'une manière (i chi^'c» 
quïl n'y eût aucune ambiguïté, Sc mê- 
' tne qu elles puffent exprimer tous les 
cas ) mais coratae c'eft trné chôfe irâp>6(i* 
iiblé, parce qu'il y a une infinité de càs ,^ 
& qu'il n'y aque très-iped <te Règles 
qui ne foicnt Sujettes à quelque exception; 
il feùt néeeflkîtement s'en renhôtrrcJ en 
plafjcurs choies , à la difcretion des Mi- 
niftrc^ des, Loix: Ce qu'on doit faire eu 
cette occafion , c'cll que dans l'explicia- 
tion d'une Loi, o\\ dans une application 
doôteafe , que l'ort eit Çkit à urt eaS pit^ 
ticulief , il faut toujours pencher du côté" 

^rhemi- ^ P^^^ ^ Un O^atetir P*^éh, 

hmor. une harangue , qu'il a adrefléè ^ 

i.aâcon- l'Eoipereur Conftafiffe , àfeic quelqties 
pantinm réflexions là deflus , que ceux, c^inbht- 
p. T4.£^. Orateur, ne feront peurêtre 

\ùï!± V'^^ fâchez de voir irf. Après àvôîr dit- 
' quelque chofe des punitions , qui Jer- 

vtnt à totît aut^e, qu'à celui qui \eà 
fouâre I il continue en ces terrties : 
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„ C'cft ce <pïe vous avez très-bien cotn- 
l pri§, ô très-fase Empcrtuf , lorsfquc 
^, Vôûs âvpz. juge qu'entre les peines la 
5' mort eftûnrtmcderidicàyc; puisque 
l'on avoue qu'il ne fert de rien à celui 
qui tft ïMûàc {e>ifi À dire ^ au couf^- 
„ yiè) mais feulement à ceux qui fc por- 
*' Étnt bien. Quelle fageflè y a-c-il à 
,V fe fervir d'un remède , qui ne guérit 
ii pbifit celûi à qui on l'applique j & 
qui è(t utiïe feûletrieot àr ccùx à qui 
a ôn rie l'applique pâs ? Il faut , félon 

,^ t^toi V qu*«*'^^* ^^^^^ » 

^ tés chofes, à celui à qui on le fait; 
,- ik fttofétt^ non lorsqu'il le fait pe- 
Hr , mais lors qu'il le rend îrieillcur. 
,V Oiïèftitnè habile,' nxjn le Médecin, 
qui coupé d'akrfd tme jambe tnafade , 
,V mais celui qui tâche auparavant de la 
guérir. Jé vo\is dirai la raifon , que 
J,' j'ai d'être de ce fentiment. Les an- 
,V eiénn«Loix voulant, comme je çroi, 
^ épouvanter les homimcs, mcifecent le 
^ pltfS ftrtïvent dè l'épce , & condam- 
j, nerit également à h mOrt des cfHncs 
a fort inégaux. C'èft parce qu'on ne 
" t fkifè tftrctine Loi i fi l'on 




entreprenoit. d'entrer dà^s le détail des 
„ fautes ; car i'inégalité des aârioTïs des 



^ hotoiAci , qui font fusettes à tàutes 
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,9 fortes de dif&rences , engageroit à un 
travail infini ceux <]ui les voudroient 
^ toutes exprimer. C'eft pourquoi, 
^ ce me fetnbie , on a crû que Iç meil- 

leur étoit de prononcer en peu de 
,9 mots un feul jugement de tout , 



mais arrivez. 11 n-y a donc qu'une 
_ „ feule cholê , qu'on a laiflee ''^ au pou- 

d'expU' ^, voir du Legillatcur; à caufe de quo^ 

comme un homme difficile £c 
r^'*' chagrin, fait fou vent la même répon* 

fe à ceux qui ne lui foqt pas la mê- 

me demande. Gela étant ainfî , & 1^ 

Loi faifanc néccflairement un (ëmbla^ 
f, ble jugement de chofcs dififerentes ; uq 

juge trop fcvere s'attache opiniâtre- 
p ment aux paroles de la Loi , 5: à 
9f caufe de cela fait fouvent mourir deç 
99 gens, que la Loimémeauroitabibus» 

fi elle avQit pû ajouter encore unç 
^, parole , commet une injuftice ea 
ji obfervant la Loi. M^i$ un Prince » 

qui a de Thumanité , pardonne à la 
»» Loi fpn peu d'exââitude , ôcyajoû* 
,9 te ce qu'elle ne peut pas ajouter ellç 

même. 

lln^y aperlpnne, qui puifle dclâp* 

prou- 
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prouver ce que Ton vient de lire, mais 
les paroles fuivantes de Themtfttus renfer- 
ment une honteule flatterie , & digne 
feulement de$ Grecs de ce temps-là , ac- 
coûtumcz depuis longtemps à Tcfcl iva- 
ge. Les voici: le Pnncc étant ,comr 
me je croi , lui même une Loi , & 
élevé au deifus des Loix. Mais quoi 
qu il en foit» il eft certain qu'elles ont 
très-rouvcnibdoind^cxplicapqn» 6c.que 
cette explication peut être bonne , ou 
mauvaife C Vft aux Etats du Roiaume, 
pu à PAflcmblée des principaux Magir 
ftrats de la République à y mettre or- 
dre. Autrement un Prince ou un hom* 
jnc puiflant trouve facilement des Ju- 
rifconfultes, qui font prêts à donner aujç 
Loix le lèns qu'il fouhaite qu'elles aient. 
0n a vû, il n'y a pas longtemps , un 
Prince confulter les Juges de Ton Roiau^ 
me, non pour favoir fi les Loix lui per- 

mettoient de faire certaines chofes.CQm* 

• • • . 

pie il le difbit \ mais pour en tirer la ré- 
ponièf qu'il leur avoitdiâ^ée , &:a£nde 
paroître faire par leur confeil ce qu'il 
Jbuhaitoic. 

f. Apres avoir donné au Gouverne- 
ment la forme qui paroît la plus conye- ^^hU un 
nable à la Juftice naturelle , 2c la plus bon 
propre au génie du peuple que Ton gou- 

M 5 ycrnci*"^* 
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'^'èfne ; pdur *cndrc ccttèfôfrftic déGoii- 

vcrricmcnc éternelle, autant qu'il efl: 
poiirble 9 il faut tâcher de faire deux cho- 
Icè* La première c'efl: qu'il faîut pér- 
fuader aux peuples que le Gouverne- 
ôierit,^ fbùs* tequeir ib vivent , ricfauroît 
être changé; fàns qu'ik y pérdent beau* 
éotip. Ùctte pëVfoafiôn Ici tfent fot-te- 
ttitut attachez a:ux intérêts dé l'Etat, 8c 
léi remplit de ïèle pôar la cra^'àriilité 
piiblique ; qu'ils- Ibrit prêts a!l6rs à con- 
fcrVcr, aux dépende de leursr bièhs&dc 
tètrrs vies, M£s' s'ib s'rtna^ntht côni^^ 
munéolcàt c^i\ n'y a rièa à pèrdi'e dàné 
K tlkmàcttltét \, ou- méttié ôàPil y a i 



te pcnfécsf'éft rèàdiie toîtrcflerdésefpWliii 
côthmc étant à la veille de fa rùine^ 
Four y faire le clàthjgem'ént dcfiré , 6ii 
àurtioifts-fcgardé avec iridîfftféncéi iî faué 
feulement qu'il fe préfente quelcUh,'qui 
fôiè <fn étaft de fe iMtçmrqucIqéfe temps , 
contre la puiflkncc de ceux qui ont in- 
térêt à la CûfrifcrVàf lôn- <^U^ Gôuw^hé- 
&6nt. Uil'grandPVincc, qué' je hé nom- 
merai pas , s'étant rendu odieux à feà 
Sujets, 8t ailarit allumé dans lèur corâr, 
par facônduite, un brûlant defii^ de voir 
du chahgemfcnï dans PadmiîîiffrtitiaA dé 
PEtat» les. ^ VUS s à la prcmiierc appa^ 

rence 
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rènce de fe pouvoir (bûtenir contre lui , fe 
fbuftt-alire àfôn obeïflàhce , & a été oblige * 
d'abaîndonner un Etat , où Ion admini- 
ibratton faifok foupircr fcs Sujets pour 
un autre. 11 y a un certain État, qui 
^'en eft pas éloigné de mille hcuës , & 
dont le Gouvernement eft un des plus 
juiftes & des plus doux , dont on ait ja- 
fftais OUI pàrîcr. Cependant une partie 
dù peuple, par pure ignorance, comme 
je crtA , y a aflci de pènchaht à voir les 
laOÏXf qui y régnent autant qu en aucua 
heu, fcmiBilès à la vôlonté d'un feul; 
ou au moins verroit , fans chagrin , ce 
chàngeitient , on il y aurait infiniment 
à perdre. Dcja plus dune fois, par des 
malheurs attachez à toutes les choies hu- 
ttiiihcSf ohf a vû ftifpendrc pour Oh 
peu de temps l'obfervation des Loix Fo- 
rniques, à céftains égards; avec l'applau- 
diflement de la multitude aveugle, qui 
ne vôioit p^as le danger oâr elle étoir. On * 
arùroit à donner , li cela étoit permis, 
un confeil à cet Etat, dont il ne pour- 
rôk que fc bienr trouve**. C eft d'aVoir 
quelques perfonnes habiles & bien in- 
tefitibhriées , q ui de vive voix , ou par 
écrit entrepriflènt de mettre dans Pefprié 
cks peuples les veritaUes principes delà 
boime Politique , pour leur faire aimer 

la 



Digitized by Google 



i8$ 



PARRH AS I AN A 



la douceur Se la juftice du Gouverne^^ 
ment» auquel ils font fournis. Il ferait 
beaucoup plus utile d'avoir quelques 
ProfciTeurs du I^roit de la Natwre dr des • 
Gens^ tel que le fameux Samuel Pféfen^ 
dorf Vttoit dans lePalatinat & en Suéde, 
que d'en avoir un fi grand nombre dans 
les autres Sciences. Ils pourroient four- 
nir à la Jeuneflè des principes utiles , à 
quelque genre de vie qu'elle voulût s'en- 
gager ^ les confirmer par des exemples 
tirez , non feulement des Anciens , mais ^ 
encore de PHiftoire Moderne, & lui ap- 
prendre même cette Hiftoire» ôc la ma- 
nière de la lire utilement. Ils pour- 
roient produire quantité d'Ouvrages, 
qui cmpecberoient que les idées de la 
Jullice, de l'Equité, & de l'Ordre ne 
s'éteigniflent dans les efprits de la plu- 
part des hommes. Je ne doute pas 
même qu'on nen vît bien tôt des fruits «. 
par Pafïêrmiflement de la tranquillité pu- 
blique , & par l'attachement des peu^ 
pics à conlcrver les chofes dans l'état le 
plus conforme aux Loix , & à la Liber- 
té. Cela foit dit en j^eneral & avec tout 
le refpeéb, qui cft du à ceux que la Pro- 
vidence a appeliez au Gouvernement 
d'un Etat , à qui tout ce qu'il y a de 

pcrfonnes cquiubles au monde t ont fu- 
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jet de fouhaitcr toutes fortes de biens. 

L^autre chofe qu'il fout faire, pour 
rendre durable un bon Gouvernement, 
c'eft qu'il faut interefler , dans fà con« 
fervation , le plus de gens qu'il eft pofli- 
blej non feulement par l'intérêt , qui 
cfî; commun à tous ceux qui lui obeï(^ 
fènt, mais encore par les Charges & les 
bienfaits particuliers. Lors qu'un feul 
homme jouît de divers Emplois , qui 
pourroient fuffire à plufieurs autres , ou 
que trop peu de familles fe partagent en- 
tre elles cous les avantages , que l'on peut 
efperer en fervant le Public s cette con- 
duite ne manque jamais d'exciter l'envie 
d'une infinité de gens, qui croient avoir 
autant de droit d^ prétendre 9 que les 
autres. Si l'on ajoute à cela que pour 
conférer les bienfaits on n'ait aucun 
égard à la capacité & au mérite ; pre- 
mièrement les perfbnnes indignes, que 
l'on en fait jouir, s'attirent en particu* 
lier le mépris & la haine du Public, en 
s'acquitant mal de leurs Emplois, ou en 
méprifànt leurs Concitoyens ; & eh fé- 
cond lieu tout le corps, pour ainfi dire, 
du Gouvernement eft chargé des fautes 
que ces gens-là commettent. On le re- 
garde même , comme une Société de 
*gens qui s'cntraîdent les uns les autres 
• 0011 
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non à faire du bien à PEtat ^ mais à (è 

partager fes djépouilles. Dès que le Pu- 
blic ell préyjepu de fembl^bles penfees » 
il ne s'intercfle plus pour Pctat prcfcnt 
du GouverneiQcnt , èc il embraie la pre^ 
micre occafionde lechanger, qui {e pré- 
fente , ou au xqom ne s'y pppofc point. 11 
faut donc partage^ 9 & répandre lesbierir 
fait> aufli loin qifc l'on peut , & aypir 
égard « autant qu'il c& poillble , à laca- 
pacité de ceux à qui on les doni^j;;: ; afin 
d'att^cjber aux intérêts 4^ iGpwyprnc- 
ment prcfent le plus grand nombre de 
pcrfonnes qu'il fe peut, ^ les plqs cap,a-» 
plçs de le fbûtenir. 

J-.a I^cpubliqMe Romaine fut (jai)$des 
troubljes perpétuels , pendant que les 
Charges furent entre les maips des (eu- 
les familles Patriciennes ; (cxpofées par 
là à iVnvie implacable des Plébéiennes ^ 
qui ne fe plaigi\oient pas fans fondement, 
de ce que prenant autant de peine , 8ç 
(Courant autant de dangers pour fjbrvir 
VEtat , que les Patriciennes , & jét^nt 
nuffi capables d^: le gouverner qu'elles, 
elles étpient néanmoms éloignées de prça.- 
jquc tous les limplois. S'il arrivoit quel- 
Cjuc accic^ent f;ichcu?ç , par l'impruden- 
ce des Généraux ou d|es Magiftrats, le 
peifpAe çrpit cpjijcrG le ÇOTg? dç§ Patri- 
, ' cieiUf 
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pables dp la faute de quelques uns d en- 
tre eux. Les armées jicur obeiflbient 
iTouvent même fort mal , à dcflein de 
leur atiifer encore davaot.age h baîoe 
publique. Enfin il n'y eut pas d'autre 
moiend'appaiTer ces delbrdres , cp^tn pai - 
gageant tous les Emplois , avec les fa-* 
milles PljCljcïenncs. 

il y ^ une jcertaine Monarchie , dans 
ropc, d'une efpece toute particuliè- 
re 9 qui a a de l'auxorite Sa de l'i^ifluence 
par tout, & ne feconlcrvcçfcns un état 
j3ori0ànt & formidable , contre toutes 
les raiibns imaginables tirées de h Re* 
ligio;i, de la Polit iquc, &c dii Bon Sens « 
qiji'on lui oppofc depuis long-tcrpps; 
que par le grand nomore d'Emplois 8c 
^e rccoii}pcn.rcs , qu'elle donne à ceu;^ 
qui la fervent. Elle a trouve moyen par 

14 4 i^Fpï'^flj?^' à fa confcfv^tionunaom* 
hrc prodigieux de perfbnncs de toutes 
jlcs qualitcx ; aiant des rqcompcxiCes de 
Joutes fortes , pour les grands & pour )es 
petits. Ceux qui y pofledcnt quelque 
Emploi ne pcnîent qu'à en jouir, avec 
iurcté; & plu5 il eft confidcrable, plus 
ils s?éch^ij^ffenf: à défendre la ^lonarcb^ç 
fie qui le tiennent. S'il eft petit, o^ 
jg) moins s'il ne Ijitis^ic pas la £upidir|e 

des 
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de celui qui l'a, refpcrancc de parvenit^ 
. à un meilleur Émploij'y tient fortement 
attaché; parce qu'en effet toutes fortes 
de gens y parviennent aux plus hautes 
Dignités. Pendant qu'cl le aura ce grand 
fonds de recompenfes, & qu'elle les ré- 
pimdra fatis difHnâioh , fur tous ceux qui 
voudront la fcrvir j tous les raifonnc* 
mens du monde , quelques folides6£ 
quelques évidcns qu'ils puiflent êtfe , ne 
pourront pas la détruire. Les rccom- 
penfcs feront toujours plus d'effet fur 
l'efprit intereÛ é des hommes , que la Vé- 
rité quoi qu'accompagnée de toutes les 
Vertus & de toutes les Sciences. 

11 ne faut pas imiter cette Monarchie , 
en ce qu'elle peut avoir de mauvais; 
mais il faut profiter de fon exemple 9 cri 
ce qu elle a de prudent & de fagc. On 
ne iauroit témoigner plus de zdcj pour 
la conlervation d'un Gouvernement, 
dont on fouhaite la profpcrité ; qu'en 
lui coniëiilant de multiplier le plus qu'il 
pourra , & d'étendre fes bienfaits 9 fur 
tout à r^ard . de ceux qui en ibnc 
dignes. 

Des uix * auroit fait non 
Bcdefta- feulement tout ce que j'ai dit , -mak 
pifues. en général tout ce qui cft: utile pour 
^ régler la Société Civile , & 

pour 
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pour la rendre floriflânte ; on n'auroit 
encore rien fait, fi I^on n^avoit établi dt 
bonnes Loix dans une autre efpece de 
Société , que la Religion Chrédenne a 
introduite dans le monde. Comme le 
Chriftianifme y entra, malgré les Puit 
fanées , à qui les Juifs & les Payons 
obeïlïbient , les Chrétiens pour confèr- 
ver leur Religion, furent obligez de for- 
mer une Société à part 9 fans quoi ils 
auroient infailliblëment fuccombé fous 
la pcrfccution. Chaque Aflcmblée fc 

fournit donc à la conduite d'un Ëvéque, 

qui préfidoit fur un certain nombre dô 
Prêtres & de Diàcres , plus ou moins 
grand , feloft la ville où ils étoient. lis 
furent chargez du foin d'adminiftrcr le 
Baptême à ceux qui vouloient ie faire 
Chrétiens, & PEuchariftie à ceux qui 
étoient déjà membres de PÂilcmblée. 
Comme il importoit infiniment que la 
réputation des Chrétiens fût fans tache ; 
c'eft à dire , qu'ils palTaflênt pour des 
gens de bien & inviolablcment attachez^ 
à la doârine de jefus-Chrid & de fês 
Apôtres i les Chefs de PAflèmblée eu- 
rent foin d en exclurre ceux dont les 
mœurs étoient fcandaleufes , ou qui 
abandonnoient la doârine Apoftolique 
en leur refufantl'Euchariftie, ou même 
Tome IL N 1^ • 
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k porte des lieux , où Pon s^aficmbloit^ 
Si cjuelcun in ventoit quelques nouveaux 
dogmes 9 dont on n'eût pas ouï parler f 
§C qui ne Te trouvât pas dans les livres, 
àcs Âpotres & qu'il voulût néanmoins 
faire paflcr pour un dogme Apoftolique 
& néceflairc au falut, on le mettoit boi-s 
de TEglife. On en ufoit de même en- 
vers çeuXt qui faifoient quelque aâ:e de 
Paganifcne, défendu par la doârine des 
Àpotres. Si les uns ou les autres vou- 
loient enfuite rentrer dans l'£gli(èCbré* 
tienne , de peur de fe diffamer en rece- 
vant des perfonnes légères , & prêtes à 
clianger à la première occafion , on le» 
^aifoit pafîer par une aficz longue ôc une 
afiez difficile Pénitence. Outre oesibins, 
les Evéques Se les autres Ëccleiiadiqucst 
^voient PadminiAration de Patient que 
rAflèmbléc ofîroit pour leur entretienne 
pour celui des pauvres , ôc des biens coq^ 
lâcrez à cet ulage. Le nombre des 
Chrétiens s'étant beaucoup augmenté 
ces biens s'augmentèrent à proportion & 
rpndii^nc les Eccleilaftiques beaucoup 
plus confîderables. Conftantin àiant 
trouvé les Eglifes en ^cet Etat, au, 
commencement du quajfriéme fiecle , 

corda de nouveaux privilèges aux Eccle- 

iMftiauQS s comme ou le peut vQir dans 
! ^ les 
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* ]cs Code^ Theodojien & fufimien. l^c^ Lth.U 
là (è forma peu à peu cette Monarchie , 
dont nous avons parlé, plus d'une fois/ * ' 
Je n'entre pas dans te détail de cette Hi- 
lloire , ni je ne prétends pas examiner le 
changement qui s*eil fait« dans la lyUci^^ 
piine Ecclefiaftique , parmi la plûparc 
des Proteftans. il me fuffit ici de fup-^ 
pofer cequePon voit par tout, c'eftquc 
TEgliie clt comme une Société à part^ 
gouvernée par d'autres que par ceux qui 
gouvernent la Société Civile* Cette di- 
rinâion a fbuvent ei^cité de grands des* 
ordres, les Chefs de Pune & de l'autre . 
Société empiétant , tour à tour , fur les 
droits, qu'on croioit ne leur appartenir 
pas* Les Ëcclefialliqucs ont prétendu 
non feulement être exempts de la lurif- 
di£kion Civile 9 ipais être Juges fuprê- 
mes de la conduite des Puiflances Tem^ 
porelles , dans ce qui peut avoir quelque 
rapport à 1 Egliiè^ ôc ces dernières ont 
eu Ibuvent toutes les peines imaginable^ 
de foûtenir leur autorité contre les ccn- 
fures des Eccleiiaftiqucs. Pour prévenir 
ces defordres, & tous les autres fembla^ 
bles 9 auffi bien que pour cendre le Mi** 
niftcre Ecclefiaftique fruétucux, ceftà 
dire, propre à engager les Ciiréti^ns à 
robfervation de TEvangilc , on pciit 

N X . pi-en- 
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prendre diverfes précautions ^ dont je 
marquerai ici quelques unes des princi«^ 
pâles. 

Qu'il m 1. Pour s'acquiter exaâement des 
faut pas devoirs d'un bon Ecclefiaftique , il faut 
mêler les p^-^ixiierement les (avoir , & cnfuite avoir, 

intérêts du'' . . t- / n-- 

cîergê aquenr les qualitcz ticceiiaires pour 
ê^vnceux Ics pouvoir mcttix en pratique. Tout 
Àe^Eiau le monde fait que fes principaux devoirs 
font d^inrtruire les peuples de ce que 
rjErvangile demande d'eux , & de réfu- 
ter par de bonnes raifons les fentimens 
qui y font oppofez. On fait aui& que, 
. pour s'en aquiter, avec fucccs , il faut 
. beaucoup d'application & d'étude, non 
' feulement dans la jeuneÛc 4 mais encore 
pendant toute la vie. Cela demande 
donc un homme tout entier, & qui n'ait 
rien d'autre à faire. J'avoue qu'il n'eft 
pas polîible d'éviter mille petites affaires 
domeftiqucs, dont il faut que les Eccle- 
fiaftiques prennent foin, comme les au- 
tres ; mais au moins il eft dans leur pou* 
• voir de ne pas fe mêler des affaires politi- 
ques , parce qu'ils ne le fauroient faire, 
en s'acquittant fidèlement de" leur Em- 
J)loi. 

Auffi les premiers Chrétiens ne s'en 
méloicnt-ils pas, car l'Empire Romain 
étant Pay en ne le leur auroit pas permis 4 
. , outre 
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©utre tjue la forme -du Gouvernement 

âc ces tcmps-là ne foufïroit pas qu'on ie 
mêlât de 6C dont les Loix chargeoienc 
Jes Empereurs Se les Magiftrats, qu'au- 
tant qu'ils le vouloienL Mais les Em- 
pereurs étant devenus Chrétiens , les 
Evêqucs comme je l'ai dit, en reçurent 
de gi^ands privilèges ; ils commencèrent 
à fe mêler des aftaires civiles , & dans les 
iîecles iuivans &: les Evêques & d^autres 
Ecclefiaftiques des Ordres inférieurs de- 
vinrent les Coiileillers & les Miniftres 
des Princes , & en divers lieux Princes 
eux mêmes. Ils regardèrent ce mêlau?- 
ge de ibins Politiques & Ecclefiaftiques 
CQmme quelque choie de la dernière im- 
portajice pour- eux ; parce que ççh leur 
donna lieu d'eniploicr l'autorité civile 
.pour établir, ou pour foùtenir , noçpas 
tant les dogmes de l'Evangile, que ceux 
qui fervoicnt à augmenter leur autorité 
& leurs revenus. Dès lof*s ce qui iè dé- 
voie faire , par la. pcrfuafion ^ par les 
raiipns, commençai fe faire parl^^uto- 
rite & par la force. Il ne fut plus be- 
foinde ikvoir & d'étude, pour réfuter ce 
que Pon foutenoit être faux , mais feu- 
.lement de la Puifl'ance Temporelle, qui * 
exécutât les arrêts des Ecclefiaftiques 
contre ceux qui croioient dcvoii' s'éloi- 

N 5 gner 



198 Parrhasiana 

gner de leurs fentimens , parce qu^ls 

les jugeoient oppofez à ceux de l'Evan- 
gile. Auffi les Ëcdeiîaftiques ne tra* 
vailloient-ils à autre chofè, qu'adonner 
un certain tour aux afiàires Politiques, 
qui les rendît toujours plus puiflansi & 
, il n'y avoit ni Juftice , ni Equité , ni 
Humanité, qu^iis ne facrifiaflentau pro- 
jet qu'ils s'étoient formez de régner & 
fut- les efprits Se fur les corps. G'eftde 
là que font nées une infinité de violen- 
tes periiècutions % contre ceux qui oiôient 
-s'oppofcr au Clergé , qui ont de beau-^ 
coup furpaflc celles des Empereurs Pa* 
yens. C'eft de là encore que {ànt ve- 
nues tant de querelles & de broailleries, 
dans la plupart des États , l'Autorité 
Civile ne s'eft pas trouvée aflèz grande 
;pûar Imprimer les efibrts des Ëcckliafti^ 
igues, & pour calmer leurs agitations. 
Il t& vifible que les Princes& les Magî^ 
•ftrats doivent fe propoferi, avant toutes 
chofès, la tranquillité de la Société Ci- 
viles ; & il eft vifible ènoôre que c'eft 
un foin dont là Providence , qui veut que 
les homïnes vivent en S€>cieté , les acbaf- 
gez. La Religion Chrétienne , qui vient 
du même Dieu par lequel la Société Ci^ 
vile a été établie , ne fauroit être con- 
ti-ajre à cela ^ & en eiFct l'Evangile ne 
' i recom*p 
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recommende rien tattt, que lâ charité fie 

la paix. S'il arrive donc que, fouspré- 

î texte de Religion, on vcuiHe troubler 
PEtat, en l'engageant à maltraiter une 
partie de les membres 9 quoi que d'ail- 
îeurs ils obfervenc routes les Loix Civi- 
lesj c'cft aux Princes & aux Magiftracs, 
t:jui font les défcnfeurs de ces Loix , è 
s'y oppolèr de toutes leurs forces , 6c à 

I renvoier les Ëcclefiaftiques à leurs fon* 
élions ; qui. ne confîftent que dans la 
perfuafion, ou tout au plus daiis l'in-s 
ïîiiîHon des peines Ecclefiaftiqiies , à Pé- 

. gard de ceux qui iont de mauvaifcs 
mœurs , ou qui attaquent Pcflènce dû 
Chriftianime. Si fous l'ancienne Rome , 
on avoir attaché le repos de l'Etat, à la 

' concorde des Philofophcs des dificrcntes 
Seâes entre lefquelks la Philofophie 
étoit partagée ; ou fi l'on avoit crû quMl 
falloit en faire régner une (eule, en con- 
traignant tous les autres Philofopïies de 
fouicrire à fes dogmes , par des peines pé- 
cuniares , ou corporelles , ou même in- 
famantes i non feulement on auroit com- 
mis une extrême injuftice , mais encore 
on auroit trouble le repos de l'Empire i 
{ans que la Société Civile en tirât le 
moindre avantage. Les Philofopbes n'au^- 
roient pû fouifnr qu'on leur impofât un 

N 4 fem- 
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femblablc joug, &ilsauroient cnfeignç 
leurs dogmes en public, ou en fecrct, 

malgré l'autorité tyrannique, qui les au^ 
roit voulu ranger à une uniformité, de 
fentimens , que la Ralfon Humaine ne 
fouffre pas. Aufli les Magiftrats les laif- 
foient-ils difputer, tant qu'il leur plai* 
foit i (îms prêter main forte à aucun d'eux, 
pour opprimer les autres. On n'avoiç 
.garde de faire dépendre le repos de la 
Société dç i'unitormité de la Philofo- 
phie, ou d'une chofe auffi changeante 
que le font les opinions des ho^nnacstp^ 
matières fpéculatives. 11 en faut faire 
de même, à l'égard des fentimens de 
Théologie , qui n^ont point de rapport 
avec robeïflance que Pon doit aux Loix 
& aux Magiftrats « ni avec les autres de- 
voirs d'un bon Citoyen. Sans cela, ou 
le repos de PEtat fera toujours chance- 
lant , ou il ne fera fondé que furunein- 
jullice criante ; car il ny a pas moins 
d'injufticc (pour ne pas dire qu'il y en 
a beaucoup plus) à contraindre de faire 
' profeflîon de certains fentimens de Thcor 
logie, purement fpéculatifs ,^ qu'il y en 
auroit d'établir, par autorité publique, 
la manière dont on doit philofopher- 
Ainfi il faut bien Ce garder d'établir , corn- 
pac un principe de la bonne Politique , 
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< » 

que la Sccieté ne peut être tranquille, 
à moins que l'on n^y faQc profeflion de 
certaines fpéculations de Thcologie » à 
lexclufion de tous autres dogmes* 

On peut même dire que l'Auroricé 
Civile çll beaucoup mieux établie & plus 
îiflurce, là dù il y a quelque divcrfité de 
fentimeus, que la où par une Loi de 
J'Etat, on n'en fouffre qu'un. Lcsdif^ 
fcrentes opinions, en partageant les Ci- 
toyens, diminuent beaucoup la puiÛan- 
ce formidable des Directeurs de la So- 
ciété Ecclefiaftique ; p^rce qu'ils ont 
moins de gens qui dépendent d eux ^ 8c 
qu'ils font beaucoup moins entrepre- 
nants 9 les Partis oppofez les empêenant 
de s'émanciper trop. Pendant que tout 
rOccidenty à l'exception de très-peu de 
gens , étoit fous une feule Monarchie 
• Kcclefiatliquc , les entreprifes perpétu- 
elles de fcs Minîftres , fur la liberté pu- 
blique, tenoient tous les Occidentaux 
en inquiétude. On ne voîoit qu ufur- 
pations fur Pau torité des Princes i qu'in- 
juftices des Ecclefialliques 9 que l'e- 
xemption de la îuftice Civile enipechoit 
ide punir; quepillcries, fous prétexte de 
le ver des dîmes , pour faire la guerre au x 
pnpcmis de Pieu & de TEglife i qu'Ex- 
pommumcatiQns& qu'Interdits, contre 

N jT ' les 
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ics Particuliers, & même les Royaumes 
entiers, dès que Pon avoir quelques dé- 
mêlez avec les EcclefiaftiqueS , dejpuis le 
moindre Evêque jufqu'à celui qui sat^- 
tribue une efpece d'Epifcopat Univer- 
fel; que guerres cruelles , où Pon a vu 
fuccomber les plus grands Princes & les 
plus grands Empereurs, fous le poids des 
plus injuftes excommunications ; enfin 
que delbrdres fcandaleux , dont Pun don- 
noit la naiflance à Pautre. L'Hiftoirc 
desfieclcs XllL & XIV, ou , fi Pon 
veut, THiftoire feule de ce qui s'eft paflc 
fous le Règne de S. Louis , en fournit 
un très-grand nombre d'exemples. Ce 
n'a été que depuis que l'Europe s'eft 
partagée en differens (cntimens i & que 
Pon a détaché Tinterêt des opinions Éc- 
clcfiaftiques du repos de PEtat, que Pon 
a vû ceflcr les entfeprifts du Clergé; 
même parmi ceux qui lui accordent le 
plus d'autorité , depeur qu^ils n'imitaflent 
ceux qui ont entièrement fccoùé Ton joug. 

11 y a d'ailleurs de Pimprudence 
à f^ire dépendre le bonheur public de 
certaines cho(ès, qui n'ont aucune liai- 
fon naturelle avec la félicité des peuples. 
On a déjà afl'ez de peine à arrêter le cours 
des mauvaiies aâions & de» vices , qui 
troublent la tranquillité de PEtat Scqui 

empê- 
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ettipêchent les peuples d^êtrp auffi heu- 
reux qu'ils le feroient, lans cela ; fans 
s'entêter de foûtenir, au hazard de trou« 
bler PEtat, de certaines opinions , qui 
ne fauroient contribuer çn rien à le ren- 
dre plus florilîàtit. Les Magiftratsfont 
aflèz occupez à réprimer les funeftes ef- 
fets de 1 ainbîtion , de Pavarice & de 
Pamour déréglé des plai!ii-s , qui déchi- 
rent par tout le cœur hutnàin ; (ans s'em- 
barraflèr d'opinions, qui ncfervcnt nul- 
lement à brider les pallions. Quand je 
petife à etuK , qui en nient de la forte , 
il me Semble que je vois des gens qui 
oTlt tôutes les peines du monde d'arrêter 
une mer oragcufe par des digues &c des 
levées, & qui auUeude s'attacher uni- 
quement à tenir ce terrible élément dans 
fcs bornes , le mettent dans la tôte d ar- 
rêter le cours des vents , dans leur païs. 
Tant qu'il y aura des hommes., il y aura 
parmi eùx des opinions , auiS inconftan- 
tes & auffi difficiles à retenir que les 
vtntà. Comme il faut néceflairement 

laiflcr fbufHcr les vents , & bâtir des mai- 
fons, qui puiflent rétifter à leur violen- 
ce : il faut laifler parler les hommes de 
ce qu'ils ne fa vent point ♦ & appuier le 
repos de PEtaet fur des fondemcns , que 
de vaines opinions ne puîfleot pas renver- 
fen X. Pour 
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donner Pour vcnir plus facilement à bout 
^riJoH^it^^ cela, il ne faut pas fouffrir qu'aucune 
iiçUw. * Aflêmblée fafle de décifions , au delà 
de ce qui eib tout à fait nécelHiire pour 
obcïr aux préceptes clairs de Plivangile, 
dans l'erperancê de la félicité éternelle 
qu'il nous promet , i cette condition, 
îles décidons renfermées dans l'enceinte 
des dogmes abfblument néceflaircs , pour 
bien vivre &: pour cfperer le falut , fé- 
lon les promefles de l'Evangile , font fi 
raifonnublcs , fi juftes , Se fi clairement 
fondées fur l' Ecriture Sainte ; que toutes 
les feébes, qui l'ont reçue, les ont toûr 
jours reconnues & les reconnoiifent en- 
core, malgré toutes leurs difputes , 8c 
toutes les animofitez qui font entre elles. 
Il eft feulement arrivé qu'elles y ont 
ajouté plus ou moins , fclon Thumeur 
des Théologiens qui ont fondé ces ièâes. 
C'ell en quoi les Chrétiens ont fujet de 
bénir la Providence Divine t qui a mis 
le néceflàire au defliis de toutes difputes ; 
par la fimplicité & la clarté de la Reli- 
gion Chrétienne, Avant que de palier 
plus outre, & de penfer à fè quereller 
les uns les autres, comme font les Chré- 
tiens, ils dcvroient s'attacher à cet uni- 
que nécclluirc \ 6c ils vcrroient que les 
dogmes & la pratique , qui en eft une 

con- 
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confécjuencc, leur donneroientaflcz d'oc- 
cupation , pour cmploier leur vie entiè- 
re à les méditer, 6c à faire ce qu'ils de- 
mandent de nous. Ils éprouveroient 
que cette retenue cft infiniment plus 
propre à calmer refprit & à donner du 
repos à la confcience i que de difputer 
fans fin , fur des queftions épineulcs. 
On n'oferoit dire qu'un homme qui re- 
cevant l'Ecriture Sainte, enretiendroit 
tout ce qu'il y pourroit entendre , & 
obferveroit, de bonne foi, fur ce fonde- 
ment, tous les préceptes dont il com- 
prendroit le fèns; fans tordre ni les dog- 
mes, ni les préceptes , par paiEon ; ne 
fût un homme d'une pieté exemplaire, 
6c très agréable, à Dieu , quoi qu'il ne 
fût rien des controverfes ^ qui divifënt 
les Chrétiens, On oferoit encore moins 
foûtenir (^u un homme de cette forte ne 
fût un tres-bon Citoyen , & digne de 
jouir de toute la tranquillité que les 
Loix Politiques & Civiles promettent à 
ceux qui les obfêrvent. 
- Cela étant ainfi , il eft de Pinterét Se 
de l'Etat & de TEglife » d'empêcher 
qu'on ne faflè aucune décifion fur les 
dogmes obfcurs , ou douteux ; ou fans 
lelquels on peut être homme de bien. 
Tout le monde y cft engagé Se par la 

juftice 
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juftjce de la chofc confideréc en elle mê- 
me , & par la grande ucilité , que Von 
en peut retirer. 

Puis qu'il n'y a aucune autorité in- 
faillible fur la terre , qui puiflë décider 
du fcns de la Révélation, en forte qu'un 
homme lage finccre doive foumcttre 
fa Raifon & (es lumières à fesdccifions, 
& les rccevQAi*^^ quoi qu il lui fcmbleque 
le contraire cft plus vrai-femblable ; il 
cil injufte de vouloir contraindre qui que 
ce foit de fe foumettrç à la décifion d\io 
autre homme, malgré ks lumières de (a 
confcience ^ &; on ne peut » iâns une in« 

humanité efFroiablc , le maltraiter là 
deûus. On doit être consent de ce qu^ 1 
èmbraflc tçqt ce qu'il entend , & qu'il 
fait tQUt çe qu'il croit lui être çommeu- 

de, autant quç la frggilit.é humaine le 
permets 

11 ed vrai qu'une partie coniiderable 

des Chrétiens prétend qu'il y a une au- 
torité infaillible ^ à laquelle il faut ie 
ibumettre; mais pour ne pas dire qu'ils 
n'ont jamais rien répondu de folide à ceux - 
qui le nient , de qui ont montré le con«> 
trairez fi cet homme > dont nous par- 
lons , qui reçoit le$ prinvtpès communs 

du Chriftianifmc , & dont les moeurs 

font irréprochables, n eil Qullement tou- 
ché 
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ché de leurs raifoiis, après les avoir exa- 
minées., pcuvçntpils avec^uftice , fup- 
pofc même que la Veritc fbit de leur 
coté , . cmploier la violence , pour lui 
faire dire ce qu'il ne croit pas ? Pour 
fûrer que cela eft jufte , il faudroit s'c- 
I tredépouillé de TÈquité naturelle, que 
Pon exige des barbares mêmes. Pcu- 
yent'oils foûtenir qu'il eft permis de le mal- 
traiter &d'ôter la vie à un homme tel que 
je Tai décrit, de peur qu'il n attire les 
I autres dans fon fentiment ? Il faudroit 
I pour cela produire quelque Loi de PE- 
i vànglle qui fût claire , ce qu on ne fem 

jamais. Pour ceux , qui avouent qu'il 
n'y a aucune autorité infaillible parmi les 
j hommes; ils feroient encore moins ex- 
cufables , s ils ep ufoieut ainfi- Car de 
vouloir que 1 on ieumette à une au« 
tpriîé, que l'on croit non feulement fu- 
jette à lerreur , mais même aâuellemenc 
dans l'erreur i & au défaut de cela ,per- 
i^cuter, ou tuer les gens , c'eft une con« 
duite monftrueufc, & qui n'en a pas de 
pire parmi les Mabometans & les Pa- 
yens. 

Outre cela , fi Pon permet que l'on 
faflc des décifions, dont on peut iê paC- 
fer , on fe bazarde lans ncceffité à tom- 
ber dans mille erreurs ^ car dans peu de 

temps 
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temps les décifions fe multiplient étran- 
gement , comme on Pa vû par 1 expé- 
rience, & plus il y en a, plus ledangei» 
de le méprendre eft grand, ceux quiles 
font étant fujcts, comme les autres à fe 
tromper. Quand même on ne fe trom-* 
pcroit pas, à quoi bon mettre à la gêne 
les cfprits, pour des opinions, qui pour 
le moins ne font pas néceflaires pour s V 
quiter des devoirs d un homme de bien 
& d'un bon Citoyen ; & dont l'utilité, 
par rapport à l'autre vie » eft très-dou- 
teufe? Ocft prendre plaifir à irriter le» 
cfprits 6c à multiplier les difputes , qui 
ne manquent jamais de naître des déci-^ 
fions inutiles. 

Je lai que l'on a accoutumé de dire 
que les Chefe des deux Societez , quifc 
trouvent parmi les Chrétiens, font obli- 
gez en cohfciencc de foûtenir & de ré- 
pandre ce qu'ils croient être véritable , 
.& de Voppofer au contraire aux erreurs ^ 
& aux fautics explications de la" Révéla- 
tion. On dit qu'ils doivent avoir loin 
du falut éternel des peuples, & de les y 
conduire autant qu'il leur eft poffiblc ; 
à quoi fi toutes les Vcritez ne lont pas 
néccflaircs , elles font au moins utiles. J'ert 
tombe d accord , mais ce doit être par des 
voies permifes, & fans s'arroger une au* 

torité 
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torité que perfonnc n'a fur la terre* 
Qu'ils empêchent feulement que l^Er-, 
reur n emploie aucunes autres armes que 
des raifons, & qu'ils fâÛcnt en force que 
la Vérité puifle paroître dans toute fon 
étenLlue^ il y aura bien du malheur , H 
elle ne prévaut bien tôt , les efperances 
crant égales des deux cotez. Que fi 
Ton demeure 9 après avoir bien raifouné, 
dans quelque diverfité de fcntiments, ce 
ne fera que dans des chofes doutculcs, 
où chacun peut embrafler fens danger ce 
qu'il croie de plus vrai fcmblable , ou 
même demeurer en fufpcns. Mais quel- 
que cfllt que pût produire la liberté de 
dire ion fcntiment en manière de Reli« 
eion j en obeïflant d'ailleurs à toutes les 
Loix Politiques & Civiles; il n'ell: pas 
plus permis aux Magiftrats d'cmploicr 
les recompenles 6c les peines, pourfoû- 
tcnir leurs fentimens , qu'il ne l'eft aux 
Kcclcliaftiqucs ; les uns n'étant pas plus 
infaillibles que les autres , & perfonne 
n'étant oblige de luivrecn cela leurs lu- 
tnieres , plutôt que ksfiennes. 

J avoue que je ne puis comprendre ce 
que la Religion Chrétienne & la Société 
Civile pounoient perdre à cela , quoi 
que je ne difconvienne pas que lautori- 
tc de divers Chefs des Socictcz Eceleiîa- 

Tomc IL " O niques 
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ftiques feroit un peu moins grande; lors- 
que leurs Décifions ntf feroient pas re- 
çues, comme des oracles. Mais la So- 
ciété Ecclefiaftique eft-elle faite pour (es 
Chefs & afin de leur procurer de l'auto- 
rité $ ou les Chefs font-ils établis , pour 
le bien de la Société ? On ne peut pas 
douter que la féconde partie de cette al- 
ternative ne foit véritable , à Pégard de 
cette Société , aufli bien qu a l'égard de 
la Société Civile. 11 n'y a donc pas à 
balancer làdeflus; que leur autorité di- 
minue » à la bonne heure « pourvu que 
le Chrillianifme , & la Société Civile y 
gagne. On n'a que trop long- temps 9 
foufFert les funeftcs effets de cette auto- 
rité fans bornes, & l'on ncft que trop, 
affiiré, par l'expérience, de ics dange- 
reufcs fuites. 

Mais quoi, dira quelque Déclamateur, 
enlevcre!z.-vous aux Pafteurs la conduite 
de leurs Brebis , du falut defquelles ils 
doivent répondre à l'Auteur de la So- 
ciété Eccleuaftique ? Si ces Brebis étoient 
en effet des Brebis , c cft à dire , -des bê- 
tes, 6c les Pafteurs des hommes, jen'au- 
rois garde de dire qu'il ne faut pas qu'el- 
les foient foumifcs aveuglément aux dé* 
diions de ceux qui les conduifent/ Je 
Ibufïrirois fans peine que ces Bergers les 
^ frap- 
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frappaiTent de la houlette , fi elles s ég^<* , 
Foîent du chemin par où ils les veulent 
conduire i & même qu'ils les tondiflenc . 
& les mangeaÛènt , quand ils voudroienr» 
pourvu qu'elles fuflent à eux. Mais ici 
le nom de Brebis ne dégrade pas de U 
Raifon , & le nom de Pafteur n'clcvc 
pas au dc^Tus des lumières ôc des foiblei^ 
(es humaines. Si les Paftcurs doivent 
veiller fur leurs Brebis 9 les Brebis ne doi- 
vent pas s'endormir entre leui*s mains , 
comme s'il n'v avoir rien à craindre, en 
fc confiant aveuglément en eu x . 11 fauc 
qu'ils fe puiflènt rendre raifon récipro- 
quement de leur conduite » £c qu'ils eu 
puiiient tous répondre un jour au Sou- 
verain Pafteur i qui ne pardonnera pas 
plus^ux peuples de s'être laiflez féduire 
& porter à mal faire par fes Pafteurs , 
qu'aux Paftcurs d'avoir négligé, ou mal 
conduit leurs troupeaux. L'autorité dcs 
uns, ni lobeïûknce des autres ne leronc 
comptées pour rien ; il n'y aura que lob- 
fcrvation des préceptes de rEvangilc, 
x^ui ibit reçue en ce jugement: comme 
il n'y a que cela fcul, qui foil utile à la 

Société Civile. Conirer, 

^. 11 s'enluit de là que s'il y avoit des ^^^^^ 
JLoix Ecclefiaftiques, qui fuffent mau-^jJ^^J^ 
vaifcs & contraires à h juttice ôc aux cu/iafli^ 

O Z Re- qnes. 
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Rcgks de rEvançile, il les faudroit cor- 
1 1 r , ou les abolir , après Pavoir rccan- 
nu : de même que Pon abroge les Loix 
Civiles, quand on reconnoit^ par expé- 
rience, qu^clles font nuifibles. 11 faut 
remarquer que par les Loix Eccleliafti- 
qucs ]c n'entends pas les préceptes de 
l'Evani^ile, à Pobltrvation dcfquels le 
falut cft attaché ; mais feulement les ad- 
ditions que les Chefs de la Société Ec- 
clefiallique y peuvent avoir faites, à di- 
vers dcllcins , bons ou mauvais. Les 
premiers font abfolumcnt immuables ,& 
ne dépendent que de Dieu feul, qui les 
a donnez, & qui ne peut rien avoir com- 
mendé de mauvais, ou qui puiflc être 
redrclîé par les hommes. Mais les éta- 
bliOemcns faits par les hommes , étant 
fujcts à l'erreur, font auflî fujets au chan- 
gement i & il y auroit même de la folie 
a ne pas changer ce dont on voit les mau- 
vaifcs coniéquences. 

Qiioi que les Payens n'cufîent ni So- 
ciété, ni Loix Eccleiiailiques, ilsavoicnt 
pourtant des Loix, concernant la Rcli-. 
gion , en vertu defquellcs ils préten- 
doîcnt pouvoir pcrfecuter avecrailon les 
Chrcticns. Cc/fi avoit commencé par là . 
rOuviagc qu'il avoit fait contre eux ; 
nraib ces derniers ne fqifoicat point de 
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difficulté d'accufcr ces Loix d'injufticc , 
comme on le peut voir par le commen- 
cement du premier Livre d'Or/>f«^. 5'/7 

arttvoit a (jfielatn^ * dir-il , d'hêtre etn^vc ^ jeme 
parmi les Scythes^ fatis en pvuvoir fortir ^ fi fers de ia 
îr ouvrira redfétt a vivre atimilictt decesvftf'''^^**^ 
fies , dont les Loix font Abominables j il fi^^J^^^ ^ ^jui 
ton en droit pour n^ain tenir la f'^erftcô' fcj eji exAlîe 
Loix , ^ai pajpnt pour criminelles parmi eux , \jfidai:. 
de fane des affembUes avec ceux ejut font du 
même fintiment cjue lui , bien ejti^il ne le 
fût faire ^ fans choquer les Loix du pat s : ainjî 
lors qn^il s^cjq^n de ces / orx , tjfii éuùljjjcht 
parmi les nations le culte desfimuUcrcs , & 
P adoration de plufieurs T)ieux , cjin efl un 
vrai Aiheïfme j l'^on ne doit pas trouver éîn^in^ 
ge cfue ceux ^ cjni connoifftnt la f^erité ^ fif 
fent des ajjemblees pour fis intérêts ^ -mafgy é 
les Loix cjui , devant fon tribunal , for,t ju^ 
gées aujji tmpies^ plus l'épies n-j^ync , s il 
fe peut^ que celles des Scythes, C'ell pour ' 
cela que Tertulhen en dcmanJoit Icc lran- 

gement: Vous étonnez-vous, ài(o\l- * j4poU 
il, qu'un homme ait pû fc tromper, c. 4. 
en faifint une Loi ; ou qu'il fc foit ra- 

^, vifé, en la defepprouvant? Les Loix 
même de Lycurgue , corrigées par 
les Lacedcmoniens $ ne eau fèrcnt- elles 

„ pas une fi grande douleur à leur au- 

9, ceur» qu il s'en condamna lui même à 

O 3 mou- 
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^ mourir de faim , dans fa retraite ? Vous 
99 mêmes par les lumières, que Pexpe- 
rience vous donne tous les jours , n'c* 
„ clairczi-vous pas les ténèbres de PAn* 
5, tiquité, & ne retranchez vous pas dam 
„ l'ancienne & Pcpaiflc forêt des Loix , 
,9 ce que vous trouvez à propos , par de 
3, nouvelles Ordonnancçs des Empc- 
„ reurs ? Severe , le plus confiant de 
91 tous les Princes , n'a-t-il pas depuis 
9» peu après tant d'années 9 révoque la 
99 vaine Loi Papienne , qui ordonnoit 
9, que Ton eût des cnfans , avant que la 
9, Loi Julienne ordonnât le mariage? Il 
9y y avoit encore des Loix, qui permet-^ 
^9 toieut aux créanciers de partager cn- 
99 trc eux le corps desdébiteurs condam- 
99 nez, qui ne les pay oient pas i maison 
9, a aboli enfuite cette cruauté » par» un 
9, confcntement public i & la peine de 
99 mort a été changée ert une peine infa* 
99 mante , en faifant vendre publique- 
9, ment les biens des débiteurs. On a 
5, mieux aimé leur caufèr de la honte , 
I9 que de répandre leur iang. Combien 
^, n'y a-t-il pas encore de Loix , que 
,9 vous ne favcz pas , à réformer parmi 
»9 vous > puifque ce n^eft ni le nombre 
9-, des années, ni la dignité de ceux qui 
99 les ont Êiiics, mais la feule équité qui 

„les 
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]f les rend recommcndabics? C'cftpour- 
quoi 9 quand on a reconnu qu'elles 
font injuftcs , on les condamne avec 
9^ raiioQ. Miramwi hommem sut crr^re 
potmjfe^ in Lege cofidends ; aut rejîpffijje^ 
in refrçhanda ? Non emm & ipjt^f Lpatgi 
liges y k LMceddmoniis emendatét , tantum 
antiori fm dolons mcujjcrptnt , ut in fecejft^ 
inidid de fentetipfo judicarh i Nonne ^ V9S 
gmtidte y expenmentis tUuminantthus tenC' 
bras anît^juitatis 9 totam illam veterem & 
pjHAlentem fjlvam legum novis ptincipétltum 
"J^fcriptorum & fidiètorum [ecunhus tru^f^ 
CAtis & cdditis f Nonne vaniffîmas Papias Le^ 
giss ^ quét ante UberQS fufcipt cogunt , (juam fuli(& 
matrimonium contrahi y pofttanu au^ontatis 
fene^Htem , hert Severus confiantijfLmus Prirt" 
cipunsexcUtjU. Sed crjudscatos in partes fecari 
À creditortbHs legeserant , confenfu tamen publia 
€0 crudelttaspojîeaerafaejty dr tnpudorisno^ 
tamcapitispœna converfaefl ; bonorum adhim 
hitâ profcnpttone. S^ijfundere malun homim 
fangtiinem^ ^nàmeffundert. Quot adhac vos 
repurganda Leges Utent s <]^^^ necjue anno* 
mm numéros , i^e^ue conditorssm dtgnttas 
commendat , fed (tcjuttas fola ? Et ideo cum 
iniquA recognofcHntur , merito damnant ur^ 
&c. Les ïntcrprctcs de TertulUen ont 
fait voir, par d'autres exemples de Loix 
corrig,ées , qu'il ne difoit rien que de. trçs- 
yeritable. O 4 Cela 
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Cela étant ainfi , je ne vois pas pour- 
quoi l'on feroit plus dcfcrupule decori- 
riger les Loix Ecclefiaftiques , quo les 
Civiles. Cependant ceux , qui ont in- 
térêt à la confcrvation de certains abus , 
introduits dans des. fieeles d'ignorance » 
en parlent comme fi Pon ny pouvoir 
toucher fans fa^rilege i quoi que diver- 
fcs de ces Loix ne loient fondées ni fur 
la Révélation divine , ni fur la Raifon , 
& que PExperience ait fait voir, qu'el- 
les font nuifibles à la Société Eccleliafti- 
que auffi bien qu'à la Civile- Par exem- 
ple, on a crû, que ccqu^inc Aflemblée 
d'Ecclcfiaftiques avoit une fois. décidé 
étoit inviolable ; quoi qu'il lbit vifible 
que ces Aflemblécs ne font pas plus in- 
faillibles , en matières de dogmes Théolo- 



(ont , d?ins les affaires Politiques & Civi- 
les. On a crû encore que le Chef d'une 
certaine Eglife particulière étoit élevé 
au deflus de toutes les autres, quoi que 
cette opinion n'ait aucun fondement j & 
parce que c'eft une Loi établie dans une 
gi'andc partie de l'Occident depuis quel- 
ques ficelés, on n'olè pas y rien chan- 
ger. Néanmoins 1 une Se Taurrc de ces 
opinions ont caulé une infinité dcmaux, 
depuis qu'elles fe font introduites » com- 




les Etats des Roiaumcs ne le - 
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me i^Hiftoire Ëcclcfîaftique nous Tap* 
prend. 

D'autres, qui rejettent avec raifon ces 
penfées, foûtienncnt néanmoins que les 
Chefs de la Société Ecclcfiaftiquc ayant 
une fois établi un certain fyAcmc de 
doiSbrinc; il n'cll permis, dans cette So- 
ciété, de l'examiner, que pour le trou- 
ver bon, & pour rapprendre , afin de 
l'enfeigner j ce qui, dans le fonds, re- 
vient à la même chofe, que le dogme , 
dont nous avons d'abord parlé. Quoi 
que Pon fâche que la plûpart de ces fy- 
ftemes ont été faits alTcz à la hâte , &C 
par des gens, qui n'étoient pas extraor- 
dinaircment éclairez ; on s^y tient opiniâ- 
trement attaché, comme s'ils avoicnt été 
infaillibles. Il neft pas même fur d'y 
trouver quelque chofe à redire , avec 
quelque modcilie qu'on le (afle, 6c quel- 
ques raifons que l'on en apporte. On 
s'attire à Tinftant des Cenfures , & des 
Excommunications , à moins que l'on 
ne fè dédifcj pour ne pas parler d'autres 
perfècutions plus violentes. Il efl vifi- 
ble qu'il y a une contradiction palpa- 
ble , dans ces dogmes & dans cette con* 
duitc. 

Cependant ceux qui font pour l'im- 
mutabilité des Loix Ecclefîaftr-^ucs rc- 

O jr pon- 
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pondent à cela trois choies. La premiè- 
re c'cft qu'il faut obfcrver un certain or- 
dre dans PËglife, & que par conféquent 
on ne doit rien changer dans les dogmes, 
îufqu'à ce que cela fe fafle par autorité 
publique. Autrement, dilent-ils, cha- 
cun y enfeigncroit ce qui lui plairoit , 
& cette diverfité de doârrines produiroit 
une trop grande confufion. Je réplique 
à cela premièrement , que fi les Chefs de 
la Société Ecclefiaftique ont pourmaxi- 
• me de ne changer jamais rien , dans leurs 
dogmes i on ne doit attendre d'eux au- 
cune correélion. Que faut-il. donc fai- 
re? Il faut que le changement fc faflê 
infcnfiblcment, par lemoien des Parti- 
culiers. C'eft ainfi que parmi les Lu- 
thériens, on a fuivi plutôt le fentiment 
de MeUnchthon , que celui de Luther , 
touchant la Predeftination & la Grâce i 
non par autorité d^aucun Synode , mais 
par le foin des Particuliers , qui ont dé- 
fendu le Icntiment de AdeUnchthon , dans 
leurs Ecrits. C'eft ainfi encore qu^en 
Angleterre on a approuve la même opi- 
nion , plutôt que celle de Calvin ; quoi 
que cette dernière fe trouve dans la Con- 
feflîon de PEglife Anglicane. Si l'on 
avoit autrefois aflèmble des Synodes là 
deiiUs 9 ils ic ièroient > fans doute ^ op- 

polcz 
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poiex à ce changement ; & comme il ne 

' s^cn eft point tenu, on auroit attendu en 
vain la déciiion d'une autorité publique, 

•pour ofcr dire ce que l'on croioit vérita- 
ble. £n fécond lieu Pordre , qui doit 
être dans PEglifc , ne s'étend propre- 
ment qu'à l'elîèntiel de la Religion j c'efl: 
à dire , à Pobcïflkncc à PEvangiic , & 
aux dogmes fans lefquels on ne peut pas 
lui obcïr ; 2c non à des fubtilitez Théo- 
logiques , qui lont fi peu néceflaircs, 
que le peuple ne les fauroic entendre. 
11 doit y avoir là defllis la liberté de pen- 
fer & de dire fans emportement ce que 
Pon en juge de plus vrai-fcmblablc , ou 
au moins de fe taire de ce qu'on ne croit 
pas véritable , pour ne pas fc quereller ^ 
avec des gens qui ne cherchent que cela, 
afin de faire du bruit dans le monde ; 
fans être cependant obligé de parler con- 
tre ce que Ponpenie, ni d'approuver ce 
que Pon ne croit pas véritable. Si l'on 
\ouloit, il fcroit fort facile de vivre en 
paix de cette manière, fins troubler Por- 
dre que la Société demande néceflairc- 
«nent. Mais en exigeant ùne parfaite 
conformité, en des chofes qui ne font 
point nécefiàires , & dans leiquelles on 
ne s'accorde pas , on cau(è néceflài rement 
des divifions &; des Scbifmes. Enfin il 
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cil faux que chacun prccheroic ce qu'il 
lui plairait , (i les Particuliers ofbient 
changer quelque chofe dans la do6trine 
reçue ; car l'clTentiel demeureroit tou- 
jours le même, quoi que l'on changeât 
quelques dogmes particuliers ; comme il 
paroit, par les exemples que j'ai rappor- 
tez. Que fi quelcun cntreprcnok de le 
changer 9 ce (eroit alors à la Société à 
s'y oppofcr. Qiiclquc diverfité de ièn- 
timens entre les Docteurs ne feroit au- 
. cunc confufion, pourvû qu'ils ne fcquc- 
rellaûent pas , & qu'ils ne làchailenc 
point de former des partis parmi le peu- 
ple , ^ôp de s'accabler mutuellement « 
par la multitude. 

On peut remarquer tout cela, dans la 
Société Civile, où fans aucun defordre 
on ncg]iî:;e divcrfcs Loix, non nccelTai- 
res pour la confcrvation de l'Etat ; que 
l'on abolit fouvent enf:n par là , fans 
faire aucune Loi contraire. Cependant 
on ne laiflc pas d'obferver les Loix fon- 
damentales, aufqucllcs on ne pourroic 
toucher , fans ébranler toute la Société. 
Dans tous les changcaicns qui arrivent , 
elles demeurent dans leur entier i & c'ell 
aufii ce qui a fait que la plupart des peu- . 
pies un peu polis ont toujours eu des 
Loix allez iemblables , dans le gros , quoi 

qu'ci- 
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qu'elles fuflcnt aflez différentes cndiver- 
ics particularitcz. Pour quelque négli* 
gencc, ou pour quelque petit change- 
ment , qui arrivent dans l'obfervation des 
Lioixs ou dans les fcntimcns quePonen 
a; on n'excite pas des tumultes , ficl'oQ 
n'arme pas la populace pour vangcr une 
bagatelle, auiii lévcrement qu'une tra-* 
hilon. Par cette (âge conduite des Ma- 
giftrats , la Société Civile jouît d'une 
profonde paix , & l'oi-drc y règne ; pen- 
dant que les EcclcfialHques, le querel- 
lant pour rien , troublent eux mêmes 
j Tordre cflcntiel, en demandant qu'on le 
[ garde en des chofcsdc nulle importance* 
ils font ce que feroit un homme qui 
mcttroit le feu à la maifon de fon Voi- 
fin , parce qu'on auroit tiégligé , en la 
bâciflânt, quelque ordre peu apportant 
I de la ville ; fans néanmoins l'avoir ren* 
! duc moins habitable , & fùns avoir in- 
commodé les Voifins, 

La féconde chofe, que l'on dit coiv 
tre les changcmens, c'eft que fi l'on en 
laiffe introduire, ou fi l'on en accorde 
quelques uns^ on s'expofe à perdre mê- 
j me l'ellcntiel ^ que quelque efprit in- 
^ quiet entreprendra de renvtrfer. Mais 
i l'cgard de ce dernier point , il ùn 
toujours tCMrips (ic s'y oppofcri car enfin 

il 
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il ne s'enfuit pas de ce qu^on change 
quelque choie, pour de bonnes raifons» 
qùc Pôn doive changer ce qui eft bien 
établi. Dans les Loix Civiles on çhan* 
ge ibuvenc diverfes chofès , fans avoir 
peur, pour cela, qu'il faille changer les 
Loix fondamentales de la Société. Ainfi 
on ne fauroit fe fervir ici de cette mau- 
vaife règle de politique : (XLCjua, neganinr^ 
n£ flagitentur tniqua^ on refufc des chofes 
jullcs, de peurqu on n'en demande d'in- 
judes: d'où il s^enfuivroit qu^il ne fau- 
droit jamais corriger un mauvais établit- 
fèment ^ ce qui eft contraire à Texpe*- 
rience de tous les jours. Mais il eft fa- 
cile de reconnoître que ceux qui difènt: 
qu'il ne faut rien changer , dans la So- 
acte Ëccle£aftique , ne font pas enne- 
mis dû changement en général ; mais 
feulement du changement en mieux, 
lors qu'ils croient qu'il elt contraire i 
leurs intérêts ; en ce que fi on leur pro- 
pi)lc quelque nouveauté t par le moyen 
de laquelle ils puiflent voir leurs revenus 
& leur autorité s'augmenter , ils Pem- 
bradent avidemeiit , & n'oublient rien 
pour la faire recevoir j fans fe mettre en 
peine fi elle eft fondée fur la Vérité & 
ilir la Juftice, ou fi elle leur eft contrai- 
re. C'cll là le principe , par lequel on ^ 

intro- 
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introduit avec facilité dans PEglife Chré- 
tienne 9 pendant plus de mille ans » quan- ^ 
tiré de dogmes faoïx & de coûtâmes in- 
jufteSf parce qu'il yavoit à gagner pour 
les Chefs de cette Société ; & qu'on a 
toujours eu toutes les peines du monde 
à en obtenir quelque petite réformation ^ 
quoi que les abus fuflènt viiibles. 

On dit en troifiéme lieu , que H Poa 
changeoit facilement , même les choies, 
qui pourroient erre mieux régîtes , &C 
qu'il leroit en eflct à fouhaitcr que Von 
rcdreilat i il fc u ou veroit tous, les joui-s 
des gens , qui propoiêroient de nou- 
veaux changcmens à faire , & que pour 
arrêter cette inquiétude de lefpht bu* 
main, il vaut mieux ne rien changer^ 
ou au moins ne le faire qu'avec beaucoup 
de peine. Pour ne pas redire ce que 
j'ai déjà dit, je réplique à cela, que II 
c'efl: là un moien d'empêcber que Pon 
n'aille de mal en pis , c'en cft un aufli 
qui empêchera toûjours qu'on n'aille de 
mal en bien. Si l'on avoit eu cette ma- 
xime dans la Société Civile , il y auroic 
encore quantité de méchantes Loix, 
établies dan^ des temps barbares , quoi 
que l'on vît quelles fontmauvaifès. On 
ne trouveront pas dans le Corp^ du Droit 
tant de Lois abrogées , avec beaucoup 

de 
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de raîfbn , que Pon y en trouve. Si 
Pon n'avoit neu corrigé dans les . Loix 
Ro'tXiaincs, pourroic-oii excu(cr les Pré- 
teurs ôc les Empereurs ; en dilant qu^ils 
n?y avoient rien voulu changer , de peur 
que 11 on y corrigcoic quelque choie, 
il ne (è trouvât tous les jours des gens y 
qui parlcroienc de nouvelles corrcélions? 
Cette excufe ne vaudroic riea, & l'on 
diroit à ceux qui sVn fcrviroicnt qu'il y 
avoil un milieu à iuivrc entre ces deux 
cxtrcmitez; qui confilloit à ne changer 
que pour de bonnes railons» ôc aprcs les 
avoir mûrement cxamîjuées. C'çft ce 
que Ton doit dire aufli à l'égard des Loix 
Écclciiaftiques, &: que tout le. monde 
trouvcroit fans doute bon ; s'il n'y avoit 
de certaines gens , qui comme je l'ai dit , 
craignent de perdre quelque chofe dans 
la reformation des abus. 

Par cette opiniâtreté les Ecclefiafti- 
qucs fe font attirez, en divers lieux ,.la 
réputation d'avoir fort peu de Religion ^ 
& de ficrifier la Vérité & !a Judice à 
h urs intérêts temporels. lls"*ont beau 
fiire proRflîon du contraire, il eft vi(î- 
ble, par leur conduite perpctujlle, que. 
Ion que la Juftice & la. Vérité font , pour 
auifi dire , dans une balance & leurs in- 
térêts dans Taucrc > «eux * : fout conllam- 

ment 
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mçnt pencher h bal lance , lors que cela 
dépend d'eux. On les accufe , à caufe 
de la mctne conduite, de fe Toucier peu 
de la Société i dont ils nç procurent 
point le bien, te aux defirs de laquelle 
aU ne iâtisfbnt jamais , s^Us croient quUl 
y aie la moindre cfiofc à perdre pour eux. 
On a vu une fameufc Afîcmbléc , dans 
l'Qccident p rcfufer opiniâtrémehc des 
changemenstrès-iuftcs & très-lcgitimesi 
. malgré le$ fbuhaitsde toute PEurope» 
qui dcmandoit avec pa0ion quelque cor^ 
reétion dans des dogmes ôc des pratiques 
qu'on ne ûuroit défendre Qu'eft-il ar- 
rivé delà? C'cftcju'unSchifme, qu'on - 
auroit pû faire ceflèrt s'eft confirmé plus 
que jamais , Se a donné 5C donnera des 

Eeides infinies à ceux qui 4evoient (bu- 
aitcr, plus que qui que ce foit, d'ed 
..Voir la fin. Avant même que ceSchif- 
ine reformât, il auroit été facile de It 
. prévenir , ou de rétoufïcr au moins 
dans (à naiflanœ j ii cçux qui goutrer- 
noient eh ce temps-là avoient eu quel- 
que forte d'Ëquité, ^ d'amour pour h 
Vérité, OnpourrasenaiTurert fîonnci 
le fait pas^ par la leélure du h iUivre4c 
J'Hiftoire de ^ii» SUidM. 

Pour »e ric^i corriger , les Çhçjfs de là 
: Çpçieté Kcçlefeftjjjijjeic fpjjtjfomPF^??- 
_ Tomi IL P yxs 



Digitized by Google 



lté ' P ARRU ASIAN A 

vis d unaraifon , qui f^iit voir qu'ils ont 
infiniment plus à cxKUr leur autorité, 

Sue la Vérité , ni davantage de ceux qui 
mt fouihis à leur conduite. G^eft qu'a- 
près qu'ils ont fait quelque décifîon ou 
'quelque Eiabliflement ; s'il arrive que 
des peHbnncs plus éclairées, ou mieux 
intentionnées découvrent enfuitequé ccs 
' décifions , ne fbiit pas conformes à la Vé- 
rité, ou que ces Ètabliflcmens. font nui- 
sibles ; on oppofc aiix raîfbns les plus 
claires & les plus folidcs de ces gens-là 
♦ Cefi 4 P honneur , comme Ton pgrle,</tfi'£ç/ç/!f *, 
diretdeî qui (êroit blcfle , fi Pon avoùoitqu'eU 
^clefia- jç gîgfl, trompée, ou qu'elle n'a pas toû- 
Fi^^s. j^^^g été tout à fait bien intentionnée. 
Par ce principe, on sobAine à ne jamais 
rien changer; c'eft à dire, qu onfe met 
bien en état d'aller de mal en pis , mais 
qu'on ferme la porte à toute fortederé- 
formation. Cependant perfonne ne dou- 
te, qu'il n'en foit. des Dircâîcurs de la 
Société Ecciefiaftique, comme de ceux 
de la Société Civile, & qu'ils ne fbient 
également rufceptibles* & d'erreurs & de 
niauvaiTes intentions; puis qu'ils (ont fu- 
jets à toutes les mêmes palTions & à tous 
les mêmes vices. Quand je disqiié/irr- 
finne n^en doute , j'en excepte néanmoins 

le Vulgàire> ccft>à dire le wtit peuple 



Digitized by Google 



ou PeNSK'ëS DtVËUSES. ±vf 

&c ceux qui' ne font pas plus éclaire^^ 
cnti-e lefqucls il n'y a que trop de gens du 
premier rang. J'appelle Je Vulgaire « 

difbit uti Philofophe, tant ceux qui 
9^ font vêtus de pourpre que la multitu- 
9t de. Car je ne regarde pas la couleur 
5, des habits, qui environnent le corps; 

quand il s'agit de juger d'un homme, * . 
„ je ne m'en fie pas à mes yeux. * rulgum • semcM 
auum tam chlamjdatos , ^mi» coronam vocû. if Vi^ 
jNqh enim coiarem vefiutm^tjuibHs frûtei^àcw^ 
fora funt , adjpicio ^ ocnlts de homine mncredo^ 

Mais pour revenir aux Ëccleiiafti* 

qucs fbuvent il eft arrivé que le peu 
d'cfpei^nce que les peuples mêmes 
I ont vû d'obtenir quelque cho(e d'é- 
j équitable d'eux ; ibit à caufe de leur opi» 
hiâtreté, (bit par uti honneur mal en-- 



violemment . & a Tes envotcr gouvcfv 
lier ; non pas des hommes , qui ne veu- 
lent rien faire contre la Raiibn^^maisdc 
véritables brebis , c'eft à dire , des gens 
qui fuiyent leurs décifions fans examen ; 
^ qui picmm rifu ftijuantm 'M$9€gdmti$m'^^hiiM 
gregem ^ fergentis » nm quk eundum ^fi^ fid 

fini itari qui oonmiedes bêtes , mor^ 
M chent après le .troupeau qui .les pré« 



tendu i les 
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doivent «tribuer ces defordres^u'à Icuf 
opiniâtreté & à leur orguçail ; auxquels 
les Chefs de la Société Civile , s'ils font 
iâges , ne doivent jamais céder. 
QpLe les 4- "® ^^"^ P^s traiter ici de Pori- , 
peines Ec' gincdespeinesEcclcfiaftiques, ni de leur 
defiafii^ bon &; 4e leur iriauvais uûge i je remar* 
f$iesn9 querai feulement que çcs Cenfures étant 
faTiZ i™'g^cs i non ^ulomcm ietvfy de^ftu- 

^iviUs. tes que Ton commet contre les bonnoa 
jnœu rs , mais encore à caufe de quelqum 
opinions oppofccs à celles des Condu-*' 
^eursde U Soçietq Ëcclefiaftique. , mais 
n'çnt aucune mauvaifeiiiâuei^cedans^ 
h pratique; c'eft aux Magiftiats à preu^ 
dre garde que ces pdnea ne devkanenc 
civiles. Gir enfin il n'cft pas jufte qu'ua 
homme ^ qui s^aquitc de tous les 4tym9 
d'un bon Citoyert , & dont les moeura 
font irréprochables , foufire» pour une 
fimple opinion , quelque peine civile. 
Cependant les Ccnfurea Ecclcfiafliques: 
. deviendrait des peines miles t lyrique « 



fe trou^ 

ve par là exclus des privilèges dçnt les 

Je ne prouverai pas , «h cet eodroitp, 
quViaerOp^nionipécula&vCsi quoi ou^riR. 

looéoi» iMifH uB' enmcj qixtm ellç; 
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nVft fuivic d'aucune mauvaife aâîoni; 
&: qufe par conféquenc àXt n'eft pumffi«^ 
blc par aucunes Loix. Quand je parle 
4'opinion^ je n'cntcnd^pasunTcntimcnt. 
qui demeure caché daos IVfprit 6c qui 
n'eil cQonu ouc de Dieu & de celui qui 
l'a ; car il eft vîfible que les hommes 
n'onc point de pouvoirfur ce qu'ils igno* 
ïx^îXC j mm d^ine opinion que Pon dit 
ouvertement, à ceux qui la veulent la* 
¥Oir^ &que Ion publie, ott|K>urenper- 
i fiiader le Public, ou pour en être foi- 
même de^dwfé, il elle eft £iuâè« 
Ibâtiem que s'il n'y A nen cofltre let 
bonnes mœuriy m contre h Soacté Ci* 
vile , on Q'a wcQxie raifeo; de s'bn forma<» 
lifer. Miâfi elle eft ^ dites- vous, contre 
les l^oix de la Socicté Ecdeiiaftique , quî 
ont conficré d'autres fcntimcns. Tout 
ce qui s'enfuit de là, c'eft que ces Lois; 
de la Société Ëcclcfîaftique fùbfifttntt 
û elles ne fouôhent pas qu'un de (et 
membres faâfe profeffion de cette of^ 
nîon; il faut que celui qui les profeilè^ 
après avoir eflàié de ramener les autres 
au fentimcnt qu'il croit vrai, fetaifes'il 
ne le izroit pas neceffairc , ou au moins 
important à la Religion^ ou qu'il forte 
d'une Société, qui ne ^ veut pàs ibuf»- 
frir , ou. qni loi veut impoier la néœâir 

P J té 
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té de condamner ce qu'il croit véritable , 
pour .vivre avec ceux qui s'acommode- 
ront de fcs fcntimens , ou qui le vou- 
dront bien fupporter. Mais on ne doit 
pas fouffir que cette réparation foitjoin* 
te avec aucune note d'infamie , ni aucu- 
ne perte dans la Société Civile ; il cet 
homme eft d'ailleurs de bonnes mœurs » 
comme je Pai déjà dit , & obéît auxLoix 
de l'Etac. 

Mais la Société EcclefîaftiquequinV 
voit été inftituée originairement que pour 
• inftruire & pour porter les hommes à la 
Vertu 6c les' conduire parla au bonheur 
éternel i étant devenue une Monarchie, 
ou une Ariftocratie Politique , dont les 
Chefs cherchent pour le moins autant 
leurs avantages temporels , & leurs pré* 
rogatîvcs, que les Princes & les Magi- 
ilrats dans la Société Civile ^ la Société 
Ecclefiaftique, dis-je, étant changée de 
la forte , les Chefs ont prétendu avoir 
droit de punir toutes les opinions , qui 
iroient à diminuer en quelque forte leur 
Autorité, leur réputation , ou leurs re- 
venus, comme des crimes d'Etat. Ils 
ont cru pouvoir rendre infiimcs £c odieux 
ceux qu ils ne vouloîent pas (bufFrir dans 
leurs aflcmblées , empêcher qu'on n'eût 

4a commerçe «yce eux. & faire même 
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en forte qu'ils fullênt déchus de tous 
les privilèges des Lpix Civiles, quoi.' 
qu'ils ne les eulîcnt nullement violées. 
Ainfi il efl:. Vivvé qu'on n'a plus eu d'é- 
gard à ia vérité ni .à la faufl'cté des feu- 
timénsj ni à la bonté, ou à la dcprava- 
tioadcs.mœursi ni à l'utilité publique, 
ou au mal qui en peut arriver à la Socié- 
té en. gênerai ; mais à la fantaifie^ ou k 
lïnterêt des Chefs de cette Çocietc. Ce 
qu'il y a, eu de pire , ceftquc les Prin- ■ 
CCS & les Magiftrats font devenus cuîÇ; 
mêmes fujets à ces Cenfures, lors qu'ils. 
oût ténioijglié d'avoir 
fcrehts de ceux des Ecclefiaftiqucs , qa^ = 
[S6 vils exécuteurs de leurs arrêts, pour 
maltraiter , emprifonncr , chafler ou ^re 
mourir CQUX contre qui les cenfures Ec- 
cleGaftiques avoient été lancées , fans 
pouvoir en examiner les raifous. , 
. 11 *ft vifible que par là les plus gran^ 
des Puiflànces de la Société Civile font . 
devenues dépendantes, &: pour le fpiri-, 
tuel & pour le temporel , des Chefs de, 
la Société Ecckfîaftique , au moins in- 
dircacmcrit. , On a beau.le nier , (^ns 
les pais , dans lefquels la Monarchie Eç- 
clefiaft-ique de l'Occident s'étend i ilny 
a rien de plus véritable. S'il eft pe'rcbjs 
de ittil-ttiaite^ en toutes manières non 
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içoletnent Qne ou<leux perlbnnes» tfiai^* 

des peuples entiers , pour des fentimenç. 
fpéoilatifs 9 qui (è troaveoe contraires 

aux dogmes établis; fi c'eft mal-fait de 
les ioufirir &; de les protéger y iesPuif-? 
iânces ne peuvent pas manquer d'encou- 
rir les Çenfures de P^glife 9 fi elles le 
font, & de déchoir eîks mêmes des 
droits de leurs dignitei. On devra rcr 

fu*der un Prince déclaré Hérétique ^ ou 
auteur d'Hérétiques , comme un hom- 
me flétri » dangereux t & dont il fauté vi- 
ter le commerce » pour fé joindre aux 
Puifiances Ëccleiîaftiques , 6c le réduire 
^ fi>n devoir. Pourquoi ibufIriroit-OQ 
dans un Prinçe ce quiefl: crime d<m$unç 
Nation entierë ? Pourquoi en îèrôit-*il 
quitte à meilleur marché , lui dont les 
fendmeûs ont infiniment phis d'influen- 
ce fur le Public, que ceux des Particu». 
liers ? Aufii les défenfèurs de la Monarr 
chic Ecclefiaftique le foûtiennent-ilâ ou- 
vertement } &: elle n.'apasmanquédele$ 
mettre tn pratique, lors qu^eUe a crà 
pouvoir le raire avec lûrcté. L'HiftoW 
re Ecclefiaftique ^ts fieçle* XlL éç 
fuivans en fournit une infinité d^excm- 
, pies y & il n'y a perfbime, qui ne fâche 
^uc les Prihces Proteftans ont été ex* 
^mmuniez, Sclcur^fojttmbfousdufer^ 
iûèntdçficielitp. Ç'çft 
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. C'cft à eux à prendre garde , quecet» 
te rédoutable autorité & ces étranges 
coutumes ne fè rétabliflcnt chez eux,, 
par queli|ues aùores voies, & (bus d'au* 
très noms. Souvcint on a vû la Puif^ 
fance tyrannique des Ëcclefiaftiqucs , for- 
tir par une porte de devant, & rentrer 
un moment aprè» déguifée par une por- 
te de derrière. 

On ne préviendra néanmoins jamais 
cet inconvénient , qu'en réduiÊiiâ: les 
fondions des Ecclefiaftiques à prêcher 
reflènce de TEvangile , & à louer les 
Vertus ^ à blâmer les Vices ; (ans em- 
ploier jamais aucunes ccnfures contre 
joeux qui font profeilion de croire PË-*» 
vangile & dont la conduite ne dément 
pas la profeilion , par aucune mauvaiic 
aélion ; mais feulement contre ce que 
tout le monde reçonnoit être vicieuse , 
& dont les mauvaifës confécjuences (ont 
vifiblcs dans la Société Civile» La dq- 
«ftrine de PËvangile e(fc (î parfaicemenfe 
conforme aux lumières de la nature ^ 
qu'on ne fàuroit la fuivre &ns rendre hf 
Société Civile heureufe ; ni la violer > 

fans faire tort i cette mpme Société. 

C'eft ^ quoi Ton peut irconnoiire flc k 

vérité de cette divine dçârioe , & les 

parties sata» cÂntiellcs dont elle eft 

P f corn? 
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coîTîpofce. Dès qu'un dogme peut être 
indifféremment iuivi , ou rejette , fhn^ 
aucun inconvénient, dans la Société Gi* 
vile i on peut s^aflurer que ce dogme n'cli 
pas un dogme cflèntiel de l'Lvangilc;: 
Qu'on en faflc Peflài, & Pon reconnoî- 
tra la vérité de ce que je viens de dire. 
Qu'on repaflc dans Ton efprit tous les; 
dogmes & les préceptes de Jefus-Chrift; 
& de fcs Apôtres ; & Ponverra G Pontn 
peuttrouver un ^ qui ne foie utile à la So- 
deté,r & qu'on puifle négliger (ans lui 
nuire. Si I on renfcrmoit les difcoursôc' 
les exhortations Ëcdeiiaftîques 9 dans 
r Penceinte de ces préceptes y & des dog- * 
mes fans leiquQls on ne les peut obier-, 
ver ; il n^arrivcroit jamais y commue iïar- 
rive tous les jours, que ce que Ton juge, 
utile i la Société Ëcclefiaftique fût inu^ 
tile ou même nuiûble à. la Société ci^ 
vile. 

SI les peines Ecclcfiaftiques ne regar- 
idoicnt que les Vices, & les fentimens in-^ • 
ventez pour les autorifêr ; dles nepow^ 
roient confifter que dans des pétions par • 
Icfquclles onferoitvoir que Tan n^aide 
la haine que pour le Vice , & que Pon 
ae demande autre duofo^ que ks bonnes 
moeurs , & des fentimens propres à y 

conduire dons ceux qui veulent^ éU'Q 
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membres de la Société Ecclefiaftique. 
Ce foin que l'on auroit de les tenir dans 
''leur devoir, à cet égard , rejaillirait fur 
la Société Civile, qui efi: d'autant plus 
fkirifiknte qu*il y jsl plus de Vertu dans 
ceux qui la compofcnL Mais le mal* 
heur dl que Pon y fupporte les Vices & 
les Vicieux ; aulieu que Pon s'irrite au 
demtei: point contre des opinions , qui 
n'ont aucun rapport aux Vices , ni à la 
Vertu. On pourroit faire pluûeurs au-» 
très remarques làdefius , quineferoient 
pas moins importantes ; mais il faudroit 

" mre un Traité œmplec fur cette mà« 
tiere. 

f. Les Ëcclefîsdliques étant » ou de- Dmcieh 
vant au moins être des maîtres publics i^/ £a/<r. 
de la Vertu pour le peuple, qfdik$éœu^/*^M^^^ 
te \*olontiers , & qui a beaucoup de con^ 
fiance en eux; il eft de grande impor- 
tance d'en faire un bon choix, fur tou( 
dans les lieux , oîi il y a beaucoup de 
peuple. Us ibnt à quelque égard 9 com- - 
me les Démagogues des Grecs & com- 
me les Tribuns des Romains > excepté 
qu'ils ne fc mêlent pas » ou ne doivent 
pas ie mêler daflàires politiques» . Ceux 
qui plaifenc. à la multitude la peuvent 
fouvent enflammer & la retenir , comme 

ils veillent ^ lui j^ipiiec telle paflipA 

. , ' , . quils 
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qu'ils trouvent à propos , ou au contrai- 
re la porter à k modération & à la paix^ 
Si le peuple pretid occafkm de quelque 
accident , ou de quelque opinion , de 
cauier des brouiUeries ; ce n^eft pM tfitnt 
au peuple qu^il s'en faut prendre , qu'à 
ceux qui le pou(rcnt ^ & quii'irriteni:. 
On n'a guère vû de villes émouvoir mal- 
gré le confèntement de ceux qui font 
^ofeffion de l'inftruire , ôU en public ^ 
€Hi en particulier. 

Ceux qui enti^prtnnemdÈ ^'âcquitxur 

de ce difficile Emploi doivent avoir pricit 
cipalemetit troii qualicez. Là prenriere^ 

eft qu'ils fâchent la Religion , c^eft à 
dire 5 qu'ils, aient étudié avec foin TEcri- 
Cttre Sainte^ & qu^its l'aient méditée ; en 
forte qu'ils fâchent à fonds tous lesde-» 
voirs du Cbriftianirme , & toutes leurs 
fuites 9 avec les fondemens fur Icfquels 
ib font bâtis. Ce doit être là le fond» 
de leurs études te |a fin à laquelle tou^^ 
tes leurs leâures bfr toutes leurs médita»> 
tion^ tendent. Ils. doivent rapp(Mter à 
cela tout ce qu'ils lavent d'Hiftoire, de 
Morale» de Pfailofiiphîri defieilesLetr 
k|ts , & géoeralement tout ce à quoi il» 
l^appliquefit 5 ne t^eftimer qu'à pfo^ 
portion de ce qu'il peut fervir à lesmct» 
tre plus en état de poiccr les hottmes 4 
0bcïr à TEvangile. La 
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•La féconde qualité» cju^ils doivent 
avoir , & qui n'cft pas moins importan-^ 
te que la prcmiei:^ ; c'eit que leui-s mœurs 
doivem être coiiforaicfi à la doârine 
qu'ila enfeigncDt ; en forte qu'ils pu i flbnt 
êore un e:iremple des Vertus Chrétien- 
nés 9 qu'ils prêchent aux autres. Quoi 
qu^on ne puiûè pa;s demander d'eux une 
perfection Angélique , qui cft au defius 
des forces de la nature humaine , Se- 
qu^on letn* doive même pardonner Uun 
foibleilcs, auili bien qu^aux autres hom« 
mes; il eft néanmoins certain que Von 
exige d'eux, & avec raifon, non fcule- 
œem plus de lumière ^ mais encore plus 
de Vertu , que Pon n'en demande de 
ceux qui fuivent une autre profeflion» 
On appelle communément un i^Mi^/fÀ^mA 
mif^ parmi ceux qui fuivent un autre 
genre dt vic^ un homme qut ne fait 
rien d'infamant , ni de puniflable par les 
iMXf àc qui sacquice des devoirs ex* 
terieurs de la Société, en forte qu'on ne 
lui peut rien reprocher: de honteux,- 
felon la manîéw de vivre 6c luiàge de 
fon pais, pour les pcrfonncs de fa con- 
dition. Gme idée d'un tmMSte htmmê 
eft cqmpatibile av^c toutes les mauvais 
fts coutumes, ^ toute kdépmnatioai 
êtes temps & de&Jieux ^ oàcçiix qui la 

. # . for*, 
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forment ont été élevez ^ ài (juoi que la 
corruption des mœurs ne foit>fas égale 
par tout , & n'ait pas toujours été la 
même ^ il cft néanmoins certain qu'il n y 
a aucun lieu, où les hommes ncs'cntrc- • 
pardonnent bien des vices , âc même dans 
lin degré qui eft beaucoup au delà de 
ce que la règle Ëvangeliquc en ibuBrCt 
& qu'aucun iiecle na été exempt dé ce 
defordre. Par exemple , on peut être 
très ambitieux » ou afpirer à des Ëmploû 
dont on n'eft pas capable , & tâcher d'y 
parvenir par toutes les voies qui ne font 
pas puniflablcs, pour fatisfaire à fa va- 
nité , Se non dans le deûèin d'être utile 
9U Public ; iàns paflèr pour maUhonête 
homme , & fans être regardé avec in* 
dignation de perfonne. On peut ., en 
confèrvant cette même réputation, être 
înfinimeni plus avare^^ & plus adonné 
aux plaifirs que l'Evangile ne le per^ 
met j ou faire tout ce qui n eft pas hon- 
teux dans les lieux où l'on vit, ou pu* 
nilTable par les Loix Civiles , pour ga- 
gner de Pai^ent , ou pour augmenter 
fon bien, oupourpafler fa vie, dans les 
délices. 11 s'en faut de beaucoup qu'un^ 
honéte homme de cette forte puifle paflcr 
pour un. homme de kicn ^ félon les Loix 

dë l'Ëvangilo^ 01^ mêmefeiooceUeadelé 
'^ry ' l^oralff. 
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Woralc ^Philofophique. Ceux quiTont 
profefSon 'dVnfcigner la Religion tfox 
autres ne doivent pas fe contenter d'être 
honétes gens^ félon le fcns que Ton don- 
ne communément à ces paroles ; maïs 
ils doivent être gens de bien » félon le 
iens Evangeliquc ; c'eft à dire , n'être 
fujets à aucun pcché d'habitude , fur 
tout de. ceux qui font tout à faitînccmi- 
patibles avec la pieté. 

Sil 'on ne les cfaoifît irréprocIiablêSt 
il en arrive néceflàirement deux maux. 
X-e .premier eft que leur mauvais cxém- 
plc feit infiniment plus de mal, que 
leurs bons diicoui^ ne peuvent faire de 
bien. Les hommes font naturellement 
beaucoup plus difpofez à imiter le mal 
& le bien ^ qu'ils voient faire qu a pro- 
fiter des plus beaux difcoursi &ain(îun 
Ecclefiaftique , qui vit bien ; perfuade 
plûtôt par les mœurs qu'il faut bien vi- 
vre, que le^plus grand Orateur ne le 
peut faire par le difcours le xAm étudié: 
comme au contraire , sll vit mal , fcs 
mauvaiiès mœurs font plus d'imprcflîoii 
fur les cfpnts , que tout ce qu'il fauroit 
dire. 11 n'eft pas befbin de k prouver > 
'<?eft un fait que l'expérience de tous In 
jours apprend à tout le monde. Ainfî 
on % msA avertir les peuples ^ <^u'fl faut 
> . . *t: &irc 
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^fairc cç que des gens4à di&nt f & non 
^pas ce qu'ils fout j on imitera toûjours 
le m^lqu^ils feront, & Ton oubliera tout 
ce quMs diront de bien. Jamais Eccle- 
iîaitique ambitieux , ou querelleux n'a 
infpiré, par Tes difcours^ le mépris des 
honneurs du monde , ou Pamour de la 
paix. Jamais avare . Prédicateur n'areiV' • 
du Tes auditeurs libéraux. Jatsiais Theo^ 
iogien voluptueux rfa perfuàidé à per* 
fonne qu'il faut fuir lesplaiGrsou en yféi^ 
avec beaucoup de retenue } au «oins 
Jors que ces gcns-là ont été coWUS pQur 
tels qu'il$ étoient. 

C'eft pour le dire en paflant , ce oui 
empêchoit les beaux difcours des Philo- 
ifophes Payens de faire aucun cflÈt fut* 
..feux qui les ccoutoient. ,^ Combien» 

-c^ceron^^ ^i^^»^ 8^"^ ^lateur , * trou^ 
Ta/cul. »i vera-t-on de Phuolophes , dont les 
SSéffi. mœurs foient réglées» & l'efpri^ dif-^ 
Lié. ii. pofé comme la raifon le demande? 
num. II. ^ croient ^Ue leur fcience n'eft pas 
une oftentation de (avoir , mais une 
j Loi pour la conduite de leur vie? qui 
, „ s'obeiflc à lui même , & qui obfcryc 
V h &S dogmes ? Vous voiex les uns fi 
^ pkin^dc vanité, iç de ventcriç^qu[^il 
j ^ vaudroit mieux qu^ils n'eulTent rien 

.4f ^pprj»% lamw avi4« de l'argeoi^ 
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» quelques uns de la doire , £c beau- 
5, coup efclaves des piaifîrs ; en ibrtê 
qu'il y a une étrange oppofition en* 
9f trc leur vie& leurs difcours^ ce qui 
„ me paroit la chofe du monde la plus 
9^ honteuie. Car comme fi un homme ^ 
,^ qui fait profeffion de Grammaire , parle 
9, d'une manière barbare , ou fi un hom-. 
f% me, qui veut pailèrpour Muficien^ 
99 chante mal ; il eft d'autant plus blâ- 
9$ mablé, qu'il pèche dans la chofe qu'il 
^, fait profeffion de favoir : ainfi un Phi- 
99 lofophe, dont les mœurs font mau«. 
9^ vaifès , cft d autant plus digne de een* 
9% fure , qu'il pèche dans les devoirs ^ 
95 qu'il prétend apprendre aux aun-es^ 
99 éc qu'il manque dans l'art de le con* 
n duire dans la vie , dont néanmoins il. 

^, fait profeffion. Quotus quifjHe Philos 
fiphQram invenitar^ qui fit it4 moratm^ itdi 
ammo ae vitâ conftitHtHs ^ ut ratio poftuhtf 
qui difciplin^m Juém non ofientationcm* 
foieutid , fed Ugjtm vit£ putet ? qui oi^tempe- 
rct ipfe fibi , ^ decretis fuis pareat f Fidcrt^ 
iieet éttiûs tautâ Ifvitate & jaSatiûue ^ . iif 
ut fuerit non didlcijfc melius ; aUqs pêcuniéb 
iupidgj 9 £l$ri£ nonnullos 9 multês liifidinun$ 
firvos^ ut cumeorum vita mirabiliter pugnet 
êratio 9 quod quidm mthi vidctur . ejft tur^ 
pijftnnm ^ &c . < . 

..Titmc II. \ -Q^ ' ^ 
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y Seneque dans (a Lettre cviii. a tour 
ché tetce matière avec beaucoup de for- 
ce. 5, Perfonne , dit-il entre autres cho- 
,9 ièsy ne fait.» félon moi» tant de mal 
kax- hommes , que ceux qui ont apris 
la Phtlofophie comme un métier,. que 
„ Pon enleignepourdc l'argent ; & qui 
vivent autrement , qu'ils ne Tordon- 
^. nen& Ils portent aveceuK desexem- 
pies de Pinutilité de leur favoirj 
^ étant fujets à tous les vices , qu'ilscon- 
„ dâmnenti Un mâître <ïe cette forte 
ne peut pas m'ctre plus utile, qu'un 
Pilote y qui a mal au cxeur dans une 

,1 tempête. Nullos pejus mer en de omni^ 
im ffHèrtaUèm judhvi i fuàm fmi Philûfo^ 
phiam^ veUit alicjuod artificium vctMle ^ di^ 
àicttmt ; tjui atiur vivant » f MM 'mfenm 
dfim effe prétcipifMt. Exiffifùà tmm fe ipfis. 
inmilis difcipltm cmum{ert^m , nidli nonvi» 
th y ^Hûd infitjtmntm' ^ ûh^êxii. J}An magis 
, 9»ihi poteji qHifjHi^m talis prodejje prAceptor^ 
^fiêkm guietnatùT in ^empefi^te , m^ejUmn^ 
dus. Il ne fe peut rien de mieux , que 
ceia.^ mais le malheur efi: que . &Hei^ 
^ avoue * ailleurs que ni les anciens Phi- 
teatae.' lô(bphes, ni lui ctnéme ne Âiifoient ce 
ij. i^jij. qti^ls enfcignoicnl: Mi« «ntres. il intron^ 
duitdçsgens qui liaifone cei;te obje^oo^ 
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]y Eftvous, ne parlez- vous pas mieux t 
,9 que vous ne vivez ^ Il joint à celadi* 
vers reproches, qui n'étoient que trop 
bien fondez, à quoi il réplique avec plus 
de vérité» que peuc«étre il ne pcnfoit i 
„ Je ne fuis pas fegc, &, pour làtisfaire 
0 votre malignité 9 je ne le (èrai pas. 
„ J'exige de moi même , non d'cgalef 
^ les meilleurs » maisd'étre meilleur que 
ceux qui ne valent rien. Ce m'eft 
if alFez de diminuer tous les jours mes 
,9 vices & de cenfurer mes fautes : Nom 

fkm (apiens , & ^ ut malevolentiam tuam 
fafcsm^ M€ €r^. Exigo ita^ue a me non 
ut optimis par fim , Çeà ut mahêmeliot. Hoc 
mthi fatss efi ^ ^tiddc aliqmd ex vitiis mets 
denure & errores meoi objurgare. 11 avoiie ^ 
dans la fuite 1 qu'on avoit fait la mêmci 
objeâion aux aficieQs Philofophes,com'& 
me à Platon, à Epicure, à Zenon: ali- 
ter lotjueris , aliter vivis : vous parler d'une 
façôn & vovis vivez d'une autre. Car 

tous ces gens-là , dit-il, difoient,non ^^^.^^ 
0 comme ils vivofem eux mêmes , mais 

comme il faUoit vivre: * Omnes enim apud La- 
ifii diceàtaut^ non ijtÊtmadmêdum ipjt vive^ Santium 
rent ^ feâ (]ueméulm4)dum vivendum ejfet. ^^1* 

il cft fadk de voir le tort que cek uh.\â 
'£dfott à la Philo^bphie , que bien des Luda- 

fCQS loÀGeacMtt; à caufe de cela n'être numfaf- 



Digitized by 



244 PARRHASrA^ffA 

point telle que les Philofophes la rcpro» 
fentoient. „ Tant s en fout, difoitG^r- 
neliHs Nepos ^ queje croie que la Philo- 
„ fophic apprend à vivre , & qu'eHc 
„ nous rend heureux ; que je fuis pcr-* 
9, fuadé que peribnne n'a plus befbin de 
„ maître pour cela , que la plûpart de 
9, ceux qui font occuper à l'expliquer* 
„ Carjc vois qu'un très^grand nombre de 
99 ceux qui dans Pécole donnent des pré- 
„ ceptes très-fubtils- de pudeur & de re- 
„. tenue, vivent en toute forte de cupi^ 
^ j ^ ^ plaifirs : * Tantum aheft ut 

Hum lU^ i^a^^if*^ perfeétricem , ut nulUs magis 
dem. txifiimem opus ejfé magi/iris ^ {jmmplerifjHe 
gni in ea dtfpnuniU verfantur. Video enim 
mdgnam partem eorum , in Schola de piy-* 
dore continentia pracipiam argHtiffime^ 
€ofdem in omnium UbidinHm Câ^tditattbus 
vivere. 

C'cft aufli ce qui fait beaucoup de 
tort, en divers lieux, à la Religion ; car 
on croit , en fécond lieu , à caufc de la 
mauvaife vie de ceux qui l'eofeignent ^ 
non feulement qu'on n'eft pas obligé de 
vivre mieux qu'eux , mais encore que 
la Religion même n'eft: qu'un prétexte 
pour tromper le VMigaire. En eflfet les 

hcheilcsimmeniès^doptjouiir^^ les Ec- 

- w " ckliafli- 
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elefiftftiques, dans une grande partie de 
la Chrétienté j le luxe & le fafte , dana 
lefquçls ils vivent ; lorgucuil & la hau- 
teur , que l'on voit dans leurs manières 
à l'égard de leurs inférieurs ; la colère 
itnplacable , avec laquelle ils vangentles 
injures qu'ils croient avoir reçues , Tur 
tout de ceux qui jugent qu'ils abufent 
de là Religion 9 pour fatisfaire leurs paf- 
fions ; pour ne pas parler des autres vi- 
ces plus groflîers, que l'on remarque 
parmi eux auûi communément que par* 
j mi les Laïques ; tout cela fait croire à 
I ceux , qui ne connoiûènt la Religion 
! .Chrétienne que par leur miniftere , ou 
par ceux qui dépendent d'eux , & qui 
afpirent tous à la même Dignité, que la 
j Religion n'eft: autre chofe qu'un moyen 
I de s'avancer dans le. monde 9 Se de par* 
' venir à la jouïflance des richellcs , des 
honneurs &L des plaiiirs 9 en criant con** 
trc ; de peur que le peuple ne s'appcr- 
' çoive que c'cft là l'unique but , que l'on 
'te propofe. Geux qui ont lu le Nou*- 
veau Teftament, ôc qui lavent de quel- 
ie manière la Religion Chrétienne s'eft 
établie parmi les hommes , voient faci- 
lement que la vie de ces gens^là ne peut 
pas être tirée en confequence pour ren- 
jdreU Religion douteuie^ ntn&ccu^qui 
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ne {àvéDt de la Religion , que ce qu^on 

leur en montre , & qui voient la con- 
duite de ceux c|ui prétendent être fcs 
principaux Miniftres, ne peuvent s em- 
pêcher de croire que c'eft une pure Co- 
inedie , &c que ceux qui la^ouent en (ont 
plus convaincus que qui que ce ibit. 
De là vient que Pon a des proverbes ,qui 
marquent qu'il ne faut que voir ces lieux 
pour perdre la foi. 

• pavouë qu'il n'en eft pas de même par 
tout y & qu'il y a des lieux où les Mi- 
niftres de la Religion (ont un bônufage 
de leurs revenus', £c d'autres où les re- 
venus ne fpnt nullement proportionnes 
à la peine dont ils font chargez. Mais 
on ne laifie pas d'y voir (buvent autant 
de mauvaifes mœurs , que l'état auquel 
ils ic trouvent le peut permettre. Si l'on 
n'y remarque pas fi fouvent les vices 
grofliers 9 qui font ordinairement les fruits 
deTopulence^ & des dignités; Penvîe, 
la malignité , les médifances 9 les haines 
împlacabks , ks cabales pour exprimer 
ceux que Ton n'aime pas, lefprit de do- 
mination 9 la dureté inexorable que l'on 
témoigne à ceux que Ton a trouve 
moien de mettre dans la dépendance ^ & 
d'autres vices fpirituels y régnent y«f. 
que auunc qa'«iUeurs. Ces yices font 

?uffi 
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«tiifi oppoièz à Ja Religion Çhtéft^ç, 
.<]ue les autres , & ne font pas moîos 
contraires au repos de la Société. C eii; 
donc à ceux , quiélifent ceux qui doivent 
inftruirc le Public , à y prendre gainle ^ dp 
peur que leurs mauvailes mœurs fie dé- 
bauchent leurs Auditeurs, ou ne les 
jettent dans dos doutes touchant la Rç« 

ligion. 

On accufe une RépuhUquc d'Iraiie de 
choiiir plus volontiers: des gens de mau- 
vaiiès mœurs même fcanUaleux « pour . 
de o^cains poftes impoitans ^ • que dfs 
gens irréprochables ; fous préteKtc que 
les premiers ne fauroicnt caufcrr de àe^ 
ordre, parce qu'on eft en état de les 
punir , pour leurs mauvaiiès laœurs i 
outre que, pourvu quon leur permette 
leurs débauches , ils ne fe mettent en 
peine de rien. An contrat des gcos 
iiqglez pourraient, comme ils le croient-, 
{aine fouvent de la peine à la Répubti- 
que, dans le temps de quelques détnelez 
4vec ce qu'on appelle TEgliie , {mis 
qu'on pût les châtier. Mais c eft un 

r and malheur , que de Ce trouver réduit 
pcnnettiic la débauche , pour avoir h 
.paixi & il t?y a rien i}u'ûnnedûpfaire# 
pour corriger une ii mauvais . ainftèni- 
^io9. Pouiiic pas .paacler des cLoix de 

Q 4 VËvan; 
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PËvangile» il eft vifîblcquunËtatn^eft 
pas en danger de périr par la débauche 
' publique , que par la divifion. Il n'y a 
'rien de fi facile aux Voifîns que de l'ac*-^ 
câbler , s'il arrive quils fo.ienc moins dé- 
bauchez. 

On lie peut pas douter que toutes for- 
"tea de vertus ne foient très-avaaugeuies 
& à ceux qui les ont, & aux autres qui 
-vivent avec eux; mais il y en a une, qui 

- eft principalement néceflaire à ceux qui 
enfeignent la Religion, ôc qui eftle ca- 

- iraétere particulier de l'efprit Ëvanjgelt- 
^que; c^eft l'amour de la paix , qui fait 

* évitér toutes (brtes de divifions & de 
' querelles , & qui finit facilement , au- 

• tant qu'il efi: en ceux en qui cette vertu 
h trouve, celles quinaiflent malgré eux 

' dans la Société Civile &; dans la Société 
Ëcclefiaftique. •Cet amour de la paix 

la troifiéme qualité , que l'on doit 
particulièrement rechercher dans ceux 

* qui afpirent à Phonneur d'cnfcigner les 
<autrcs. Quoi qu'on eût pu renfermer 
cette vertu fous le nom général de bon- 
^nes mœurs » aufquelles elle appartient 
•néceflairement ; on la regarde comme 

# quelque chofe de fi important , qu'il cft 
bon de faire quelques réflexions en par- 
^culier » fiir cette^ qualité 4'un Aliâifire 

/i . * . Ëvan? 
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£vangelique ; &: cela eft d'autant plus 
néceflairc, qu'il arrive très fbuventquc 
des gens , qui fonc irréprcheniibles dans 
le refte , font plus de mal par leur hu- 
meur inquiète & turbulente ; qu^ils n'en 
feroient par une grofficre débauche , s'ils 
y ctoicnt adonnez. 

\ Quand on parle ici de Hdmonr de U 
-paix ^ on voit bien que l'on n'entend pns 
proprement la paix civile , qui dépend 
des Princes £c des Magiftrats, & que 
i'on ne peut troubler 9 fans être fournis 
aux peines des Loix Civiles ; * mais la 
,paix de la Société Ecclefiaftiquc , qu'il 
.dépend, en grande partie, des-Ecclefia- 
ftiques d'entretenir, ou de troubler, fé- 
lon l'humeur dont ils fe trouvent. S'ils 
font naturellement chagrins & querel- 
Icux , ou âers & opiniâtrcst, il y a fort 
peu de paix à efpererde leur part, La 
moindre diverlîté de fentimens , & le 
. moindre diâèrend^ mêmeconcernantdes 
chofcs, qui n'ont point de rapport avec 
la Religion , fufïifcnt pour exciter des 
querelles étemelles ou qui ne finiflent, 
que par la ruine entière du Parti coqcrai* 
:re. Mais lors que les Ëcclefiadiqqes (ont 
dMnc humeur douce & pacifique » & 
:fe piquent de modeftie ^ & d'entendre 
raifon i . ^'il sî^çlevc de* comcovcrfcs con- 

Ç^y fidcra* 
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iiderables, on ne les pouilè jamais à Pcx- 
trémité, & parla elles s'éteignent peu 
à peu j ou fi elles ne font pasconlicicra^ 
blcs, elles font bien tôt finiœ, en fc Ap- 
portant les uns les autres. Les premiers, 
changent, pour ainfi dire, les mouches 
en élcphans, & multiplient à l'infini les 
fujets de fe quereller ; & les féconds n'efti^ 
ment chaque chofè , que Iclon fon im- 
ports^nce , & s'abiliennent avec foin de 
remuer des qucftions inutiles, ou dont 
i'obfcurité n'cft propre qu'à cmbarraiTcr 
lesefprits. 

Il ell donc de très-grande importance , 
|K>ur ceux qui fouhaitent deconfcrverla 
paix, dans la Socicté Eccleliaftique, de 
prendre garde à Phumeur de ceux qu'ils 
choififlent pour en occuper les poftes les . 
plus confidcrables. On peut même di- 
re, que, fi l'on y prend garde, c'eftdc 
là que dépend non feulement le repos 
préfent, mais encore celui de la poilerif* 
té. On a vu, au milieu du XVil. fie- 
clé, dans une Académie d'Allemagne un 
Profclleur en Théologie d'une humeur 
querelleufe, fiere & contrariante, ré^ 
|)andre la même aigreur dans l'cfprit 
<ie fes difcipks; qui regardent la paix , 
avec ceux qui ne font pas tout à fait 
éu méi^e intiment qu'eux, comme le 
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dernier des malheurs » & qui traitent 
d'impies & d'athées ceux qu'ils nomment 
Sjncretiftes , c'cll à dire , ceux qui vou- 
droient reconcilier à des conditions ju- 
ites & équitables, avec un Parti qui u'eft 
point à mépnfer èc dont lesiëntimensne 
font éloignez des leurs » dans aucune 
chofè eficntielle. Au contraire , on a 
vu un autre Profefleur, dans une autre 
Académie d'un pàïs voifin , qui ibûte<* 
noit que ces deux Partis devroient fc 
fupporter Pun Pautre , & ne fe plus (^uo* 
relier ^ de peur qu^un troifiéme , qui dk 
leur commun ennemi , ne profite de 
leurs diviiioos , comme il Pa fait plus 
d'une fois , & ne les accable enfin tous . 
deux. Les difdples de ce Théologien , 
animez dù même e (prit de paix & de mo- 
dération ^ foûtienuent encore à préiènt 
la même chofç. Si dans toutes les Aca- 
démies, où l'on va étudier la Théolo- 
gie , on avoît foin de mettre des Pixïfef- 
lèurs modérez &; pacifiques, onpourrok: 
voir, dans peu d'années, toutes les aigreurs 
ceflèr, & la charité & la paix prendre 
par tout la place de Pefprit de divifion 
& de difcorde. Ce (èroit là un coniêil 
à donner à un grand Prince , dont les 
Etats font partagez en deux Partis , qui 
fe querellent depuis Icqr ânbliûeaaenCt 

iàns 
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(àns que rien puiQè^appaiiër Taigreur r&t 
dproque, qui çft entre eux. S il nap-» 
pelloic dans fes Académies que des Prcx- 
feflèurs modérez & propres à accommo* 
der 9 par la dou ccur , les Partis irritez , 
on en vcrroit bien tôt des fruits; ou par 
une Réunion fi long-temps defirée , ou 
au .moijis par une Tolérance mutuelle, 
qui fèroit un grand acheminement à une 
entière paix. Sans faire aucune violence 
à pcrfonnc, & fans employer Pautorité, 
dans une occafion où les feules raifons 
doivent avoir lieu ; mais feulement en 
foûtcnant & en favorifànt les efprits pa- 
cifiques ; on déracineroit , dans peu d'an- 
nées, la plus grande partie des animofi- 
tez. Mais pendant qu^on n 'a aucun égard 
à cela , & que l'on choifit indifférem^ 
ment des boutefeux des gens d'une 
humeur plus douce , ou même que l'on 
préfère des Théologiens querelleux &c 
opiniâtres 9 aux pacifiques , on ne verra 
jamais de paix entre ces deux Partis. 
; . C'eft pourquoi on ne peut qu'approu* 
ver la conduite de bien des Magiftrats, 
qui ont. beaucoup plus d'égard à l'hu- 
meur tranquille & douce de ceux qu'ils 
appellent .pour inftruire les peuples^ 
qu'aux talents extérieurs, qui plai(cntfi 
fort iJa jMulritudc. Il importe peu 
< ' qu'elle 
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qu'elle ait des Maîtres , iqui flattent fès 
oreilles ; car il ne s'agit pas de la diver- 
tir, mais de Pinllruire. 11 lui importe 
au contraire infiniment de ne pas s enga- 
ger dans des brouilleries, àPexcmplcÔC 
par la perfuaiîon de osux qui PinÀrui'b 
îènt. Souvent même il arrive que ceux» 
que la multitude eftime les plus éclairer # 
ne font rien moins que ce quelle croit $ 
& qu^il n'y a de différence entre ceux^ 
que Pon nomme habiles gens , & les igno» 
rans j iî ce n'eft que les uns ont un peu 
lùoins d^exterieur , & les autres beau* 
coup plus de préfomption. Qui peut 
douter que de deux Orateurs de ce ca^ | 
raétere, le moins dangereux ne foit ce-| 
lui qui eft le moins propre à foule ver le 
peuple? Les Magiftrats , qui ont à cœur 
la tranquillité publique, ont donc raifon 
de préférer ks pacifiques. 

6. L'Emploi d'enfeigner la Religion j^g^^^g 
au peuple^ ou à ceux qui fè deftinent à desscde^ 
Penfeigner aux autres ^ étant fi Ton s'eu ftaftijuiù 
acquite bien , , un Emploi de grande 
étendue & très- difficile; il faut necelTai- 
reraent y confacrcr tout fou temps , Se 
confumer même âflcz de bien ; ou pour 
avoir des livres , ou pour aller chercher * ^ ' 
des Maîtres, dao^des lieux quelquefois 
affez éloignez de chez foi. Après cela ^ 

il 
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il faut vivre d'une manière, qui neper^ 
met pas que l'on augmente ion bien ^ 
ou que Pon répare la dépeniè^ quePon 
peut avoir faite ; parce qu'on ne peut & 
mêkr d'autre chofe, que de fon Emploi. 
Il faut encore avoir quelque douceur ^ 
dans la vie , fbit pour foi même , foit 
pour les autres , fi Ion vent réuilir. Si 
l'on eft obligé de vivre avec trop d'éco* 
jiomie ^ parce que l'on ne pourroit au* 
trement fournir aux dépenfes les plus 
néceAaires^ & que l'on le voie à laveil* 
le de laiâêr une famille raalfaenreufey & 
jexpofée à la mifere ; l'occupation cha- 
grine , que l'on a^ & les craintes de IV 
venir abatent entièrement le courage & 
troublent l'elprit; en forte que l'on n'eft 
Gipable de rien de relevé. On peut dt* 
wCf avec bien plus de raiibn , de cette \ 
occupation, que fu^omM me l^a dit de | 
celle de faire des vei^; que nos efprits 
^ ne font pas capables de deux fo^ns, 
^ en mfême temps, & que c'efl: l'ouvra- ' 
^ gc d'un elprit rekvi Ôc qui n'^& pas j 
^ en peine ipour trouver de quoi achetcf 

^ une couverture de lât« ^ 

» • 

. Mêp» Mmeww tpM^ mç de Mm fmâitda 

. On 
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On dira que. ni la crainte de l'avenir, 
m la diiêtte pour le préfent ne doit trou» i 
hier lefpric de çcux qui favent les pro» 
Sieflës de PËvangile, envers ceuK qui s'ac* 
quitent de leur devoir & qui les croient 
véritables. Je l'avoue » mais G Ptfpm t0; 
fort ^ il faut tomber d'accord que la chair 
^ foibU. On doit fuppofer les hommes ' 
tels qu'ils ibnt, & non tels qu'ils der i 
vroient être > & d'ailleurs il ces foiblef^ 
lès ne (bue pas dignes d'un efprit déta- 
; ché des vanitcz de la vie , il cft encore 
moins digne d'une Société Chrétienne . 
de tenir ceux, qui emploient tout leur 
temps à la ièrvir, dans la mifcrc ôcdans 
la crainte de iaifler une Emilie mao» 
diante. 

\ Outre cela, il eft certain que la plu* 

part des hommes, parmi les Chrcticns^ i 

' comme parmi les Chinois, viennent fà^ ^ 
, cilement à concevoir du mépris pour 
ceux qu'ils voient dans la pauvreté , & 

\ que ce mépris va enfuitc jufqu à mépri- 

: fer l'Emploi d'enfeigner la Religion, & 
peutêtre enfin la Religion même. Il y 
a certains Ijeux , ou le peu de revenus 
écs Maîtres publics de k Religion eœ«* 
pêche trcs-afl u rément que ceux , qui font 
un f)cu acçommockz 4es biens » quel'oa 
nomixle de la fi^tmoe ^ ne veuillent dfi^ 
' ikiner 
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j^iner leurs enfans à cet Emploi , qu^ils 
regardefit comme un métier infruâiieux; 
& incapable d'entretenir honêtement 
une famiHe. Il* arrivie , à cau(e de cela ^ 
que la plûpart de ceux qui prétendent a 
cet Emploi ne font que du menu peu- 
ple, qui n'ont eu fou vent ni éducation, 
bonéte^ ni exemple raifonnable devant 
les yetix ; ce qui fait que leurs manières 
groffiéres les rendent., éc eux & leur Ëm* 
ploi , encore plus mépriiàbles qu'aupara-* 
vant. Quoi que le refpeét , que l'on a 
pour uiie profefliori, doit être fondé fur 
l'utilité, & l'importance de laprofefîîon 
même , & fur la manière dont on s'en 
aquitc, (ans avoir aucun égard aux per- 
fonnes; il eft pourtant certain que les 
perfonnes relèvent fouvent Péclatdeleur 
Emploi , non feulement par leurs qua« 
litez perfonnelles , mais encore par l'efti- 
me que l'on a pour leurs parens & pour 
leur famille* On a plus d'égard com-^ 
munémerit pour un homme de bonne 
famille, que pour un autre, quoiqù'iis 
s^acquittcnt également bien de leurs de- 
voirs. l\ feut des talenstout à fiiit extra* 
ordinaires 4 pour faire confiderer les sens 
de la lie du peuple. Souvent 
leurs pareil aiant de la peine à lesentr»» 
tenir fans rien gagner, ^ n^étant nulle-" 
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ment en état de leur acheter les livres 

donc ils auroient befbin; ils tâchent, s^il 
cft permis de parler ainii , de fe faire paP* 
fer au plûtôt maîtres dans ce trifte mé- 
tier , pour avoir du pain. Pour cela, 
tout ce qu'on tâche d acquérir c'eft la fa- 
cilité de parler élégamment fz langue ^ 
maternelle , & de reciter ea public avec 
quelque hardicfle. Si l'on peut con- 
traâer cette habitude» 6c û 1 on a natu- 
rellement la voix forte & agréable , on 
s'avance bien tôt aux poftes les moins 
mauvais de cette profêffîon. 

Voilà des incon venions prefque inévi- 
tables 9 comme ^'expérience le fait voir, 
de la pauvrctédesEcclefiaftiques, parmi 
les Proteftans. D'un autre coté , fou- 
vent les trop grandes richefles les fcdui- 
fent : comme on le voit dans les lieux, 
où leurs revenus font trop grands* Ce 
qu'il y a de pire , c cft qu'il n'y a aucu- 
ne proportion entre les revenus i les uns. 
en ayant beaucoup plus qu'il ne faut, 
& les autres manquant du néceâàire. 
Les premiers s'attirent Tcnvie & la hai- 
ne du Public , par leurs déperi(ês faftueu- 
fcs , & par la vie oiGve & délicieufo 
qu'ils mènent, & les autres le mépris, 
far la pauvreté, dans laquelle ils fëtrou-^ 
vent. 11 feroit facile t fi Pon vouloir, 
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de prendre un milieu , & de faire au 
moins en (brtequc perîbnne ne manquât 
du néceilàirc ; fans ôter même Pinégali- 
té des ireyenus , afin de con(erver k fii- 
bordination dans les Emplois , & de 
donner de l'émulation à ceux qui y pré- 
tendent. 

Sans entrer dans le détail de tout ce-- . 
la , on peut dire que les Sociétés Civile 
& Ecclelîaftique ne pourroient que ti- 
rer beaucoup d'avantage d*un règlement 
qui en mettant les Ecclefîaftiques as. 
" deiliis du mépris 6c de la miiêre , feroit 
qu'ils pourroient (e rendre dignes de 
leurs Emplois^ Se que ces Emplois (è- 
roient recherche!&des meilleures familles. 
Comme on leur donncroit le moyen de 
s'en aquiter , comme il ùm ^ on ieroit 
en droit de fe plaindre lors qu'ils ne le 
feroient pas ; au lieu que de la manière 
dont on les traite, il y a peu dcfujetde 
trouver mauvais qu'ils ne fàilent pas ce 
qu'ils pourroient faire > fi leurs revenus 
étoient un peu plus grands. 

U eft vrai qtt'îl y a des ames généreux 
fes & clevéBS au deÛUs de tous les inte* 
rêts inbùdains , qui fèinblent n'avoir atb^ 
cun égal d à la condition où ils fe trou^ 
vcntt quis'aquiisat de kurs devoirs^ 
^vecautant de cçprage Se dcf rigueur » 

^^^^^^^ 
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que fi on les recompenfoît , comme on 
dcvroit. Mais il n'y a qu'un très-petit 
nombre de perfbnnes de cette (brte , & 
la plupart ont befoin de foûtien j pour 
ne pas perdre courage. 

Une autre chofe , qui décourage beau- 
coup ceux, qui n'ont pas bien de la con- 
fiance & bien de Pattachement a leur 
devoir ; c'efl; lors qu'ils voient dans les 
poftes les plus avantageux , ou les moins 
mauvais , non ceux qui les méritent, 
mais ceux qui ont plus de parens oudV« 
mis, ou qui ont mieux fû briguer , 8c 
qui n'ont d'ailleurs d'autre talent que 
celui de manger & de boire, & de jouir 
agréablement de leurs revenus , en pre- 
nant le moins de peine qu'il leur eft po(l 
iible. 11 ièmble que fou vent on ne cher- 
che nullement des gens , qui fcnent ca- 
pables de (e bien acquiter des Emplois 
qu'on leur donne , ou de feryir utile- 
ment le Public , pour les revenus , ou 
les g^gcs qu'ils en tirent} mais que Ton 
conudere feulement iî ccsémolumensles 
accommodent « ou s'ils en ont befoin t 
comme fi c'étoit par pitié qu'on ksletlr 
donnât. Il fembleque les Emplois, avec 
les profits qui y font attachez , ne font 
pas tant fondez pour l'utilité, de la So- 
decé, que poui^ donnei; moyen k quel- 

R z ^ues 
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ques particuliers de vivre plus à leur ai(ê, 
quoi qu'ils ne foicnt bons à rien. .On 
ne doit pas s'étonner, Ci le Public mur- . 
mure quelquefois contre cette efpece dé j 
gratification; qui efl: iàns doute une vc« 
ritable prodigalité , & que Ton nefau-^ 
roit excu (èr , fur tout il les Emplois font 
de conféquence. Ceux qui aiment le 
bien public, &C qui fouhaitent que leur 
.adminiftration ait l'approbation générale ^ 
doivent s'abftcnir y sM cft poffible , de 
. cette efpece de libemlité mal-entendue» 
& chercher conftamment des hommes 
propres aux Charges , qu'ils leur don- 
nent ^ & non diftribuer les charges (cu- 
lement en faveur de Pindigence , ou de 
. la cupidité de ceux qui les recherchent. 
DesLûix I A p R E S avoir tant dit de cho- 
Cm/#x. fès concernant la Société Ëcclefiaftique» 
il faut , avant que de finir ces réflexions , 
dire quelque chofe des Loix Ci y iks. Je 
n'entrerai néanmoins ici dans aucun dé- 
tail , non plus qu'à l'égard des autres 
Loix dont j'ai parlé ; Je ferai feulement 
quelques remarques générales , qui me 

paroiflent importantes & dont on pourra 

• tirer des confequences propres à rendre la 
.Société Civile plus hcurcufe. 
injlruire i . Comme les Loix ne peuvent pas 

lespea. obfcrvées par ceux quilcsigoo- 
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rcnt , il fèmble que l'on devroit avoir 

loin d'en inftruire les membres de PEtat , 
autant qu'il eft poilible. Cependant il 
n'y a guère de chofcs, que Pon néglige 
davantage , & fi Pon en veut favoir la 
raifon , k voici telle que je Paî trouvée 
dans S. t/4ugu(iin^ * „ Les Roix , dit- civit.Dei 
,/ il; ne lè mettent pas en peine fi leurs ^ Lit. 11. 
„ fiijctsont de la vertu, mais feulement ^* 
99 s'ils leur ibnt bien fournis. Les pro* 
jy vinces obeïnent aux Roix , non com- 

'9, me à des gens qui doivent régler les 
9, moeurs de leurs peuples ; mais com-*» 
99 me à des maîtres 9 qui doivent avoir 
99 foin de leur procurer des plaifiis. £1- 
Il les ne les honorent pas fincerement ; 
99 mais elles ont peur d'eux ^ comme les 
9, méchants efclaves ont peur de leurs 
99 maîtres : 'J^gej non curant quam bonis , 
fed qttàm fubditis régnent ; prwincU Regp- ^ 

• bfiSy non t^mquAm reâonbtê^ morum 9 fid 
tamijuam rernm domùidtpribm & deJkiarum 
ftiarum proviforibus ferviunt \ eofjtie non fin-»^ 
ceriter honorant , fed ne^niter ac fervilitir tà^ 
ment. Sallufle^ ou l'Auteur des Difcours 
à Jules Ceiar , touchant la manière de re- 
gler la Républiq ue , 1 avoît d ir avant lui , 
dans le premier de ces Difcours : 99 La 
„ plupart , dit-il 9 de ceux , qui font 
99 maîtres de PÇitat , fuivent un mauvais 
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^, confcil; ils fe croient d'autant plus en 

9l fûreté, que ceux à qui ils commen- 

,9 dent ont moinsde vertu. Mais il faut 
tâcher de faire tout le contraire , & 
99 d'être non feulement vous même bon 
„ & vigilant, mais de rendre encore, le 
99 plus qu'il e(t poflible ^ honêteis gens 
ceux à qui vous commendez. Car 
ce font les plus mal-honêtes gens, qui 
9, fouffient, avec le plus de peine » ceux 
9, qui les gouvernent. PUntjHe remm 
patentes perverfe conjulum ^&eofi mankieret 
pHtant , (JHO ilU y ejHibns imperitant , nequio^ 
tes fnere^ At contra id éniti decet ^ cum 
ipfè bonus att/ue Jhtnmus fis , uti qukm optim 
mis imperitesl 

Je liippofe que les Loix Civiles font 
équitables & juftes, comme elles le font ' 
en effet ordinairement , pour laplûpart; 
de forte qu'elles font proprement des 
préceptes de juftice &: de vertu. Cela 
étant ainiî , on ne peut s'en inftruire, 
fans apprendre en même temps ce qu'on 
doit obferver à l'égard duprochain. Ce- 
pendant il n'y a que les Jurifconfultesy , 
qui s'en inflruifent, avec quelque foin; 
tout le refte du monde ne les fait , que i 
pr routine & fort confufément. De là 
il arrive que moitié par paflîon , & moi- j 
tié par ignorance, on f^ beaucoup de | 
' ' tort 
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tdrt aux auttes & à ibi même, en vio- 
lant les Loix. On oteinjuftcment aux 
autres- ce que les Loix leur ont donné» 
avec beaucoup de raifbn i & Pon fc jette 
i dans des procès fâcheux , d où Pon ne 
fort bien fouvent que ruiné , pour nV 
voir pas bien fù ce que les Loix permet-» 
tent» ou défendent. 

Je ne prétends pas néanmoins que tout 
le monde devienne Jun<CDnrulce. Ce* 
' la ne fe peut, & fi un peuple s'entêtoit 
un peu trop de Juriiprudence 9 il d&r 
viendroît bien-tôt tel que Pon décrit les 
habitans d'une Province de France j qui » 
à ce qu'on dit,ne peuvent vivre, làns avoir 
trois ou quatre procès, £c qui donnent 
à leurs filles en mariage une corbeille 
pleine de procès bien fondez. Mais je 
voudrois qu'avec la connoii&nce des 
Loix qu'on acquiert, par l'ufàge de la 
vie , &: à laquelle on joint , en cas de 
bcfoin , les lumières & l'expérience des 
Jurifconfultes , on fût bien inftruit des 
principes généraux de la Juftice & de 
PËqujté. Bien fouvent on ne pèche 
pas tant, parce qu'on ignare les Lois 
particulières , que parce qu'on ne J^it 
prefoue œ que c'ell que Jufticc^C qu^Ê- 
quite en général; aulieu que fi on le 6- 

voit, on en tireixMC iacilemçnt les cqo- 
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fcquences, quien naiflênt, qu^onappli- 
queroit aux cas particuliers de la vie. 

Ceux qui n^ont pas ces idées généra- 
les ne (âvenc point les raifbns , fur lei^ 
quelles les Loix particulières font fon- 
dées; 6c les regardent fouvent comme de 
purs caprices des Légiflateurs , qui au* 
roient pû également oien établir tout le 
contraire^ 11 leur femble 9 pour peu 
t|u'ils aient d^intêretàlecroîre, quePon 
ne leur en peut demander 1 obfervation 
cxa&c 9 4ue par pure tyrannie. Dans 
cette perfuafion , ils n'y obeïlFent qu a- 
vec toutes les neines du monde , &: dès 
qu'ils croient les pouvoir violer impu- 
nément , ils ne manquent pas de profiter 
4le Poccaiion. 

Par exemple , les Loix défendent pres- 
que par tout de briguer une -Gharge , fic 
d'employer autre chofe que fa feule ca- 
pacité pour y parvenir. 11 y a méme^ 
en bien des lieux, des peines établies & 
contre ceux qui briguent , 6c conire ceux 
qui promettent leur fiif&age. Cepen- 
dant on trouve fort peu de gens, quien 
lâflent icfupule , &c qui n'emploient mê- 
me des voies illicites pour diffamer leurs 
cx>mpettteurs , s'ils (én ont , afin de les 
feirç éloigner. J^vouc que cela vient 
en gctfide partie d'amour pro^ d'am- 

bitioa. 
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bition , ou d^avarice i mais il eft certain 
qu'on fait très*peu de réflexion fur les 
principes de Juftice , fur lefquels les 
Loix, contre les brigues font fondées « 
pais qu^on n'a pas lemoindrefcrupulede 
les avoir violées. On néglige de même 
mille Lôix particulières , lans aucun fcru* 
pule; non feulement parce qu on préfè- 
re les intérêts particuliers à ceux du Pu« 
blic ; mais aufli parce qu on ignore 
les raifons génerales,qui ont fait établir ces 
Loix, & qu'on croit qu'il n'y a aucun mal 
à les violer,fi on le peut faire impunément. 

Mais on ne commet point t à cet 
cg^rd , de faute plus grande & plus 
confiderable, que celles qui regardent les 
Loix Politiques, qui concernent Péta- 
bliffement àc la forme de la Société» 
Bien des gens ont entrepris de la trou- 
bler, par des guerres civiles , ou par des 
féditions , 8c ont entrainé une infinitéde 
monde aprèseux 9 comme (i cesmouve- 
mens étoient une choie indifférente ; par- 
ce que la plupart du monde ne fait ce que 
c'cft que ces L.oix fondamentales, que 
1 on ne peut violer , fans mettre la So- 
ciété dans un très-grand danger. Lors 
que ceux qui n'ont aucun Emploi dans 
l'Etat « ou qui font deftituez de bien» 

par leur faute ou autrement , coofîdc- 
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rent 1 éclat dans lequel les. Roix fleurs 
Miniftres , ou même les premiers Magî- 
ilrats des grandes Républiques vivent 
ordinairement, leurs richeflès, leur au- 
torité, les bienfaits qu'ils répandent fur 
leurs créatures , les plaifirs dont ils jouii^ 
fent, & en général tout ce qui eft atta- 
ché à une haute fortune ; ils leurs por« 
tent beaucoup d'envie , ils en parlent mal , 
ils en font en colère > &C s il fe trouve 
quelque occafion apparente de iè mettre 
en leur place, ils ne manquent pas de le 
&ire, avec beaucoup d'avidité. Il leur 
lêmble que les Dignitez & les Charges 
de l'Etat ibnt comme une proie # qu'il 
cft permis d enlever à ceux qui Pont, 
dès que l'on (e trouve le plus fort ; en 
forte que fi on ne le fait pas, ce ii'eftque 



lent au Gouvernement , ce n'eft que 
parce qu'ils ne peuvent pas lui defobeïr 
impunément. Mais û ces gens4à con^ 
lîderoient les fondemens , fur lelquels la 
Société eft bâtie, ils auroient de toutes 
autres idées. Ils verroient qu'elle ne 
peut pas fubfîftcr, fans des Magiftrats, 
ou fans des Miniftres Publics de les 
L.oix ; puifque le peuple ne pouvant 
^'afTcm Wcr tous les jours , poxtt les ùdrc 
obferver , il a été abfolument néceilâire 
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qu^il fe déchargeât de ce foin fur quel, 
cun. Us comprendroient qu'arracher 
violemment, aux Miniftres des Loix, 
lautorité (jue la Société leur a confiée; 
c'cft premièrement s'attribuer un droit 
qu'aucun Particulier n'a , & en fécond 
lieu la diâbudre entièrement & mettre 
toutes chofes , dans Tétat où elles lè- 
roient , fi peribnne ne (e croioit obligé 
d'obferver aucune Loi , mais de faire 
pour lui Se pour & famille tout ce qu'il 
trouveroit à propos , fans (e mettre en 
peine» s'il feroit tort aux autres. Car 
enfin s'il effc permis à un Particulier 
d'cmploier la violence , pour accommo- 
der ies af&ires ; s'il peut ie mettre à la 
tête de la Société , fans fon conlêntement; 
pourquoi la même chofe ne ferait-elle 
pas permife à un autre f II n y en a au- 
cune raifon ; &; fi cela eft , que devien* 
dra le genre . humain ? 11 ne fera plus 
compofé de Societez de gens raifonna- 
blesj qui rejoignent pour procurer leur 
bien commun j mais de troupeaux de bê- 
tes fauvages, qui ne feront que s'entre- 
déchirer les uns les autres; tels que Ibnt 
ces troupes de Cafires £c d'Anthropo- 
phages , auffi abominables que malheu- 
reufés, qui courent les defertsde PAfri- , 
^ue & de l'Amérique » & qui fe man- ' 
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gent les unes les autres, fans fe faire au- 
cun quartier. Voilà quelles font les af- 
frcufes confcquences des rebellions &des 
icditionç injulles. 

Mais on dit que les Princes » les Grands 
& les Magiftratsabufent fouventde l'au- 
torité qu'on leur a confiée , & qu'ils ne 
penfent à la confervation de l'Etat, 
qu'autant qu'elle eft jointe à leur in térêt 
particulier, & que le fafte & les plaifîrs 
les occupent entièrement. Je réponds à 
cela en fécond lieu que ceux qui prient 
de la forte ^ ibnt bien moins touchez de 
Penvie de rendre, s'ils le pou voient , k 
Société plus heureufè, ou pénétrez d'in- 
dignation contre ces défauts, que fâchez 
de n'en pouvoir pas faire autant. Si l'on 
examine les^difcours que tenoient O/i- 
vUr Cr^nnwel & ceux de fon parti , avant 
qu'ils ie fuflèijt rendu maîtres du Gou- 
vernement de l'Angleterre ; il fëmbloic 
qu'ils n'avoient d'autre deflcin, que ce- 
lui de rendre leur patrie heureu& , en 
corrigeant les défauts que l'on a voit re- 
marquez dans la conduite de Charles X. 
Mais des qu'ils furent les maîtres, il pa- 
rut clairement qu'ils n!afpiroient à autre 
choie qu a enfkifè eux mêmes autant que 
lui, quoi q^ie d'MOp manière differentç. 
Ceft giie l'on peôt voir ailez ckire- 

menc 
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ment dans les Mémoires ù"^ Edmond Lud^ 
/^w & ailleurs. Outre cck , le repos 
de la Société eft de ii grande importan- 
ce. Se il y a tant de danger à la troi^ 
.blerj qu^on ne doit jamais en avoir la '* 
moindre penfée , pour de légers défauts ^ 
6c defquelsfort peu de gens font exempts. 
11 ne faut pas demander des Chefs de 3 
PEtat , des perfeétions Angéliques , & i* 
que prefque perfonne n^auroit , s'il étoit * 
en leur place ; puis qu'après avoir feit 
un changement fi périlleux , à caufe de 
cela , on fc trouve dans le même état 
qu'auparavant. Il eft abfurde de bazar- 
der une guerre civile, ou une fédition, / 
qui font ordinairement accompagnées 
d'une infinité de defordres & de ^^ï*^ ^^^^ j 
pour fe trouver dans le même état qu'au- 
paravant , après la prétendue réformation 
que l'on y aura faite. 

^11 arrive très-rarement des révolutions 
Icmblables à celle qui eft arrivée depuis 
peu en Angleterre, fous la conduite du 
Roi Guillaume 111. où fans aucune ef- 
fufion de fang & fans dcfordre, ce Prin- 
ce a rétabli la liberté ôc les Loix , & mis i 
le Parlement , alTcrvi fous les deux Rè- 
gnes précedens , en état d'ufcr de fon 
autorité 5 dans toute fon étendue». 

exemple eft fi extraordinaire , qu'il ne 

doit 
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doit pas être tiré en conféquence , 6c les 
Anglois ont autant de fujet de feûtenir 
le Gouvernement préfent , quMs en 
avoient de fe plaindre des précédents. 11 
ne pourroit y arriver du changement,^ 
qui ne leur fût très-defavantageux , puis 
qu'ils ne pourroient mieux jouïr de leurs 
Privilèges ôc de leurs libertez. 
Trevenir 2r. 11 devroît donc y avoir des Loix 
lès iefir^ Civiles , qui fiflènt quelque établiflement, 
dm. par lequel les peuples fuflent inflruitsde 
leurs devoirs. Mais il ne fuffit pas d'é- 
clairer Pefprit des peuples , fi 1 on n c« 
loignc autant qu'il eft poflîble les occa- 
fions dagir contre leurs lumières, JLes 
pajQSons, dont les hommes font agitez, 
& leurs mauvaifcs habitudes font qu'ils 
agiflent à tous momens fie contre leur 
confcience , & contre leurs véritables in- 
térêts , lors qu'ils en ont des occafions 
trop fréquentes. Perfonne ne doute que 
la débauche ne foit nuifible, & fi quel- 
cun en doutoit , il feroit très- facile de 
1 en convaincre , ôc de imx cet aveu de 
fa bouche* Cependant combien ne voit- 
on pas de gens , qui s'y plongent d'une 
manière honteuie ? Ainfi pour déraciner 
les vices , autant que cela fe peut , il faut 
Aoa feulement que les Loix puniflenc 
les cripesi lors qu'ils font arrivez , mais 

qu'cl- 



Digitized by Google 



OU Pense'es Diverses, zji 

qu^cUes les préviennent » en ôtant aux 
iCitoyens les occafions de les commettre. 
C'cft apparemment ce que Periandre vou- 
loit dire, par ces paroles , que * Pon * ^« 
trouve dans Diogene Laérce & ailleurs: ^g^]|^' 
ne pHniJfi^i p4s feuUment cenx commet^ ^ji^j^^ 
Uni qntlcjHe faute ; mais empêchez^que €€$êx nagium* 
qui U cdmmcttroienf^ n^y tombent. 
- Pour firire comprendre ce que je veux 
dire ^ il faut rapporter quelques exem- . 
pies» qui faflent voir l'importance de cet 
avcrcilîcment. La coûtumc , qui rcgnc 
dans les Etats les plus âoriiTants , & qui 
cft ordinairement une fuite de Tabondan- 
ce & des richei]es , de imt beaucoup de 
dépénie ; Se qui fe répand i pour ainfî 
dire » depuis les plus riches jufqu^aux 
moins accommodez ; eft la (burce de mil- 
le maux & de mille crimes « dont on pré* 
viçndroit une bonne partie » fi Pon fài'* 
foit ce qui fc peut, pour en faire tarir la 
fource. Mais comme on n'y touche pas » 
il n'y a aucunes Loix , ni aucunes ex- 
hortations y qui en puiifent arrêter les 
dangereufès fuites. 

Ceux qui font accoutumez àunegran* 
à» dépenfe fe plaiient fi fort à cette ma^ 
niere de vivre , q u'ils regardent enfin cet-» 
te dcpenfe comme abfolument néceâai;* ^ 
rç> & qu'ils ne peuvent s'en pafier» 
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iâns un chagrin extraordinaire. Outre 

que c'eft là un mal attaché à toutes les 
longues coutumes 9 les exemples que Pon 
voit de tous cotez de gens de fa condi- 
tion» qui font une ceruine dépenfe, ir- 
ritent fi fort le luxe » auquel on eft fu-> 
jet , qu'on ne peut fe fentir hors d'état 
d'en Àire autant» fans une extrême dou^ 
leur. 11 n'y a guère de chagrins égaux 
à celui que reiTent un homme glorieux , ' 
ou une femme vainc , lors qu'ils voient 
qu'ils ne fauroient égaler la dcpenfe de 
leurs égaux. Leur train , leurs dome- 
ftiqucs , leurs maifons , leurs meubles » ^ 
leurs tables font tout autant d'objets» 
qui déchirent le coeur de ceux qui ncn 
peuvent pas foire autant. S'ils ne peu- j 
vent paroître comme leurs égaux , il leur ' 
femble que tout le monde les regarde de 
haut en bas & méprife leur pauvreté. 
Ces penféçs 8c ces agitations s augmen- 
. tcnt» lors qu'ils voient ceux qui font 
belle dépcnfc , avec un air content & des 
manières hautaines , faire oftentation de 
leurs richeflès ; & lors qu'ils remarquent ! 
qu'on a des égards & des empreiièmens 
pour eux, que l'on n'a point pou^r ceux, | 
dont la fortune efl: moindre» quoiqu'ils 
foient d'auffi bonne eonditioniqu'irux. Il 
ii'eft pas poffible qu'un coeur , quin'efl: 

pas I 
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pas entièrement guéri des vanitcz du fie* 
clc , ou une imagination foible réfifte à 
PimprefSen que ces objets font fur les 
Sens. Lors qu'un honête homme , die 

Sallnfit dans fon fccond difcoursà Ce- 
,9 far, voie un homme , qui ne le vaut 

pas, plus eftimé & plus honore que 
,9 lui, à caufedcfcs richeflesi d'abord il 
99 chagrine, & fe trouve agité de di- 
u verfes peniees i maisquandil voicque^ 
99 de jour en jour , on préfère la répu-* 
99 tation à l'honneur , & les richeflcs à 
99!^ vertu; fon efpric abandonne la ju- 
99 ftice, 5c ne cherche que ce qui peut 
9> faire du plaiiir. Vbi bonus dctcriorem 
divitiis ntagis clsrmn , magifijue acceptum 
videt ; pnmo Afluat mnltaquc in peQorc 
Vûlvit 'j fid ubi gloria hownrem wa^is in dieu ^ 
virtHtem opulcnua vincit , animns ad voIupM* 
tem à veto déficit. 

Les efprits étant très-communément 
dans cette difpoâtion, il arrive de là que 
Ceux, qui font accoutumez à la dépen-^ 
le, font prêts à tout faire, plutôt que de 
manquer de quoi foûtenir leur fàfte. 
Pour cela on foule aux pieds tout ce 
qu'il y a de plus facréau monde, & Pou 
n'a aucun égard à quoique ce foit. On 
change de Religioa , on parle contre fa 
corifcience , on viole toutes les règles de 
. Tome II. S la 
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lajufticçt il n'y a fourberie , ni méchan- 
ceté que Pou ne hfk. Un homme d'Ë- 
tat vend, pour ainfi dire , Dieu 8c fa pa- 
trie ; une &mme vs^ine f$ proftitjje hovir 
teufement, fens penfer m% fuites de ce 
qu'ils (ont ; un Eccleûaftique embraile 
le gros parti , contre toutes Tes lotniéres^ 
& ne veut pas entendre parkr dg refpr- 
mation ^ qui diminue le moînji 4h mon- 
de fes revenus. Si toute la multitude 
des gens du mondâ , qui u'a p^s de quoi 
feirc la dépenfe qu'elle fouh^itçroit paf 
fionnémeac de pouvoir âiri^ » m va p^ 
pour cela aux œrnteni' excè^ ; c'efl: que 
tous ne ibnt pas cgalemeot: eotete^ du 
fafte, ou qi»'ik ont d'autres vkee qui 
ccMitreballancent l'amour du lujce , ou 
que lea oceaiions de. âiive éclatter leur 



ramour de la dépenfe inutile n'eit pas 
éteint dans leur cœur , ëc ils font dans 
une tentation perpâtuelk d@ mfà Aire 9 
que la premien occafioo met; qo mpiFfe* 
ment. 

* Ceux qui cattbd0ÎBid9l>«i»c9Hpd'iV^ 
gent , & qui n'en ont qUç peu , à pro«- 
portion de k dépe^. c^uilsi fp9t , qm 
qu'ils voudroient &irç , font «oeMBe ds^f» 
une cont^rainte perpetuelie^ 
sent i^qu^ils cronveoi; goel^ue voie dç 
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s'enrichir ,* ùtjas Q? mettre en peine , Q. 
41e eft jjifte , pu injufte. VHi^rc 
hpus apprend qw Jules Cefar n'entre* 
prit de iê rendre mkrp de U Jibçrté de 
h païrie » * que parce qu'il pe favoit: * r^/Vt 
çoncirnent payer fes dettes^ eonjtrji^ées Snctonc 
une prodigalité ^jfceffive , ni conu ''f"/^ 
ment /bû tenir la dépenfe prodigieqiè qi^'^ij 
j^ifojc. Bien des geHs n'entrçrçqj d»i|9 
fon parti, du dans celui de Pompée, quç 
jparce qu'ils n'avpicnc plus 4e quoi £oMir^ 
nir an mxe , dans lequel Us étpient eii- ' 
g^ez , & qu'j Is efperoient de gagîîf r» psW 

Ja guerre pvilp » dp qupi foutenir leur 

.jîremier fàfte. C'cft ce que i'oii peut 
apprendre dans les .deux pjircouisdp^ 
lufte , que j'ai déjà citez , & dans d'ao- 
.très Auteurs de ce tetQpSrlà. 3i leif^ 
mzm ayoient été alors de l*humcdr de 
ce Curius, * qijç le* ^mm^ P*PHve-#pw^. 
tent fàilààt cuire des raves j ïors qu'ils pJuwr- 
eflâiercnt de le cor| propce ; iUiv'auroient que » 

fxis été tenter, parj'aniwrdesriçhpffes-,^*''''^' 
lion plus que lui, de ruiner leur WW-i-jZeg. 

e£^ un homine V qui viyoÂe d? rf- 
ires , qu'il avoit fait cuire lui même^ 
n'avoit que fairç de l'or des $asi^tï9S. 
• Qn dit que Fi^nçois de Mendp?ie , Ami- 
.r*l d'Arr^gpn, qui avoit çté faiç prirpii- 

: Sx à la 
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à la bataille de Nieuport , fouhaita, pen- 
dant qu'il étoit arrêté à la Haie, devoir 
PAflcmblée des Etats de Hollande , & 
qu'après avoir vu des gens bien éloignez 
du faftc Efpagnol, Se qui avoient lami- 
' ne de ne fouper guercs mieux que Cu- 
" rius , & de dépenfcr dans le rcfte à pro- 
portion ^ il die, qu'il voioit bien qu'il 
n'y avoir point d'apparence que fon Prin- 
ce corrompît jamais des gens » qui avoient 
befoin de fi peu d'argent. 

Ce que je viens de dire de ceux qui 
ont trahi Tinterêt de leur patrie pour de 
l'argent, qui leur croit néceflàire pour 
foûtenir leurs vaines dépenfes ^ on le peut 
dire de toutes fortes de crimes , qui , pour 
parler ainû , heurcent à toute heure à la 
•porte des perfbnnes indigentes &faftueu- 
iès , ôc qui font rarement exclus , quand 
ils viennent accompagnez d'une bonne 
fomme d'argent. Pour prévenir ces 
maux & cesdeibrdres , il n'y a rien de 
' 'plus utile, que de bonnes Loixfomptu- 
aircs ; qui repriment le luxe, &; que 
1 on feflè exécuter rigourcufcment. On 
coupe ainfi , par la racine , toutes les 
tentations, que j ai décrites; & l'on^ ar- 
rête l'envie exceflive d'avoir de grandes 
richeilès » qui deviennent prefque inu- 
tiles, dès qu'on ne peut pas s'en faire 

- ^ hoa- 
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honneur daqs fon païs. Il faut que 
99 vous (ai&ez en forte , ,diibit: Sallufte 

* à Cefàr, que le menu peuple, que •orat. i\ 
9» Pon corrompt par des largeflès & en deRepub^ 

lui diftribuant du bled , ait Tes occupa- ^^inaum 

lions , qui rempêchcnt de nuire au 
99 Public^ & que la Jeunefle s'attache à 
99 la V^crtu & au Travail, & non pas à 
9, faire de la dépenfe & à tâcher de 
99 guigner des richeilcs pour la foûccnin 

Cela arrivera, fi vous ôtez à Pargcnt 9 
„ qui eft \à chofe du monde la plusnui- 
99 iible, fon ufagcâcfonlufire. Provi^ 
diAS oportet uti pUbes , laraitiontbas 0 pH» 
blico frHm$nto corrupta^ haheat negotia Jna^ 
^uibfis ékb mato publico detineatHr juventM 
frobitati & inclHjiria^ non firnitihus^ neque 
éùvitiis ftudeai. Id ita eveniet fi pecunu^ 
qudL max^ima ommum permcies efi , ufhm at^ 
^Hc decus dsmferis. Par là , on procure 
encore un autre avantage à TEtat , qui 
n'cft pas de petite conlequence c cil que 
l'on ie marie beaucoup plus facilement» 
lors qu'il ne faut pas faire trop de dc- 
penfe, pour foûtenîr une famille ; que 
lors qu'on ne peut pas éviter honétcmcnt 
cette dépcnfè, à laquelle néanmoins il 
•y a beaucoup d'honêtcs gens , qui ne 
peuvent pas fuffire. Aum Augufie vou- 
lut corriger les moeurs des Romains, 
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' çnfrc diveiTcs Lôix, quSl fît , ôu qu^il 
^siutme. renouycilâ » * f établit en même temps 
f . Î4* . 8C la Lôi fètfitîftfâifé , & telle qai im- 
pôfoit aux Romains la néceffité de fe toâ- 
rîéf , de mHiéindisùirébnibm. SMl nèpdt 
pbligef les l^ômaifiS à obfèrver la {econ- 
de, il y à graftde appàrettce, qiîè Ce rte 
fut que parce que la prefiiiere n'étoit 
pas aflèz fëvére. On pourroit pfôduirp 
là dèfltis iniîftôirè d'HôrtàlUS qui , quoi 
que d'une Èimille illuftfé, rie feferoitja:- 
niais ûlafîé^ ii AugUfèe 116 lui eût fâft 
préfent défbixàrite & quinze mille francs. 
On Ik peut voir au long daùs le il. Li- 
vre des Annales de Tacite , c, 7J. 

Il faut remarquer que bien des gèris^qui 
ftiyent le mariage poîir la raifon que j'âi 
dite, ne font aucun fcriipule de côm* 
mcttiie foùtes Portes dé débauches ; qui 
vont à la ruine totale Se des fàmilles & 
de PEtat, & q(ié PôA pfëtfieiidfôit par 
lés Loix^ dont je viens dè pàrlèii-. 

Ôn loue la République de VcUire ,idc 
ce qu'il y a des Loix fomptliairès , qui 
retiennent la Nobleflc à quclcjUe égard , 
& qui confervent ainfîlcs anciénhés liiaîf 
. fQns. Je n'en ai pas 2lSc% de connoiilàn- 
ce , pour dire fi ces Loix font d^iinC af- 
lc% grande étendue , & fi elles s'ôbfer- 

. yent ayeçaflc^dçxaâ^^ mâisjecon. 

^ pois 
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nois une autre République beaucoup 
pluâ petite , oà ces Loix font d^une 
grande utilité ; quoi qu'elles ne foient 
pasob&rvéeSf wcCûffûz derieueur & de 
cônftftridè. Sans cela , les hatitans glo- 
rieux , &c exciteSZf par le iàfte d'une iM- 
tîôA voiïîiriè^ ft ruineroient en peu de 
temps ; très- peu de gens y ayant des re- 
Vâhiis âûèâi gtzûàs , pour ioûtcmV une 

dépcttfe Goflfiderable. Ainfi Pon ne peut 

que Idyëi^ ctm qui ùtst établis cêsI^ûî^ , 

égartétrtént conformes à la bonne Politi- 
que ët à la Morale Chrétienne. 11 fe- 
i-oit à fôubftiterqu'otl ksîffiitât partout, 
Ët principalement dans les Etats , où la 
Véritable Politique > la Morale de 
PEvàti|ile font plus connues qu'ailleurs. 
Oh prevfendfoit bien dts mau:s: , qui 

leur arriverortt infàillibkiïieftt ^ s'ils n'y 
prennent garde. 

Uiie autre fourcè d'ufte infiffitc de 
defordres, c'eft rOifivcté * ou le maû*. 
cjuetfiéfit ^'oocopatfOTi utile £c hoAêttf. 

L'Elprit Humain étant d'une nature aUfîî 
agiflatttè qu'il l^ft , il «e |>eut pas de- 
meurer dans l'inaélion ; & s'il n'ci^ oe*. 
cupé de qiielque thofe de bon $ il s'ap*- 
plique inévitablement au mal. Car quoi 
qu il y ait des çhofes indifïèrentes > eli^ 
devienoem mauvàifes , lors qu'elles oceu*^ 

S 4. ,pcnt 
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pent feules l'efprit ; s'il efl: vrai néan- 
moins qu'il y ait des perfonnes oifives, 
<jui s'occupent d'avantage de chofes in- 
différentes , que de ipauvaifes. Les hom- 
4nes font nex, pour s aider les uns les au* 
très à pafler doucement cette vie , &: à 
régler leurs mœurs , en forte qu'ik puif- 
fent efperer d'être heureux dans l'autre. 
S'occuper à ce qui peut nuijre aux au- 
tres , dans les af&ires d'ici bas , ou à cç 
^qui peut faire pcrdrclç bonheur éternel t 
cft lâns doute une manière de vie qu'on 
ne peut que blâmer j mais louera-t-on 
^ ceux qui emploient tout leur temps à 
des chofes , qui ne font ni utiles aux 
hpmmes » ni agréables à Dieu ? On ne 
le feuroit ; s'il eft vrai , comme on ne 
peut pas en douter , que les bpmmes 
foient créez pour &ire du bien. Mais 
ceux qui n'ont rien à faire ne fc conten- 
tent pas ièulement de ne pas faire ce 
qu'ils devroient; ils font ce qu'ils ne de- 
yroient pas. Les choies indiâ^rentes ne 
fufHreot point , pour occuper 1 aélrivité 
■de, l'cfprit humain ; fi on nela fournc du 
côté du bien , elle s'attache ibfeilUblc- 
ment au mal. C'eft comme un torrent , ^ 
. qubn ne j&uroic arrêter en lui oppplànt 
des digues; il faut feulement tâcher de 

jreglçr fou çQwrs, ç» le f«I^nt pafler par 
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des lieux , où il ne puîfle pas faire de 
ravage. Auffi voil>on , par l'Expenea- 
ce, que ceux qui' ne s'appliquent à au- 
cune occupation honête, fejctceni; ordi- 
nairement dans la débauche 9 ou dans le 
jeu. C'efl: en vain qu'on les exhorte de 
s'abftenir de l'un, ou de l'autre ; fi on 
ne trouve moîcn de les occuper à quel- 
que choie d utile, ils ne pourront s'em- 
pêcher de tomber dans le defordre ; car 
enânon ne peut pas demeurer 9 fans rien 
feire. 

Il feroit donc à fouhaitcr qu'il y eût 
des Loix contre l'Oifiveté, pour préve- 
nir fcs mauvaifes fuites, &: qu'il ne fût 
permis à pcrfonnc de vivre , fans avoir 
•quelque occupation honête , ou de l'ef- 
prit , ou du corpc>. Tous ne font pas 
nez , je l'avoue , pour les arts méchani- 
ques , ou pour le commerce , ou pouç 
exercer quelque profeflion plus relevée, 
afin d en tirer de quoi fublîfter ; il y a 
des gcnst que l'on deftine aux Emplois 
politiques , ecclefiaftiquesou militaires, 
qui ne doivent pas s'occuper à gagner 
leur vie , comme les autres. Maïs ces 
derniers doivent s'attacher à étudier' 
les Sciences 9 dont on a parlé dans le 
fécond Article de ce Volume $ £ins q uoi 
Js font indignes d'obtenu: aucun E n- 

S § ploi. 
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ploi. Il ne devroic donc pas être permis 
à la Jeuneflé , qui y afpire > de paflcr 
dans rOifiveté le temps de leur vie le 
plus propre à Pétude de la Morale , de U 
Politique , de k Religion,, de l'Art de 
raifbnner jufle , Se, fi Ton veut , des Mâ^ 
thématiques & de THiftoire. 11 y a en- 
Cote d'autres perfbnncs, qui ne fe de- 
ïHnentà rien, mâis fculémènt à mahgtt 
jkranquillcment les revenus que leutsPa- 
tetts leur ont laiffcz , & qui fie fe fouciéht 
d'apprendre quoi que ce foit ; aflea^ fa- 
tisfaits d'euxmétiiës, s'ils né CùAfuMent 
pîis. leur capital. Toute la vertu de ces 
gèns-là cotififte à régler leur tîépenfc, 
en forte qu'elle n'aille pas au dfelà de 
leurs revenus. Mais il ces revenus font 
ôCmâderables , il arrive infailliblement 
qu'ils eîi abulent èc qu'ils fc jettent en 
•mille débauches ; de forte qu'ils deviens 
ncnt inutiles 6c aux autres & à eux mê- 
mes. H tt^y a àuctiti moyeu de les reti- 
rer de leurs dcfordres, que de les obli* 
gpr de s'oceupfef à quelque cho(è d^ho* 

nête te d'utile ; fans quoi toutes les rai- 
fons du monde tie fervent de rien , pour 
les fefi dêtoUWér. C^eft It confeil que 
.doTinoit un Poète^ qui n'avoit que trop 
épfôtiVé les ttâtiVâis effets de i*Oifivete. 

I, Lors que Vous a*oires&, dit-U » pou- 
' ^ ^ Il voir 
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t, voir être gucri , par mon art » lâ pfc^ 

mieré chofe , fclon moi , que vous 
„ devez éviter c'eft POiûveté. CVft 
elle qui Votts rend amoureux i ccfl 
elle qi)i foutient vôtre mauvaife coû^ 
duke, dès que vous y êtes èrtgagé; 
„ c^eft elle qui efl: la caufe & la nourri* 
if tùtc de cet agréable mal. Si voui 
„ ôtez rOilivcté, Tare de TAmour ell 
,» perdu, & il cft obligé de jettel: foa 
ftunbéiu cteiftt. ♦ *OvicJc 

de Keme» 

Ergo itbi vifks éris no fit meUcabUis urti^ ^w- 

F:ic monitis fartas otU pyima mèis. 
ffse fit Afheîfàtiunty hâc uifecérè tmentnr^ 

HdC funt jncHYidi canfa ùibupfHe mali. 
i)M fi t allas , petitri cHpidiHis arùm^ 
C(mtef3fttajue jacmt & JintlnU fàtes. 

Il continue la même psttfée , dans \% 
faite ; que l'on pourra voir, fi Ton veut f 
dam TOrigtnâl. 

3[. J'ai déjà dk, en parlant des hoix juftices 
I^olitiqués, qu'Uiides plus grands dcfat^f^têtu 
dfes , qui pût arriver dans un Etat,'"'^'» 

c etoit lots que les L4oix n'y font poittt 
obfcrV'ées. ' Il faut remarquer à Tégard 
des Lôix Civiles en particulier, qu'il ne 
doit y avôîf aucune acception de per- 
fonaes ^ lors qu'il s'agit de juger entre 

. les 
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les Concitoyens. Autrement fî les uns 
font punis, lors qu^ils violent ces I^oix, 
& que les autres lespuiflent négliger im« 
punémcnti ces Loix ne feront Ciites que 
pour une partie de la Société 9 & Pautre 
en fera exempte ; ce qui divifera TEtat 
en deux ordres de Citoyens , dont les 
uns auront des privilèges , que les autres 
n'auront pas. Cette diftin6tioneft pro- 
pre à cntrccenir une dlvifion éternelle , 
car il n\lt paspoiTible que ceux qui iê 
voient punir , pour avoir fait ce que les 
autres font impunément , ne trouvent 
cette conduite injuile, &c ne conçoivent 
beaucoup d'envie & de liai ne , pour ceux 
qui prétendent être privilégiez. Ces 
paffions ne manquent pas de paroître , 
lors que Poccafion fe préfenre ; & d ecla- 
• ter avec violence , contre ceux qui les 
ont fait naître. 

On dit qu'un Païiàn aiant eu une de 
fes vaches tuées , par un taureau d un 
Gentilhomme du voifinage , & ne fâchant 
comment faire , pour en tirer raifon , prit 
ce tour pour lui faire comprendre qu'il 
lui devoit payer la vache. Il ÎFut chez 
le Gentilhomme & débuta par lui dire, 
qu'il vénoit lui demander pardon d'une 
difgrace, qui lui étoit arrivée i ^'<?/?, dit- 
il, qn^un taureau ^ne j^ai sVtam échappe^ 
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il efi entre dans une de vos prairies ^ & y ^ 
tué une de vos vaches , d*fin cosip de corne. 
Là deflus le Seigneur , prenant un air 
chagrin, lui répondit qu'il n'avoit point 
d'autre faveur à lui accorder, que celle de 
lui abandonner fà vache , en payant ce 
qu'elle feroit eftiméc. Le Paiiiin eut 
beau le prier de confiderer qu'il ne pou- 
- voit ni vendre , ni garder pour lui la 
chair de cette vache ; le Seigneur con- 
clut toûjours qii'il falloit qu'a la payât , 
& qu'il n'y avoit rien déplus jufte ,|>uis 
qu'il n'avoit pas eu foin de renfermer 
fon taureau, ou delembarrafler en for- 
te qu'il ne pût pas fortir de fon pré , 
pour aller fur les terres des voillns. 11 
foûtint fon droit par la coûtume Se par 
IcsLoix, qui étoicnt vifiblement pour 
lui. 11 fit même cftimer à Pinftant la * 
vache , qu'il croioit avoir perdue , fort 
haut, &ne voulut recevoir aucune excu(e 
du Païlan, Ce dernier crut alor^ qu'il 
ctoit temps de dccoavrir la vérité du fût, 
& lui dit naïvement : Monfienr , c^efi 
vitre tamreau^ €]t4i a tué une de mes vaches ^ 
^ui paijfoii^ dans mon pre\ dr (jae votre Fer^ 
nsier n^a pas renfermé , comme il devoit^ 
faites moi donc la ^r^ce de me la payer , fe^ 
Ion Pcftimation cjne Pon vient d'en faire , par 
' votre ordre. Alors le . Gentilhomme , 
^ . qui 
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qui s'étoit condamne \m même , par fà 
propre bopcbe , en ch^Dgeant de cou- 
]fnr n changea atifS de langage , & ie ipit 
à fQÛtenir hardiment que çe n^éiQk plus 

k même qùeftiop. Comme il n^avoit 

point de raifon , la colère y fuppléa , Sc 
fl dit mille injures au p^ilap ^ qui o^iça 
eut d'autre fatisfaftion. 

Il y A \)icn des lieux » où il en cil df s 
Juges comme de ce Gentilhomme ;e^eft 
^ dire qu^il$ readçnc fprt I^ne iuijliiçç 
AUX Supçrieurs , lors qu'ils ope à i^ire à 

leurs Inférieurs fprpris en quelque fau-» 
le ; m^tis qui regardeiu: la mêmç» que^ 
ftions comme très-diffèrentes , lor§ que 
îçs Loix font en faveur de ceij d^ruiers. 
Ceft ce que Ion remarque dgns tous les 
lieux , où la Noblelîe eft tr<?p coufide* 
« jrêe, Ce qui n'efl; qu'upek^g^telledans 
un Gentilhomme 5 eft un cnmiÇ capiçal 
à un Roturier. ^ ce dernier qç peut 
obtenir aucune juftice contre le précè- 
dent. CAUemagne ^ la Pojognc gn 
font des exemples fcnfîbles, où Içç Paï- 

faw font plutôt d'injforwi^Jt Efclaves, 

exclus des privilèges des Loix ; que des 
K^tqhres libre? de la Saci^tç, Aufliput- 
ils çaufé quelquefois dit terribles mou- j 
yçmeJI», dans cesJieux-ià, lafle* de Ig | 

ks 
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les Païfans excitèrent une guerre très- 
dan gerculè contre laNpblçûedcSuaube 
& de Franconie ; 6c peutêtrc qu'ils ne 
manquèrent que de Chefs, pour la rui- 
ner de fonds en comble. On en peut 
voir rhjftoire dans le V, Livre des Mé- 
.moire^ de ?fan Sleidan. E^c de qui pen-* 

fe-t-on qu'etoient forjBees les redouta- 
bles de Gulbve Adolfe &c de Tes 
Généraux , qui défolerent P Allemagne 
pendant tgnt d'années i (Inon de Pailâns 
Allemands , qui ie trou voient bien mieux 
de le joindrç aux ennçmis de T Allema- 
gne & de la piller avep çujç ; que dp 
défendre les terres de la Noblefle , dans 
lefquelles 9 avec tout leur ti*^vail , ils 
avoient toutes les peines du monde à vi- 
vre; & contre laquelle, ils ne pouvoient 
aivoir aucune juftice. 

Qyoi que les Loix ne faflcnt pas tout 
k moodç égali à Tégard des Charges ôc 
des Dignitez ; ce qui fcrpit changer la 

Société en une purç Anarchie ♦ dé- 
truire; elles rendent néanmoins égaux 
tous fe* membres à Tégard de cette Ju- 
ftiçç générale, qui regarde la propriété 
dçs biena^ & qui coniê^vç à chacun ce 
4qui lui appai'tient. Le moindre des Ci- 
tQyçns ÛQiK foûieder auffi fûrement ce 
qu'il a a«iuîs , qu q^'il vq(M^ i^oa les 

• Loix, 
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Loix, que les plus confîderables. Qu'il 
foit d'ancienne ou de nouvelle famille, 
il n'importe ; pourvu qu'il foit dans le 
nombre des Citoyens , c^eft à dire , qu'il 
vive fous la proce6tion des Loix , en leur 
obeïfl'ant, il doit poflèder avec toute fu- 
reté ce qu'il a , & être en état d'obtenir 
juftice contre les injures, que les plus an- 
ciens Citoyens pourroicnt entreprendre 
de lui faire. Outre que la Juftice le de- 
mande ainfi , c'eft le moyen de rendre la 
Société beaucoup plus floriflante, &d'y 
attirer de toutes parts de nouveaux mem- 
bres. 11 y a quelques années qu'une 
grande Princeflë étant venue voir la plus 
confidcrablc ville des Provinces IJnies, 
& admirant la grandeur & la régularité 
des rues 5 la beauté & la propreté des bâ- 
timens, où Ion ne voit rien qui blefle 
la vue; on lu; dit que cette ville étoit 
par\^nue à cette grandeur dans l'efpacc 
dWez peu données , & qu'elle étoit très- 
peu confidcrable à la fin du fiecle pafle. 
Elle demanda là-deilus ce qui avoit fi 
fort contribué à l'aggrandir , & on lui 
repondit „ que cette vil le de voit fonac- 
„ croiflement & fa grandeur principale- 
ment à trois chofes. La première c'eft 
que Pon n'y perfecuteperfbnne,pour 
9, la Religion s la féconde ^ que l'on y 

„ prend 
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prend un foin extraordinaire des pau- 
„ vres: & la troifiéme, que Ion y rend 
f, juilice , fans acception de perfonnes, 
99 ^ux nouveaux venus , comrae à ceux 
n qui y font établis depuis longues an- 
nées. Quoi que , dans les chofes humai- 
nes , il y ait toujours quelques défauts ; 
il cft certain néanmoins qu'il n'y a point 
4e lieu au monde ^ où Ion obfèrve au- 
tant ces devoirs de Pieté , de Juftice & 
de bonne Politique , qu'on le fait dans 
cette fameufe ville. Si elle continue de 
fuivre la même route» comme on a tout 
lujet de lefperer , on la verra toujours 
fleurir oC croître ; penda,nt que ceux » 
qui ont des maximes contraires , éprou- 
veront les mauvais effets de leur Super-^ 
fti tion ^ de leur I nj uftice » & de leur Po- 
litique mal entendue. 

L'Auteur de la vie dp ^ S. Louis , Ad mà. 
après avoir rapporté divers exemples par- iiét.T. 
ticuliers de la juftice de ce Prince , fait ^-P-J^^' 
là deilus des réflexions qui méritent 
d'être rapportées ici , & qui devroient 
être gravées dam le cœur des Princes; 

Le fruit préfent , dit-il , de cette conduite 
fai ePétakir Pabondunce & le repos dans (on 
£m , & ^augmenter en même temps les re^ 
venus de la Couronne ; & c^efi là ce ^u^on 
font appelUr le C^^ d^cenwc ceux qtêi 
Tome II. t ^ ' iou'^ 
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gouvernent. Car ce ne fut point ^ par des 
$mpoJitioni txtraàrdinaires quHl s^enrichit ; on> 
ne les connotjjoit pref^ue point en ce tempsJk 

0'c. Tenant pour maxime que rien ne (au* 

roit être avantageux au Prince, de ce 
qui eft à charge au peuple ; il ne Utjfoa 

point Çiihftjhr Us levées , t^nt {oit peu onereU'- 
(es ^ quand elles n^étoient pas autorifees ^ par 
une coutume immémoriale, jiinfila France ^ 
éjue le mauvais ordre avait prefcjue rendu de^ 
Jerte , fe repeuploit k vued^œuil. On venoit 
de toutes pans ^chercher, la Jus- 
tic e , qui ne fi trouvoit point ailleurs y 
dr la paix profonde j dont elle joui'jfoit , pen^ 
dam que la guerre ravageoit P Angleterre^ 
P Allemagne j lesPays-bas^ & P Italie. T>e 
forte que U commerce reprenant comme une 
nouvelle vie , & rien ne demeurant inutile , 
chacun faifott valoir ce qu^il avoit , & tout 
cela ne pouvoit être que les revenus de la 
Couronne ne s^en rejfenttjjent conJïderahU" 
ment^ * Aujfi augmentoient ils tous les ans de 
moitié^ a ce que dit foinville , quoique le 
Hoi continuât de renoncer à tout ce qus . iai 
patoijloit douteux. Ce font là les fruits f 
non feulement de la Jufticç que S. Louis 
fendoie "aux Princes vbifins , mais eft- 
core de cdle qu'il faifoit à lès propreg 
iujet$ , ïans avôir aùcûh égard aux per« 
ibonês 9 comu^e, fon^ Hiiiorien le fait. 
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Voir en pluiîeurs rencontres. ^ * 

• 4. J ai déjà montré , dans le premier ^''^^ 
Volume de ces Recueuils » là où j'ai trai- v^^^^^^^ 

te de la Décadence de (jueltjiies Etats, qu'il Cemmera 

cft de la dernière importance defavorilcr 
le Commerce. Il n'eft pas befoin que*^*"* 
je redife ce que j'ai déjà dit,, mais j'a- 
joûcerai à cela trois remarques qui me 
paroillent i m portantes. La première cil 
que toute la faveur, que Pon peut faire 
au Commerce , confifte principalement 
à ne charger point d'impofitions exorbi- 
tantes les marchandifcs qui fortent du 
pais, foit qu'elles y foient crues , ioit 
qu'elles y foient travaillées ; à charger 
très-peu celles qui viennent du dehors 
non travaillées , fur tout fi on ne les peut 
pas tirer de fon propre païs y enfin de 
mettre les principales impôfitions fur cel- 
les dont on peut facilement {e pafler. 
Se qui viennent toutes tmvaillées d'ail- 
leurs, fur tout fi ce n'eft que pour ven- 
dre dans le païs , & non pour envoyer 
dehors. Parla, on donne lieu k l'in- 
duftrie des Ouvriers du païs de s'exer- 
cer & de s entretenir , en forte qu'elle 
devient fruétueufe à l'Etat. Par là, on 
donne moyen aux Marchands de pouvoir 
ncgotier avantageufemcntjavec les Etran- 
gers, & d'établir leur commerce malgré 

T % leurs 
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leurs oppofîtions i parce qu^ils peuvent 
donner leurs marchandifes à meilleur 
marché qu'eux. Du rcfte on ne doit nul- 
lement gêner le Commerce , mais s'en re- 
mettre a PadrelTe des Particuliers , que 
leur intérêt & leur cxperfence rendent 
plus habiles dans ces matières , que les 
plus grands Minières d'Etat. Mais les 
voifins, direz- vous , en feront autant, 
chez eux , & vôtre foin de favorifer le 
Commerce ne fera pas d^une grande uti ^ 
lité. Je répons prémierement que le 
Commerce iroit encore plus maU fî on 
ne failbit pas ce^ que je viens de dire , 
parce que les voifins l'attireroient tout à 
eux. Mais après que la Puiflancc Sou- 
veraine a fait ce qui cft en elle , pour le 
faire fleurir ; c cft aux Particuliers à fé- 
conder Tes foins , par leur travail , & par 
leur induftrie. LiC principal moyen de 
le rendre maître d'un certain Gommer* 
ce, qui dependdequelquemanufaâ:uret 
cVft de pouvoir donner une marchandifè 
auffi bien travaillée , qu'on le peut faire 
ailleurs , à meilleur marché que Içs au- 
tres. Sans cela , on ne fauroit y réiiffir. 
Mais je n'ai pas entrepris de faire ici un 
traité du Commerce. 

En fécond lieu , il faut remarquer 
Qu'en fkvQrifànc le Commerce , on fc 

dOiC 
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doit bien garder d^une faute , que Pon 
voit commettre très-fréquemment en 
certains lieux. C cft que Pon y favori- 
(ê une partie de PËtat contre Pautre, ou 
plutôt quelque peu de Particuliers con- * 
tre tout PËtat i ou parce que la Puiûàn- 
ce Souveraine , ou fcs Miniftres y ga- 
gnent 9 ou parce que les Particuliers 9 
qui en tirent de l'avantage , iavent fî 
txencabalcr, qu'ils obtiennent des Loix, 
qui leur font favorables » quoi que con- 
traires au bien public. 

Dans .un Royaume fameux , lors que 
quelques puiflàns Marchands fiwit char^» 
gez de quelque Marchandife, furlaqueL 
le ils craignent de perdre > fi. le Négoce 
a fbn cours ordinaire j lors qu'ils peu-^ 
vent avoir quelque accès auprès des Mi- 
niftres , ils ne manquent pas d'entre- 

I^rendre de leur perfuader qu'il eft de 
^intérêt de PEtat , de faire défendre qu'il 
n'entre point de ces Marcbandifes dans le 
Royaume ; parce qu'il y en a déjà zfkz , 6c 
que Pon empêche que les Etrangers n'atf- 
tirent par là cha eux l'argent des fib- 
jets de l'Etat. Ces raifons paroifleni plau- 
' ûbles à des gens qui ne iàvent pas que 
ceux , qui ont foin de les étaler , ne 
penfent qu'à leur intérêt particulier i 
mais s'ils ne les goûtent pas aiTez povr 
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entreprendre de porter la Puiflànce Sou- 
veraine à faire quelque Déclaration en 
faveur de ces gens- là ; on ne manque 
pas de leur faire ouvrir les yeux , en leur 
offrant une fommc confidcrable d argent , 
s'ils obtiennent une Déclaration telle 
qu'on la demande. Dès lors , les Mi- 
niftres comprennent très-clairement qu'il 
cft de Pinterêt de PEtat de défendre les 
marchandifes , dont il eft queftion , Sc 
ils ne manquent pas de communiquer 
leurs lumières au Souverain, quiiait la 
Déclaration que Pon fouhaite , & qui 
commet de plus les Interéflèz eux mê-^ 
mes, pour veiller à fon exécution. Alors 
ces marchandifes augmentent considéra- 
blement de prix , parce que perfonne n'en 
peut faire venir ^ que les lntereÛèz,qui 
' y mettent tel prix qu'ils veulent. Atn(i 
aulieu de favorifcr le Commerce dont 
une infinité de gens profitent , & dont 
l'Etat tire de grands revenus ; on favo- 
rife un Monopole , où il n'y a que très» 
peu de gais qui gagnent, lans qu'il en 
revienne aucun avantage àPEtot, On 
trompe le Souverain , en millemaniéres 
femblables; & c'cft ce qui fait qu'on 
voit à tous momens des - Déclarations & 
des Arrêts , qui ne font que f^ire & dé- 
faire le» mêmes choies ^ pendant que les 

Etats, 
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I Etats , où le Négoce eft beaucoup plus 
grand , abandonnent ces fortes de cbo- 
fcs à Pbabileté & aux foins des Particu* 
liers, & s'en trouvent beaucoup mieux. ' 
La règle générale, que Ton doit fuivre 
en CCS fortes de matières, c'efi: de rejet^- 
ter. tout ce qui a quelque apparence de 
Monopole, ou qui le fiivonfc en quel- 
que choie 9 lors qu'il s'agit d'un com- 
merce établi. 

On doit encore fe garder d'une autre . 
tromperie des Particuliers , qui préférant 
leurs intérêts au bien général de l'Etat , 
obtiennent par furprife des défenles qui 
lui font contraires. Suppofons , par 
exemple, qu'il y ait sUn pais, dont une 
des principales richefles confifte en pâtu- 
rages i de forte que les plus accommodez 
aient leurs biens en «prairies & en bêtait 
Suppofons encore que .çe p^is foif com- 
pofé de divcrfes Provinces, doot quel- 
ques unes aient beaucoup plus d'autorité , 
que les .autres, dans VAifemblép ,C^çne- 
' raie des Etats du Royaume. H pcutar- 
f river que les Particuliers de ces R'pviu- 
ces, par autorité , par" cabale , ou par 
adreflc, perfuadent aux £tats^ qu'il eft 
avaiitagrax au Public que Pon ne veii'* 
de que lachair.de leur bétail & que la 
feule laine de leucs moiitc^is. .Op peut 

X 4 côlo- 
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colorer les plus mauvais confèils de rair 
ions afleT^ plaufîbles , pour tromper la 
multitude j principalement lors que ces 
confèils font foùtenus » par lautorité & 
par l'intrigue & qu'une bonne partie des 
membres de PAflèmblée a le même in- 
térêt. S'ils obtiennent ce qu'ils ibuhair 
tenc, il eft vrai que leurs revenus augr 
mentent confiderablement ; mais ceux 
de PEtat diminuent , & les Provinces , 
qui rendroient beaucoup , û on leur per- 
. mcttoit de ncgotier librement de leur bêr 
tail & de leur laine, ne rendent prefque s 
plus rien. On ûÀt , en cette occalion , 
ce que la Comédie a joiié depuis long-^ 
temps; c'eftque PEtat le coupe un bras, 
afin que l'autre foit plus gras. Mais 
lors qu'il arrive quelque chofè de fâ^ 
cheux, & qu'il faut prendre les armes; 
il s'en fmt de beaucoup que l'£tat ne 
puifle feire, avec un fèul bras, ce qu'il 
pourroit faire avec tous les deux. 

Si l'on dit que toutes les Provinces du 
Royaume ne font pas égales, & que 
quelques unes ayant été conquiiès, elles 
ne doivent pas avoir les mêmes privile- 

§(cs que les autres; il eit facile de répon- 
re qu'étant permis aux anciens lujets de 
PEtat de s'habituer dans les Provinces 
çpoquiiês . ils peuvent s'y, établir, & 
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jcfiàcer.tous les veftiges de la conquête, 
en les rempliflantdc Colonies, quin'au^ 
ront point été concjuifes, C'eft ainfique 
fàifbient les Romains , en envoiant des * 
Colonies dans les païs conquis j où bien 
loin de perdre leurs anciens droits » elles 
les communicoîent * avec les habitans * jr^i^^ 
âcs lieux aufquels elles fe joignoienc. 11 pajfagedq 
cft furprenant qu'il y ait des Etats , où Dcuys 
il femble que l'on ne comprend pas en- 
core Pexcellcnce de cette maxime. Il ^^l^t 
faut donc favorifer le Commerce , non xoz.dm 
feulement de quelques Provinces t mais ^«K^'* 
en général de toutes les parties de 
l'Etat. 

On doit auffi, en même temps, favo- 
rifer tous les autres Arts ôc méchaniques 
& libéraux ; ce qui iè fait en recompen- 
fant libéralement toutes les inventions ' 
nouvelles , & en favorifant ceux qui 
ont donné des marques d'un génie ex- 
traordinaire. Par des recompenfes ré- 
pandues fur des perfbnnes indignes , on 
îi'avançe nullement les Arts & les Scien-P 
c^ ; au contraire on eft caule qu^on les 
néglige , parce qu'on voit qu'elles ne 
fervent de rien » pour être conûderé dans 
la Société, & qu'elles ne (auroient pro- 
duire ce que Vart de mendier & de bri- 
guer produit. Mais fi l'on apporte quçlr 
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que difcernement dans les recotnpcnics , 
& que le Public s^appcrçoivc que Pon 
a égard au mériter tous ceux , qui ont 
du génie , fè Tentent amme^ à perfeârion- 
ner les Arts 8c les Sciences , & à em- 
ployer pour la Société tous les caleots 
qu'ils ont reçus du Ciel, faejues \/4u^ 
^VmlA g^fi^ ThoH^ dit dans la Préface de 
fn. fon Hiftoirc, „ qu'il faut qu*un Etat 
91 périfle, dès que ceux qui le gouver- 
5> nent ne diftinguent plus les honêces 
gens, des mal-honêtcs gens : EamCu 
wtMism imtrirc tieceffe tfi , cu)hs préf^i 
pYobos ab improbis difcernere nefcinm ; mais 

on peut dire que PEtat , oti les Magi^ 
ftrats ne diftingueht point le fevant 
homme de l'ignorant , l'homme propre 
à (crvir le Public de celui qui n'ell 
bon qu'à vivre à lès dépends i que cet 
Etat , dis je , eft à la veille de tomber dans 
la dernière barbarie , 6c d'être expofé à 
toutes (es fuites. La raifon en efl: lènû- 
blc , car le (avoir & la capacité fuient 
d^in lieu où on leur égale , & où ibu- 
vent même on leur préfère l'ignorance 
& la mal- habileté. Mais que dira-t-on 
des lieux , oà 4e mérite non feulement 
ne fert de rien , pour jouir de quelque 
douceur dans la •Société , mais même eft 
nuifîble i en attirant line infinité d'en- 
' * • vieux 
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vieux & de médifans, qui par leur dif- 
cours iêditicux & pleins de calomnies ^ 
empêchent les Chefs de la Société de 
faire du bien a ceux qui le méritent^ 
& les portent de plus à leur faire du mal ? 
Si on n'en doit pas faire le jugement 
Heraclite fit des Epheficns , il eft cer- 
tain que cette Société marche à grands 
pas à fa ruine. 11 y avoit alors à Ephe* 
îe un excellent homme , nommé Hevr 
modore , & dont le mérite étoit fi grand 
& fi diftingué, que ces Concitoyens ne 
le purent fouffrir , & firent à fon occa- 
fion une Loi tout à fait fcandàleufè. Ils 
Pcnvoierent en exil , fimplement parce • 
que perfonnc n'égaloit fà capacité , & 
firent en même temps une Loi , dont 
voici les termes : jQiie perfinne ePe^re nms 
ne (oit pUês hahtle cjuc les antres , en <jHoi cfHc 
ùe fait j ijfte s il arrive que <}Helcm le devien^^ 
ne , qnhl s^en aille ailleurs & efn^U demeure 
avec^ antres. * H'/xtwv ^jj^Te c^g ovviïçQç i^ia' • x)/^^. . 
W a riç roiSrcç , u\Kvi rt ^ jtteî' «9^etfv. 2VJr- iaêrt. w 
mû de no bis mus excellât j fed fi exfiuerit^ Heradito. 
aUo in loco & apud éUios fit. Heraelite ]\x- ^ ^' 
geoit tous les Ephefiens adultes dignes 
de more, pour cette infâme aâion ; en 
forte qu*il rfy avoit que ceux qui nV 
voient pas atteint Page de puberté -, qui 
puflent échapper au fupplice. C'eft qu'il 

crgioit , 



Digitized by Google 



Parrhasiana 

croioiti êcaveci^fon^ que chsicun é toit 
obligé de s'oppofcr aux affronts €|ue l'on 
cntrcprenoit de faire à ceux qui ne les 
avoient pas mà*ité. Il faut ^ diibit-iU 
éteindre un affront , avec plus de foin tju^un 
incendie. Il faut (jue le peuple combattepour 
fis Loixj (qui ne permettent nulle part 
qu'on fafTe une injudicc , comme celle 
que les Ephefiens avoient faite à Her- 

raodore) comme pour fis murailles. Cet 

excellent homme s'étant retiré en Italie, 
fe réfugia à Rome; où les Romains fu- 
rent ravis de profiter de fes lumières, 
lors qu'ils voulurent former le corps de 
• leur Jurifprudeuce , contenu d'abord 
dans les XI L Tables ; eh reconnoiflàn* 
ce de quoi ils lui dreffercnt une ftatuc , 
dans le Comice^ ou dans la place des ai^, 
fcmblées publiques du Peuple. 
fAh^er Cet exemple me fait reiTouvenir 
iajurif d'une autre choie , qui me pàroit de la 
trudeme. dernicTC importance , dans un Etat bien 
réglé. C'eft que les Loix y doivent 
être nettes & claires & en petit nombre ; 
de peur que par leur obicurité , ou leur 
multitude, elles ne faflent naître une in^ 
finité de procès, & ne paroiflent plûtôc 
faites pour faire gagner les gens de Pra- 
♦ Annal, tique , que pour i&irc régner la Juftice» 
Xi*. III. t CQtruptiJfimÀ RepubliU , ét Tacite, 
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plurmA Uges^^ Plus la République a été 
corrompue î plus il y a eu de Loix. 
L'Empereur ^afiinien tâcha , à caufc de 
cek» d'j^eger, autant qu'il fut pofli* 
ble , les Loix Romaines par k moyen 
de Tribonim ; mais on accure<:e Jurilcon* 
fuite d en avoir fait un véritable cahos , 
& d'y avoir apporté des changemens 
malidei» , & caufé beaucoup d'obfcu- 
rité^ L'on peut-confukey fur cela le fa- 
meux Frémçois HûiamoH , dans {oïkTriboma^ 
niCme adrefle au CbancelUer de PHopitéil^ 
où il accufe le Travail de Tribonien de 
defordre , de confufîon , & de contra- 
ricté y & foûtient qu'on n'étudie pas fes 
PandeSes i ctufe de leur excellence , & 
de leur utilité ^ mais feulement à caufe 
du profit qu'on en retire , par leschica-* 
neries qu'ils font naître. Il prétend que 
Juftinien par ce Rccueuil & par ces In- 
flitutcs a fait la même chofc que Cadmus^ 
lors qu'en femant les dents du Dragon, 
qui gardoit la fontaine de Mars , il en 
vit naître des hommesarmez, qui fè tuè- 
rent les uns les autres ; c'eft, à dire, 
que des Inftitutes & des Pandeétes effc née 
cette grande quantité de Notaires^ de 
Solliciteurs, de Procureurs , d'Avocats, 
& de Juges, que l'on voit dans toute 
l'Europe ; mais qui n'ont garde néan- 
moins 
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moins de ie ruiner les uns les autres^ 

comme firent ces hommes nez des dents 
du Dragon de Cad mus. 

Le Droit Romain étant confondu avec 
le Droit qui avoit été établi en France , 
ou par une ancienne coûtume , ou par 
les Rcglcmens des Roix , y avoit caufé 
une étrange oblcurité, &; donné ocîcafion 
Il une infinité de procès. C'eft ce qui 
obligea Henry 111. & qui a obligé en-> 
core depuis Louïs XIII. & Louis 
XIV. des faire des Ordonnances f dont 
ibnt compofèz les Codes ^ qui portent 
leurs noms i afin d'abréger les procès, & 
de couper par la racine mille chicaneries , 
qui naiflbicnt de l'obfcurité dcsLoix. 11 
cil certain que leur fiecle fy, la pofteri- 
té leur auront, à caufcdccela, uneobli- 
garion éternelle. 

On aflure que les Loix d'Angleterre 
âuroient extrêmement befoin d'une fem- 
blablc réformation, étant compofées 
d'une infinité d'Aétes des Parlemens, 
pleins d'ambîguîtez & d'Antinomies; 
qu'il efl: très-difîicile d'éclaircir , & de 
concilier. On s'y plaint communément 
de la longueur infupportable de la Ju- 
ftice , 6c de la dépenfe qu'il &ut faire , 
pour la meilleure caufe du monde ; dé* 
fauts qui ne régnent que trop par tout, 

mais 
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mais que Ton dit être en leur comble en i 

ce païs-là. Aufli dit-on que Londrcseft 

comme les mines de Potoji ^ pour les 

gens de Pratique. Edmond Ludlow nous i 

apprend , dans fes Mémoires , que Pon 

eut 9 de ion temps, plulîeurs fois le def^ 

fèin de corriger cet abus; mais que les 

intérêts particuliers de diverfcs perfon- ' 

nés empêchèrent qu'on ne l'exécutât. 

Je ne fai lî Pon y a penfé depuis , mais 

les chofès font demeurées dans le même , | 

état qu'auparavant. 

Le retranchement des fuperâuitez 
dans les Loix , leur éclairciflement , & 
labrogation de celles qui font naître 
trop de procès 8c dedifîicultcz^ produi- 
roient encore ce bon effet ; c'eft que ceux 
qui fè dçftinent à des Emplois de Judi- 
cature pourroient plus facilement les 
étudier , & juger en fuite plus confor- 
mément aux Loix ; au lieu que fouvent ! 
ils ne les entendent pas » &: qu'il faut 
qii'ils s'en fient aux Avocats. 

Il y a des lieux , oii Pon fupplée en 
I quelque forte à ce défaut , en jugeant | 
des queftions .qui ne font pas formelle- j 
ment décidées par les Loix , plûtôt par 
PEquité naturelle,, ex é^ng hno*^ ' 
que ièlon les termes rigoureux des Loix 9 
que Ion fuppofe devoir être entendus 

con- ! 

I 
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conformément aux règles de P£quité. 
On ne peut pas blâmer cette conduite,- 
lors qu'efieâivement les jugemens ne* 
font contraires à. aucune Loidéci(îve,&: 
qu'ils font conformes à PEquité , qui 
doit être la baie de toutes les Loix. Mais 
il y a néanmoins quelques inconvenîens, 
dans cette pratique, que Pondoic éviter 
avec loin. Par exemple, il arrive quel- 
quefois, que ceux qui font élevez, furies 
Tribunaux de Juftice ; ibit dans les lieux 
où les Charges de Judicature font véna- 
les ^ & à vie , fbit dans ceux où Pon y 
parvient par élcétion, & où l'on ne les 
poilede que peu de temps ; n'ont que 
peu ou point d'étude non feulement des 
Loix , mais pas même de l'Equité. Il 
y a à la vérité des perfbnnes , qui par 
une droiture de cœur , & une pénétra- 
tion d'efprit naturelle, jointes à leur 
éducation & à quelque expérience des 
affaires de la vie , acquièrent , fans gran- 
de leéture, aflez de capacité pour juger 
folidement d'une infinité de choies. 
Mais il y en a beaucoup d'autres , qui 
n'ont ni droiture , ni pénétration ^ ni 
expérience, que Poix voit fouveiit aifis 
dans les Tribunaux les plus relevez. Il 
eft facile à un Avocat, ou à un Procu^ 
itur habile de donner un tour à ce qu'ils 

propo- 
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propofent , qui fait paroîtrc ayx yeux de 
ceux, qui ne pénètrent pas le fonds des 
chofes f non feulement conforme aux; 
Loix 9 mais même équitable , ce qui 
eft oppofé & aux Loix & à PEquité. * 
Qu'on ne dife pas que PAvocat de là 
partie a aflez de foin de découvrir f'ar- 
tifice de fon Antagonifte , ou que lesj u- 
ges éclairez fervent de guide à ceux qui 
ne le font pas tant. Souvent il arrive 
que le plus habile Avocat eft telui , qui 
a tort, & que fon adverfaii'e n'eft parf 
capable d'écarter la poudre, cju'il a jettcc 
aux yeux des Juges. Souvent les J ugcs 
les plus éclairçz ne font pas aflez atten- 
tifs , ou quelquefois mêmes âflèz bien' 
intentionnez pour prendre le bon par- 
ti; & il eft toujours hazardeux de iè fier 
à un autre d'une chofe , que Pon n'eïitend 
pas 9 & d^être de fon ientimerit feule- 
ment parce qu'on le croit habile hotn»* 
me , & qu'on n'eft pas capable de juger 
par connoiilance de 'caùfe. 

Aufli arrive-t-il fouvent que le ha- 
zard décide des chofes » dans ces Tri-*^ 
bunaux ; àù les Loix rie font pas aflez 
connues, & oii fous prétexte que l'E- 
quité naturelle- fort beaucoup • à bien 
juger , on fe contente d'apporter le peu 
de Sens Commôn ^e' rëû a reçû 

Tome II. V la 
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la nature, & que Ion n'a point eu de. 

foin de cultiver. Un Juge de ma con-. 
noiflance , qui étoit un homme éclairé 
& intègre, ayant un jour rencontré, au 
fortir de 1 Audience, deux Avocats qui 
venoicnt de plaider , avec beaucoup d'art 
& d'étude , une caufe un pcii embair- 
raflée, l'un contre 1 autre, s'arrêta avec 
eux f & leur demanda s^ils croioient 
avoir beaucoup mieux fait, que silsen« 
gageoicnt* leurs Cliens à décider leur 
procès , par le fort ? Chacun fè crut obli- 
gé de dire qu'il avoit trop de confiance 
dans la bonté de fa caufe dans^ la 
Jullice de k Cour , pour penfer rien 
defemblable« Le Juge leur repondit: 
croiez vous donc , Meilleurs , que 
tous les Juges aient été attentifs à 
toute la fuite de vos Plaidoyers ? 
^ Mais mettez que tous aient été atten- 
,9 tifs , croiez vous qu'ils aient tous 
„ compris la force de vos^raifons? Cro- 
iez vous encore que ceux qui l'ont 
„ compri(è foient fans préjugez , ou 
„ qu'ils foient tous réfolus de juger fe- 
„ Ion leurs lumières ? Les Avocats ne 
repondant rien à ces queftions» ilajoû» 
uque rinadvcrtence, l'ignorance ^, les 
préjugez, ou le peu de droiture des Ju- 

ge$ oç foocg^ere moivn perdre 4e bon- 

^/ * lies 
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nés caufes , que l'on en perdroit fi l'on 
s'en remettott à la décifion du fort. Je 
ne fài fi cet habile homme penfoit à ces 
Loix Romaines , où la dccifion des pro- 
cès fe nomme le ha^ard des jugemcns, 
ou la deftinée des caufes, * fortunajudi^^Vajiit 
cil ^ fats, cdupirum* Les JurifçbnfuItcSf ^'^'^^ 



fur les Loix Romaines , doutent fi dans c.^. 

certaines paroles * Hermogenien , il faut m 
lire Fortuné judicium ^ le jugement de \z$ta$M 
Fortune , ou fortHna}Hdicn , le hasard du /. i j. 
-jugement^ mais fuivez laquelle de ces 
' deux manières de lire , quMl vous plai* 
I ra, elle quadre également bien aux de- 
I cifions des Juges peu éclairer, qui déci- 
1 dent de ce qu'ils n'entendent pas. 

Ce s t ce que j'a vois à dire touchant . 
ce qui peut rendre une République 
heureufc. Je fai que tout ce que j'ai dit 
ne regarde que l'intérieur de l'Etat ôc les 
temps de Paix , & qu'il faudroit encore 
traiter de la manière dont on doit fè con^ 
i duire avec les Etats voifins & dans la 
Paix & dans la Guerre. Mais je ne me 
-fuis engagé à rien de complet / & ces 
recherches me meneroient trop loin. Il 
y auroit un très- grand nombre de ^u(^ 
fes maximes de Politique à réfuter , & 
biea des remarques à faire non feulement 




écrit des remarques de Critique 



V % 



fut 



Digitized by Google 



5o8 



fur les Guerres jurt: es & injuftes , mais 
encore fur la manière de la faire , que 
l'on fuie prcfcntctnent » coin parce avec 
celle des Anciens. Gr<rcs "ôc^ Rornains, 
& des temps moins, éloignez, du nôtre. 
Tout cela, quoi que traité légèrement , 
& en choiiUiànt. ks endroits, .que l^^n 
voudroit , demanderoit un aflèz long 
difcours, Ci l'o^ vouloit.laiûerdans Pejf- 
prit du Leâreur une eAtierie conviâion 
de ce qu'on auroit ^ntreprisi de prouver, 
Peutétre qu'on le fera y. dansrqvelque au- 
tre occafion ; p.cutêtre aulîî qu'on gar- 
dera le nience , fur des matiénes , que 
les paffipns pré(èntes décident bien plus, 
que ce qu'qn en trouve dansc les livres* 
Au.reftç,:je tfai qu?à finir. ces Réfle- 
xions , par le vœu y par lequel Sai/ujic 
finit celles qu!il enyaia> à jCeiàii » ' tou- 
chant la manière de régler ' PEtat après 
la guerre civile ^ & que }ai déjà citées 
plus d'une fois:; : ^, Il nq raé re'fte pluâ^ 
que de ipuhaiter que le Ciel falTe 
rçûflîr tout ce qui «fera jugé, bon par 
„.la PuiflAttfeSpuvsecaine Relr^f^nm ^ 

taies approéenr , f^enéf^te ev^rjire fmant . Je 

n. prie le lCieI;<i qiœ^jdte qatlque inam^^^ 
„ qu'elle agiljç' ^ r i tout . réitiffiflê avantà- 




& . pour. die 5 pour tout 
t. \ ' „ PEtat: 



Digitized by Google 



ou Peksb'es Diverses. ^09 

\i TËtat V Ceterùm Deas immort^Us obtcm 
fiot^ Hti , nHOiMmejut moda âges , ea^ res ttbi 

quoi doivent réduire les penfées de 
tous ceux -qui . écrivent de matières po- 
litiques. -Après -avoir dit avec fîncerité , 
mais iâns inve6tivc & fans efpric de fé- 
dition, leuFs^pe^lëe;^:, .'fur ies matières 
qu'ils* entreprennent de traiter ; ils doi« 
vent être auffi prêts à iè fQUtnettrc aux 
dédiîpns de»' ^Miniftre^ (uprêtïnes des 
IhC^Xv (jue ceuxiqui n'y ont jaaiais.pen- 
|e ; laire des iiouhait^ pour le bien de 
l'Etat en général & pour fès Condufteurs 
en particulier, quelque parti qu^ils puii- 
leht pâmais prendre: Ni la Raifon , ni 
l'Ëvangilc; xïf nous défcindent pas de de- 
jimnder au Souvei^n Légiilateurdetout 
le Geurç fium^n^ , quil yeuille procu- 
rer 1 exécution des bons deûeins , & dé- 
tourner le mal qui pourroit arriver, par 
Jes laut-es ,/que Pon cpmmec par. impru* 
denee ou^^utrcment. .11 n y a que lui , 
^^ui k-puifle feire^tôfcvqui fâche paj:faite- 
r0>entiGe*qaî eftrutikt^niinuîflble à la So- 
'ÇÎeté. -Au GontrairCi : ôç PEyangile & 
:k R^ifoi)' Qlh\\gm%9i 'Cipte:tpoc-lemonde 
& principalement ceux qui ne peuvent 
jferviçris Public ^ qw*<iè jeur pluipe & 
'ftedeuf^.foyh^Uo' C'ieft auffi ce que je 
. - Va. Élis, 
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fois, de tout mon cœur , à Pégard de 
toutes les Puiflanccs Souveraines , & Suf . 
balternes , & fur tout de celles à qui les 
Provinces Unies & celle de Hollande en 
particulier obeiffent. Qu'elles puiffent 
eonferver éternellement tout ce qui cft 
véritablement utile à elles & a leurs peu- 
ples, & corriger tout ce qui peut leur 
être nuifîble i en forte que leur Répu- 
blique , leurs Provinces & leurs Villes 
foienc des Ecoles de Bon- Sens & de Ver- 
tu , & des Modèles de l'Etat le plus heu- 
reux , que Pôn puiflê imaginer fur cetçe 
Terre ! ' . 



IV. Kj flexions fur PtySfmitie & fut fis de^ 
voirs^ où Pon fait voir cju^elle pent être 
$ntre des gens ^ui ne fins pas dn même 
fenùment fur des chofis tres^importames. 

]g N lifant dans l'Hiftoire des exemples 

de perfbnnes illuftres, entre lefqucl- 
les il y a eu une très-grande amitié , 
quoi qu'elles fuflent dans des (cntimens 
oppofcz, furdeschofcs de la dernière 
importance; & au contraire une infinité 
d^autres exemples de ceux , que la di- 
verfîté des &ntimens a rendu ennemis^^ 
)^ tâché de rechercher les raifons d'une 



Digitized by Google 



on PsNsfi'BS DiveRSBs. ^ii 

conduite fi diâferente % &c de découvrir 

Jefqucls agiflent plus conformcraentaux 
ILegles de la bonne Morale » & doivent 
noûsfcrvir de modèles. Pour cela, il a 
fallu confidercr la nature de PAmitié en 
général , & fes devoirs. Voici dojic ce 
qui m'cn/emble, que je foumcts néan- 
moins au jugement des perionnes éclai- 
rées en cette forte de chofcs , comme 
tout le refte de ceque j'^écris ; auffi prêt 
à changer defentimenc, fi l'on me fait 
voir que j'ai tort, que difporé à défendre 
ce que je croi véritable. 

1. Je commencerai par PAmitié èzcc^jne 
par fes devoirs, dont je ne dirai pourtant V^î/'f. 
que ce qui peutfèrvir à foudre la que- 
ftion que j'^ai propofée. M me femble 
que l'Amitié ifeft autre chofo , ^nane 

ejitme & Hnehien-veniUarjce réctprocjue ^cjui 
fait (jue Its 4mis fe réjoutjftnt & i^affitgenf 
mutHellement du bien & du mal cj fit leurar.' 
rive 9 & fi rendent ies uns aux autres tous Us 
'devoirs dent ils font capables , & cjne U Ferm 
tu permet de rendre. Pour avoir de Pefti- 
me pour un autre , il faut être perfiiadé 
qu'il a des qualitez, qui méritent enef^- 
let d'être eftimées \ car Ptftimc ne peut 
naître que de là. 11 eft contradiétoirc 
t^ue l'on eftime un homme , que l'on 
jrcgardc avec mépris . On peut fe trom-.» 

V4 per. 
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per, à la vérité , dans le jugement que 
Von fait des perfonaes » comme on voit 
*tous les jours que nous avons de meil- 
leurs fencimens de nos proches , qu'ils ne 
le méritent; mais il efl conftamment vrai 
que leftime eft fondée fur un jugement 
avantageux , que Pon fait de ceux que 
Ponaimei La bien- veuillance naît de 
)a même chofe , car on ne veut du bien 
qu à ceux que Pon croît eQ être dignes^ 
oC Pon n'en croit dignes , que ceux que 
Pon juge avoir quelque choie d'eftim^- 
ble. J'avoue que la bicn-vcuillance eft 
au (Il fondée furd^autres chofes, comme 
fur la reilemblance d'humeur , d'inclina* 
tion, de .defl'eins & d'intérêts j mais Pe^ 
ift:inie eft nécelFairêment jointe à cette 
rcflemblance. Comrrie chacun s'eftime 
& s'aime foi même , il eft difficile .de 
voir ûn autre qui nous reflèmble , en tant 
de chofesy fans^ Pcilimer &; fans Painier. 
dn croît même communément que c^eft 
là le plus fort lien de l'Amitié. - 9, Sou- 
haiter & craindfe lés mêmes chofcs« 
^inBello^f dit Catilina dans ^' Sallufle ^ c'eft U 
catilino' „ l'amitié la plus folide : J^^f^ wllc 
T^'* qtte .tdem nallc ^ ea iiimum firma amifif 
fia efl, ' • 1 . • • . 

Mais il faut j-emarquer ici qu'il y. il 
principalement deux fortes de perfon«> 
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nés» qui peuvent avoir de Icftime & de 
la bien^veutllance. les unes pour les au- 
tres i & que Ton peut faire aufli deux 
forces de louhaits , en faveur de ceux 
que l'on eftime & à qui Pon veut du 
bien, .On voit fou vent de très-grandes 
iiaifbns entre des perfbnnes vicieufes » à 
caufe de la reflemblance de leurs vices , 
& des mêmes intérêts , qui les lient en« 
icmble. Tels étoient les amis de Cati- 
lina». que Sdlnde décrit au commence* 
ment de (on Hiftoire^ C'étoient des 
gens également abîmez |^r la débauche 
oc par le luxe, &qiii ne pouvaient trou*- 
ver moyen de continuer de vivre dans 
les plailirs » ou de payer leurs dettes , 
qu'en, caurant une guerre civile. Ils 
fouhaitoient également qu'il arrivât quel- 
que brouillerie dans l'Etat , pour pêcher, 
comme Pop dit, en eau trouble; & ils 
craignoicnt tous que la juilice ôc les 
Loix ne fubfiftaflcnt trop long temps, 
pour eux 9 parmi les Romains. Voila 
ce qui uniïToit Catilina , & la Nobleflc 
débauchée, qui ctoit ^ans fonParti. Ces 
gcns-là, qui navoient aucune idée de 
Vertu, &, qui ne penfojent qu'à fatis- 
faire à leurs paflîons, n'eftimoient que 
ceux, qui leur rcflenibloicnt, & ne fou- 
haitoient du bien, qu'à des gens comme 

V y . eux* 
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éux. Ils haïïTbîent iporcdlement œux 

qui pafroicnt pour vertueux dans PEtiit^ 
tels qu'ccoient Ciccron & Caton ; parce 
qu'ils avoient des qualités tout à fàitop- 
pofécs aux leurs, £c qu'ils étoieni: intc- 
rcffcz dans la tranquillité de l'Ërat Les 
Anciens, qui ont traité de PAmitié, 
nient quelquefois que ces gens-lâfbienc 
unis par un fi beau lien , & foutiennenc 
qu'il n'y a de l'Amitié , qu'entre les per^ 
Ibnnes vertueufès. 1 Is appellent lunion ^ 
qu'il y a entre les perfonnes vicicufes, 
^Vâtex. *F conjHrmon , plutôt qu'Amitié ; 6ç 
en eÔet fi l'Amitié eft le nom d'une 
f&Siî' Vertu. & fi elle doit ptre définie , cçm^ 
rendt me nous l'avons définie ^ il eft vifiblc 
oj^. Lib. qu'elle ne peut être qu'entre des perr 
m .ir.io. fbnnes vcrtueu fês. 
iêAmc. Auffi, fi l'on y prend garde , cette 
^' Amitié prétendue n étant prinçipalernent 
fondée que fur l'intérêt préfçnt, elle ne 
dure qu^aatant que ces geris-là ont befbfn 
l'un de l'autre. Si Catilina fe fût ren- 
du maître de l'Ët;^t , par le moien des 
troupes, qu'il avoit raflèmblées ^ il fc 
feroit très- peu misen peine de ceux delà 
Nobleflë Romaine, aveclcfquels il avoit 
confpiré, & il n'auroit point voulu par- 
tager avee eux l'autorité fouveràinc, 
S'il avoit été belcpin de les faire périr , 
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pour n^avoir point de Collègue , il n'en 

auroit fait aucune difficulté. On vit de 
même Julcs-Cefàrjouïr feu 1 de laDîâa^p^ 
turc perpétuelle, (ans en faire part à au- 
cun de ùs Amis. L'Amitié d^ Antoine, 
de Lepide , 6c d' Augufte ne dura non 
plus, qu'autant qu'ik eurent befoin les 
uns des autres. Les l^hilofoph^ ont* 
donc raifbn de refu^er le nom d'Amitié 
à ces liaiibns vicieufes &c intcrcÛoes , que 
Pon ne contracte que pour un temps. 

L'Amitié folide 6c de durée ne peut 
être qu'entre des gens, qui s'aiment ré- 
ciproquement, à caufe des Vertus foli- 
des 9 qu'ils voient les uns dans les au« 
très. Tant que ces Vertus durent, (& 
elles durent très long temps, lors qu'el- 
les ont pris de profondes racines) l'Ami* 
tié demeure inébranlable , quelque chan- 
gement » qui arrive d'ailleurs dans la for- 
tune des Amis. Comme on ne les a efti-» 
me2 Se qu'on ne leur a voulu du bien , 
qu'à caufe de leurs qualitez perfonnclles; 
pendant que ces qualitez fubliftent , on 
ne làuroit s'empêcher de les aimer- Ain* 
fi Atticus touché » depuis fa jeunclfe, 
des belles qualitez de Ciceron , l'aima 
jufqu'à mort , & ne témoigna pas 
moins d'empreflement pour lui dans fon 
exil , qu'il en avoit témoigné pendant 

fon 
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Hon Confulat* C'eft jque les raifons, 
qu Atticus avoic d'aimer. Ciceroo , bien^' 
loin d'éire chapgécs, fe.trouvoient plu$ 
fiertés dans ùl diigracè; qui ne fut qu'u- 
ne épreuve dç fa Venu qui en parut 
davantage. - Qo peut dire la niême cher, 
fe, de l'Amitié réciprqque , que Cice* 
ron eut pour Atticus. 
♦ Que 'S'il -arrive néanmoins qu'un hom^ 
me , en qui Ton avoit d'abord vu de \i 
Vertu j vienne à fc laiiTer ^éduire:, com- 
me il arrive fouvent à ceux dontla Ver- 
tu «n^e^t pas allez çon&r^ée i alors il n'ei| 
paspo{îîble que ceux,qui demeurent cori- 
ilanmmenc attachez à la Vertu , continuent 
d'être Ami^ de, ceux ciui l'ont abandon- 
née. Ge qui ayo^t. fait naîtve l'Amitié 
£c co qui J 'a voit jcntretenue n étant plus i 
il ne pqut pas fe faire qu'elle fubfifte da- 
vantage. ' • il peut . biçn*. arriver t qu'à 
caufc de lancienne Amitié, on ait enco- 
re des égards pour . ceux que Ton voit 
s'écarter du chemin de la Vertu ; & 
qu'on en ait même' i plus de pitié & de 
douleur,! .que d!indigQa^n Ic de cole- 
rcô mais il y a, une très-grande différen- 
ce entrç lft>pitié^ liefti^ne. llarrivfe 
encore que, comme l'Àmitiérie s'étclnf 
pas tout d'ttQi.coupi pn ne ceflè pasd'ai- 
mcr fieux:.q46J!on g^e fois aimez , d'a- 
bord 
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bo^d que Pon s^apperçoit qu^iU aban- 
donnent la Vertu ; parce que l'on éfpe^ 
rc de les pouvoir ramener à leur devoir , 
jufqu^à ce que Von voie , par Pexpcrien- 
ce, qu'ils Pont abandonnée fans retour. 
Pencknt qu'il y a quelque efpemflce^on 
continue d'avoir de l'Amitié pour eux ; 
mais dès que l'on defefpere , on la perc 
entièrement , & elle fe change même foa- 
vcnt non en haine (car îl n'eft jamais 
permis de hàif qui que ce {bit) mais en 
une certaine indignation , qui vient de 
rattachement (picf Ponîa pour la Vertu<, 
6c de l'éloignetnent oîi l'on eft à l'égard 
du Vice. „ Il arrive fou vent, dit * d^mcaf. 

ceron dans fon Livre de l'Amitié, que 

les Vices des Amis viennent à éclatter 
9, contre leurs Aiûis ; ou contré ceux avec 

qui ils n'^ont point de liaifon, mais en 
„ forte que Knfemie de ces Vices -rejail- 
„ lit fur leurs Amis. Il fautinfcnfible- 
„ ment fe défaire de ces AmitieZi &dé- 

tacher plàtôt les liens ^ q|ui noU»um& 
9t fcnt à ces gens-là^ comme- je me fou*- 
„ viens de* T'avoir oui dire à Caton, 
„ que de les rompre violcm^nent ; à 
^ moins qu^ils në nous tfiônt fait» quelque 

tort tout à fait infu pportable y en for- 

te qu'il ne (îbic ni jufîe 9»v>m lionéte, id 
,i même poffibîe de diflfetôr - àor ronvpre 

" ' avec 
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,1 avec eux. Ertitnpunt ftpe viiid amico» 
Yum , ckm in ipfos amicos , înm in àlienos ; 
quornm tamen amicos redundet infama. 
T des tguuY amiciM [unt , remijfme ufns ^ 
elnenddy & , ut Catonem dictre émdivi^ 
. dijpiendd m^gts , cjHkm difcindend<t \ niji^fta- 
dam admodum iniolerabilis injuria exarfcrit » 
Ht necjjHi reSlum ^ necjue honefium fit , ne- 
que fieri pojfit ut non fiattm aUtnatio , dif-- 
)tinaio<jHt fucienda fit. Il faut tâcher, 
„ dit-il un peu plus bas , de faire en 
„ forte, qu'on ne vienne pas à rompre 
»i avec fcs Amis ; mais fi cela arrive , il 
„ feut qu'il paroiflc que TAmitié s'eft 

plutôt éteinte d'elle même , qu!elk 
„ n'a été étouffée par quelque violence. 
Danda opéra eft ^ ne qna amicorttm difcidia 
fiant j fin taie ali^juid evcnerit , Ht exJftnBa 
potim amicitid , ejuàm oppreffk ejfe videantur. 

La Bien-veuUlance eft aulîi de deux 
fortes t parce que Ton peut fouhaiter 
deux fortes de biens, félon les idées que 
Vwi en a. Ceux qui ne favent ce que 
c'eft que Vertu, & qui n'ont d'idée d au- 
tre Bonheur, que de celui, quiconfifte 
dans les Ricbeflès , les Honneurs & les 
Plaiûrs , ne fouhaitent d'autres biens à 
leurs Amis : comme ils n'en fouhaitent 
en effet pas d autres , pour eux mêmes- 
Tout ce ^uç l^Âmitié la plusûncere» ic- 

Ion 
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Ion eux, puifle faire cft de fouhaiter à 
fes Amis cette (brce de biens , Se de les 
leur procurer , lors qu'il eft poffible ; fans 
qu'il encre dans celte vue la moindre idée 
de Vertu , qu'il , regardent comme je ne 
lâi quoi , qui eft tout à fait hors d^œu- 
vre f .& qui ne fert de rien à palier heu-* 
reufbmeni: la vie. S etonncroic-on qu^ils 
ne la fouhaitcnt pas à leurs Amis, puis 
qu'ils ne la fbuhaitent pas pour eux mê- 
mes ? S'ils s'avifcnt de demander d«sl)é- . 
nediâiqns au Ciel , parcesbénediârions'» 
ils n'entendent que ksinftrumcns,pour 
ainii dire , de leurs cupiditez -, c'eft à 
dire , les Richefles & les Honneurs, 
qu'ils ne fouhaitcnt que pour leur fatis- 
faire. 

Au contraire y la Bien-veuillance des 
jperfbnnes vertueufès va direâtement à 
ibuhaiter , à ceux qu'elles aiment , une 
augmentation de ce qu'elles eftiment 
qu'elles aiment le plus ; c'eft à dire,^ 
qu'ils foient dejour en jour plus confirmez 
dans toutes les difpofitions , qui ibnt con- 
formes à l'excellence de la luture qu'ils 
ont reçue du Ciel. Ils font des vœux, 
pour les voir plus éclairez dans les cho- 
ies, que tout le monde doit (avoir, 2c 
particulièrement dans celles que 1 état où 

ils fontdeoMQde qu'ils fâchent i avec pl us 

d'exaâi- 
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d'cxaditude que les autres s pour leur 
voir une force de bon Sens , ^qùf les^em- 
pêche de s égarer dans aucune erreur nùi- 
lible; pour les voir, enfin marcher- con** 
ftiimmcnt CAon leurs lumières , Se de- 
meurer incbranlahlcmcnt attache^ à tout 
ce qui cft agréal^le à l'Auteur de la Na* 
ture Humaine. Ils ne leur fouhaitent. 
de Richeflès,d'Honneure & dcï^laifirs-j 
qu'autant que cela le trouve compatible . 
avec les diipofîtions vertueuiès , qu'il? 
demandent au Ciel pour eux: Ils croi- 
voient Pofïènfery s'ils lui demandoient ^ 
pour leurs Amis , avec paâion des cho- 
fcs, qui de letir nature font indifféren- 
tes, & que Dieu répand également fur 
ceux qui en ufent bien & qui en abu- 
fent y & s'ils ne témoignoient que de la 
froideur pour les biens, que Dieu lui mê- 
me eftimc le plus, parce qu'ils nous ren- 
dent femblables à lui , êc aufquels il a 

att;aché le bonheur éternel. 

Cenx qui né font touchex , que de ce 
qui regarde le Corps & les Sens, ne s'af- 
fligent nullement lors qu'ils voient leur» 
Amis abufer de leurs RichefTes & de 
leurs Honneurs 6c fc plonger dans les 
Plaifîrs défendus ; tout' le plus grand cha- 
grin qu'ils ont , c'cft de les voir privez 

des Biens &^e$^ Honneurs dont ils abu- 

• ^ • foient 
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fbient & réduits à fc paflër des Voluptez 

les plus illégitimes. Ils ne connoiflent 
pas d'autre malheur , que celui-là. Ilsfae 
îe réjouïflènt que de voir jouïr leurs 
Amis, de ce qui lui eft oppoféi c'efl: à 
dire, de les voir riches & honorez, fans 
le mettre en peine s'ils font un ufagerai- 
(bnnable de ce qu'on nomme leur bon- 
ne Fortune. 

Mais ceux qui ont goûté ce que c'eft , 
que les lumières de PEfprit, & la droi- 
ture inviolable du Cœur , ne fe réjouiït 

I Cent qu'à proportion qu'ils voient leurs 
Amis éclairez & vertueux i & ne s'aiSli- 

j gent que lofs qu'ils remarquent' que ces " 
lunjiéres s'éteignent en eux ^ ou qu'ils 
commencent à agir d'une manière qui 
leur eft oppofée. A l'égard des Biens , 
des Honneurs & des Plaifirs de la vie^ 
ils ne les regardent que comme des cho- 
fes indifférentes > donc on ne doit pleu- 
rer la perte, que lors qu'elle met la ver- 
tu de nos Amis d^ins une trop grande 
tentation; & dont on ne doitféliciterfes 

I Amis , que lors qu'ils les emploient fc- . 
Ion les règles de la Vertu y & pour la 
foutcnir dans les autres , de peur que Tin- 
digençc, la hoqte, &la vie trop dure 
& iroppeinible nen triomphent à lafin^à 
cauie $le la foibkQç4eM naturje humaine. 
Tçme II. • X Les 
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Les perfonnes , qui ne font occupées 
que de ce qui frappe les fens, trouve- 
ront cette idée de l'Amitié bien éloignée 
de la leur , & diront peutêtre que j*ai 
entrepris de décrire une Amitié Angéli- 
que , & non telle qu'elle fe trouve par- 
mi les hommes ; & que c?eft outrer la 
matière, que de demander qu'on penfe 
& qu'on agirtc tout autrement, que ne 
fait la plus grande partie du gcitre hu- 
main , depuis que Dieu l'a mis fur cette 
Terre. Je répons à cela, que fi l'on {c 
formoît une idée des Vertus, fur ce que 
fait la multitude, elle feroit tout à fait 
contraire à la droite Raifon, & que mê- 
me l'on en auroît honte. Si je décri- 
vois la véritable Amitié, telle qu'eft celle 
de ceux que j'ai dit n*avoir aucune idée 
de Vertu ; nediroit-on pas queje la veux 
Élire paîTer pour un Vice , & en iuPpirer 
de l'horreur? Ne faut-il pas que l'Ami- 
tié foit conforme aux lumières du Bon 
Sens 8c à celles du Chriftianifrae , que 
l'on n'en peut plus fcparer , dès qu on 
en a été éclairé ? Il n'y a rien d'outré 
dans un portrait , fur lequel il feut nécef- 
fairement, que nous nous réglions i û nous 
ne voulons paflcr , dafts l'efprit des per- 
fonnes fages, non feulement pour des 
impies, mais même pour des foux. Car 
• * enfin 
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enfin c'eft une véritable folie , que d'efti- 

mcr ce qui n'eft point digne dVftimeSc 
d'aimer ce qui n'*cfl: point aimable, fi on 
Pexamine avec un peu de foin ; &: au 
contraire de méprifcr & de haïr ce qui 
€Û feul digne de nôtre cftime & de nô- 
tre Amitié. 

II. Il cft facile de recueuillir de ce choix. u$ 
Que je viens de dire , qu'il ne faut pas Ams. 
faire des Amis au hazard > fans les con* 
noître, & qu'il doit y avoir divers de- 
grez d'Amitié , félon les degrez de Ver- 
.tu de ceux que Ion aime ; mais il eft bon 
de faire quclque&remarques fur cette ma- 
tière. 

Puis qu'on ne doit lier Amitié qu^a- 
vec des perfonnes vert ueiifes , & q u 'il v?y 
a que leurs bonnes qualitez, qui les doi- 
vent faire aimer ; il eft vifible que l'u- 
nique chofe , qucPondoît chercher dans 
(es Amis, ce font les lumières de PEf» 
prit 9 & les bonnes difpofitions du Cœun 
Il ne fuit pns fuppofer que ceux qui re- 
(iherchenc nôtre Amitié , ou qui l'ac- 
cepteroient, fi nous la leur ofïî-ions , ont 
les qualitez que Ion demande dans un 
Ami , avant que de les avoir bien* exa- 
minez. Il arrive fi fouvent que Podeft 
trompé à rexterieur , lors qû^on s^én 
tient làj <\\xq c'cft une extrême impru- 

X 2 dence» 
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dence, que de s y fier. Mais comment 
fe gardera -t-on de ces apparences trom- 
peufes, pour n'en être pas (urpris ? Je 
pofe en faip qu'un homme vertueux, 
qui n'eft pas deftitué de pénétration , & 
qui a quelque ulage de la vie , ne peut 
pas fréquenter un homme , pendant quel- 
que temps, fans sappercevoir non feu- 
lement des lumières de fbn Ëfprity mais 
encore des difpofîtionsde fbnGœur; En 
parlant fur une infinité de fujets 9. com- 
me Pon ùxt avec ceux que Ion voit fa- 
milièrement j| il eft bien difficile qu'on 
ne découvre non feulement fesfentimensy 
mais encore fcs inclinations ; fur tout lors 
que Pon efl oblèrvé par des. gens, qui 
ne font pas aveugles. Il fe trouve , ou- 
tre cela, tous les jours , tant d'occafion 
d'agir , quHl n'eft pas poflible defe con- 
traindre perpétuellement , & de cacher 
û bien iês pallions qu elles néparoiilent 
aux yeux de ceux qui font témoins de ce 
que Pon fait. Ceux quiibnt plus pénetram 
que les autres diftinguent même aflez fa- 
cilement un air-aflfeâ:e $c fprcé, :des ma- 
nières fîmples & naturelles-, de k-verita-r 
ble Vertçi. Un HypcK^i^e.,. fi.Pon y 
prend» Iwen garde , sfacqiiitç tout iuttç^ 
menthes devoirs extérieurs delà Vmut . 
qfiG^m êm ^m^M^^ 4înc^oi»t, vefita|>Iç^ 
. - ' - • ment 

( 
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ment touchez. Le (bin qu'il a de pa« 
roîtrc homme de bien , dans les chofes 
extérieures ^ fait connoître qu il ne i^eft 
pas dans le Cœur. 

11 y a néanmoins des perfonnes li 
adroites 9 & des embûches , pour ainfî 
dire, lî cachées, que Pon drefle à ceux 
dont on veut gagner l'àmitié , qu*il eft 
quelquefois difficile de ne s'y pas laîfler 
tromper. Ceux qui forment ce deilein 
tâchent de rcconnoîtrc la paflîoil domi- 
nante de celui, de qui ils veulent iè fai- 
re- aimer; & après Pavoir reconnue , ils 
feignent d'entrer dans toutes les penfées i 
qui (ont des fuites de cette paffion. 
Comme on s'aime naturellement foi mê- 
me, £c que l'on croit fes paffions légiti-* 
mes , comme elles le font en effet quel- 
quefoisy on conçoit facilement de l'a- 
mitié, pour ceux: 'qui les approuvent, 
& qui paroifFent être poûèdez du même 
dpnt. Dès lors 9 on n'examine plus a{^ 
fez attentivement leurs difcours & leur 
conduite; Se la conformité apparente 
d'humeur , que l'on remarque en eux , 
lèn à çouvrir tous leurs dérauts. C'eft 
pourquoi les plus habiles gens ont dit , 
9, qu'il ne falloit aimer qu'après avoir 
„ jugé* des pérfônnes ; ce non en ju- 
91 ger » après avoir pris de l'amitié pour 

X 3 9f cUcs; 
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Cicerm elles: * cùm jndicwens , diligere opor^ 
î AmUit. . ^Qj^ ç^y^ dtUxeris , judic^e. 11 faut 

être afliiré de la Vertu de ceux , avec 
qui l'on voudroic faire amitié » , avant 
c|uc de s^engager dans aucune liaiibn par- 
ticulière, 

j'arouë que cette conduite rend ces , 
•liaifons un peu difficiles, parce qu'il faut 
du temps 9 avant que de s'aflurer de 
la Vertu de qui que ce foit. Mais il 
vaut mieux lier Amitié, avec quelque 
peine , que de s'engager facilement avec 
des gens , avec qui Ton fera peutêtre 
obligé de rompre peu de temps après; 
ce qui ne fc peut jamais faire fans beau- 
coup de chagrin 9 &; fouventmêmeu'eft 
pas (ans danger , lors que Pon a eu beau* 
coup de confiance en ceux., avec qui 
pon eft oblige de rompre. Il vaut mieux 
avoir peu d amis ^ mais fidèles 9 6c qui 
le ibient pendant toute nôtre vie ; que 
d'en avoir beaucoup, avec qui Ibncou-^ 
Te rifque de (è brouiller* 

En cette occafion, on peut dire que 
les Grands Se tous ceux, qui font rcle* 
vez au deiTus des autres, ibnt plus malf> 
heureux que ceux qui n'ont ni gran- 
deurs, ni Dignitez. Ces derniers qui ne 
recompcnfent l'Amitié, que Ton a pour 
CUXf ^ue pgrune Amitiéréciproque, & 

en 
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en qui un homme vertueux nepeutefti- 
mer que ce qui eft. véritablement efti- 
mable, font beaucoup plus aflurez de la 
iînccrité de leurs Amis ^ que ne peuvent 
être ceux, de PAmitié de qui onpeutti« 
rcr dc& avantages couiiderables. Car en- 
fin on peut dire (bu vent , à quoi bon re- 
cherche Tamitié d'un honéte homme 9 
en le trompant ; puis qu'il n'y a rien à 
gagner avec lui,qu'une Amitié vcrtucufe? 
Ce n'elt pas là , ce que les trompeurs 
cherchent. Mais on peut être avancé ' 
par un grand Seigneur, ou par un Ma- 
giftrat, & tirer maucoup d'avantage de 
TAmitié feinte, qu'on lui tcmoignc;de 
forte qu'il lui eil très-diôicilc de s'ailû- 
rer fi ceux , qui lui marquent, de Pcfti- 
îQt, en ont efFeftivement. S'il n'avoit 
iquede TEftime & de la Bien- veuil lan- 
ce^ pour payer les égards & les emprcf-. 
femens que Pon a pour lui, il verroit le 
plus fou vent difparoître tous ceux qui 
lui font la cour avec le plus d'aifiduité. 

On feint de refpcéler ces gens-là , pour 
yi^un temps i ^ «t'il arrive qu ils vieiine ne . 
5, à tomber i ce qui n'eft pas rare, alors 
on voit combien peu ils avoient d'a- 
„ mis. C'cftainfiqu'onaflurequeTar* 
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5,' fidèles amis, & ceux qui avoient été 
„ infidèles , depuis qu^il ne les pouvoit 
^Cictron „ plus recompenfcr. Colmtnr tamen 
ibsd.M 5 . fimmlathne , dkmtàxat ad tempus. Quod fi 
forte^ Ht fit phrHmqpse^ cectderinty tumin'- 
têlUgitw qukm fuerint inopes amicorum\^Hod 
Tarijmnmm dixijfe f erunt t$m ^xfkianiem fi 
tmelUxife^ ^uoS fidos amtcos habuijfct^ <jhos 
Têfiâif* infidos^ eumjéin nentris graium nfnrepop 
fus in jfi(^ 11 leur arrive ce qu'un * Comique 
stçlZL^ a repréfcnté fort agréablement, 
^* ' dans un homme, qu'il avoit fait venir 
fur le Théâtre vêtu d'habits magnifi- 
ques, & à qui tout le monde fâifoit ci^ 
vilité, à cauie de cela , mais qui y reve- 
nant mal vécu n^avoit été regardé de per- 
fonne: Tout U monde ^ co^me il me fem^^ 
ble , difoît cet homme , parhH k mnr hé* 
bit^ non a moi\ car per fonne ne mepar^ 
U k prêfem. Combien de gens n'y a-t-il 
pas, parmi les Grands , qui fe croient 
environnez d'Amis, êcqui les verroient 
tous difparoître , s'ils ceflbiént de feire 
. les perfonnages qu'ils font ? Souvent mê- 
me ; s^ilfaut dire la Vérité , ils méritent 
qu'on les traite de la forte, parce qu^en 
effet ils n^ôht rien d'aimable en eux me* 
mes , & qu'il n'y a que les fervicesi 
qu'ils péut^eiQt.reridi-c , qui les/puiflent 

faire coniîderer ,* par'^ Ceux' qui ont be^- 
- . : — foia 
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foin de leur faveur. S'ils n'ont point 
d'Âmis fidèles on ne doit nullement le 
trouver étrange , non feulement parce 
qu'ils ne méritent pas d'en avoir de meil- 
leurs ; mais parce qu'ils ne lauroientdi- 
ftinguer un Ami d'un flateur , un homr 
me qui a de la vertu d'un autre qui n en 
a pomt. Ils n cftimcnt le$ gens qu'à pro- 
portion de la baflè complailànce qu'ils ont 
pour eux , & de l'encens qu'ils leur pro- 
diguent. Us ne fauroient fouffrir noa 
feulement ceux qui les contrcdifent en 
quelque cholê, mais pas même ceux * 
qu'ils foupçonnent avoir des principes de 
Morale indépendans de leurs volontez. 
En un mot , ils veulent avoir des Efcla- 
ves & non des Amis , & ils ne manquent 
pas de trouver ce qu ils cherchent. 

Mais pour kifler ces gens-là , qui ne DegretM 
connoiflTcnt de l'Amitié que le nom : ceux r^immé. 
qui font capables d'avoir de' Véritables 
Amis , & qui ne cherchent en eux qùe 
les lumières & la Vertu , font obligez 
d avoir des Amis de differens ordres , fé- 
lon les degrez desrqualitez'aimables qu'ils 
remarquent en eux. Comme PAmitié 
fa'eft î^s une liaifon aVeugle , mais une 
fuite d'un jugement éclairé , elleieft plus 
ou moins grande, felouque ceux, pour 
qui onPa conçue, méritent d'être ^naez» 
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On ne peut pas douter qu^it n'y ait dif- 

ferens ordres de pcrfonncs véritablement 
vertueti(ès« Les lumières & les Vertus 
ne font pas également éclattantes , ni éga- 
lement étendues dans tous ceux qui en 
ont ; & ceux qui furpafiTcnt les autres 
méritent que Pon ait plus de confidera- 
tion pour eux. Mais il y a encore une 
autre chofe, qui mec de la diÔerence en- 
tre les Amis ; c'eft que les lumières &: 
les Vertus font accompagnées dans les 
uns d'agrémens 9 qu'elles n'ont pas dans 
les autres. 11 y a des gens dont la vertu 
cû n auilere, ou fe trouve jointe avec 
une humeur fi peu commode , qu'elle 
répand je ne fai quoi de rude dans leurs 
manières; qui rebute quelquefois ceux 
. qui d'ailleurs les aiment, à caufe de leurs 
bonnes qualitez. Il n'y a guère de gens ^ 
qui puiflent faire liai fon avec ceux, qui 
ont des manières trop rudes , & un ac- 
cueuil rebutant, quoi que d ailleurs fin- 
ceres ôc incapables de nuire maliçieufe- 
ment . Il femble que la douceur dans les 
manières foit comme un aÛkifbnncmcnt 
de la Vertu , qui ne la rend pas à la vé- 
rité plus cftimable en elle même , mais 
qui la fait mieux recevoir , même à ceux 
qui l'aiment fîncerement. Les peribri- 
ncs les plus vertueufes ayant toûjour$ 
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quelque cbofè à fe reprocher, & n'étant 
pas d'ailleurs parfaitement aûurées de la 
conftance des autres , ne peuvent abor- 
der un Ami 9 dont lair a je ne fai quoi 
de chagrin; â,ns craindre d'en être que- 
rellé, ou de lui entendre dire quelque ' 
chofe qui fadè voir que fbn Amitié e(t 
diminuée. Les perfonnes un peu déli- 
cates , parce qu'elles croient qu'on a lu» 
jet de les aimer, ne peuvent fouffrir que 
PAmitié que Ton a pour elles paroiflè 
ibus le même vifage que la Haine. Oeft 
ce qui fait que lors que les Vertus de 
ikux Amis^ que l'on a , font égales, on 
ne les aime néanmoins pas également, fi 
leur douceur eft inégale. Celui , donc 
les manières font engageantes, l'empor- 
te toujours fur celui dont lair efl; plus rude; 

J 'ai fou vent ouï parler 9 parmi les peu<- 
plcs du Nord, de leur amitié & de cel- 
le des peuples plus Méridionaux. Com- 
me chaque Nation ne manque pas de 
préférer iès manières à celle de toutes les 
.autres, parce que Ion aime ce à quoi 
l'on eft accoutumé dès l'enfance ; j'ai 
plufieurs fois ouï dire que l'Amitié ef|: 
.plus forte parmi les peuples des Climats 
plus froids, que parmi ceux for qui les 
rayons du Soleil tombent moins oblique^ 

ment. Je ne doute pas qu'il ne fo trou- 
ve 
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vc autant d'Amitié dans le Nof d , que 
dans le Midi , parmi les* peribnnes ver« 
tucufes , mais je doute qu'il s'en trouve 
plus. . J'ai connu par tout des gens, qui 
tn ont paru être fort bons Amis i • & d'au- 
tres qui n'aimoient proprement que leurs 
intérêts, ou leurs paffionspréfentès» & 
qui n'avoient d'Amis , que par rapport 
à cela. Mais il faut avouer , que dans 
les Climats plus doux TAmitié eft auffi 
communément plus douce , - & par con? 
fequent plus agréable. Que Ibnftippo- 
fe que les Vertus font égales dans le 
fonds* en deux perfonnes ^ Sotit Pune eft 
nec au Nord du cinquantième degré de 
Latitude Septentrionale, 6t l'autre cinq 
ou fîx dcgrcz au Midi ; il eft certain 
quelles auront un extérieur plus aima- 
ble, dans celle qui fera née du côté du 
Midi. Cela feit. que Ton jouît de fes 
Amis & de toutes leurs Vertus avec plus 
de plaifir, dans les Climats plus dQUX^^ 
& cela étant il n'èft pas poffibleque , gé- 
néralement parlant , . l'Amitié des peur 
pies plus Méridionnaux-n'^t quelque!; 
degrez de plus que celle des Septentrion- 
naux. On peut dire qu'il en eft de l'A^ 
initié, à cet égard ,*dc même que des vian- 
des les plus, néceflàires à la vie. Tout le 
xâohdc aime les Tsuodes i & lés mange 

avec 
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avec plaifir ; mais il eft certain que quand 

elles font bien aprêtées , on les mangQ 
plus avidement , que quand elles ne le 
ibnt pas. Rien n'ell plus agréable que 
PAmitié, lors quelle eft: fincere ; mais 
quand elle eft de plus aflàifonnée d'un • 
air accueuillant & de mille petits empref^ 
iemens, elle donne infiniment plus de 
plaidr, & elle devient plus ardente £c 
plus vive. 

Ainfi les difïcrents dcgrez des lumiè- 
res & des Vertus, & les manières dif&« 
rentes de les faire paroître font que l'on 
aime plus ou moins fes Amisi quoique 
PAmitié foit également fincere. 

III. Le premier devoir de VAjnkié^j^^sd^ 
c^eft qu'elle (bit fincere ; autrement oc^'^*^* 
n'eft qu'une apparence d'Amitié ; que 
Pon doit plûtôt nommer feinte ou difli^ 
mulation, qui font des noms de Vices, ^ 
que du nom d'une Vertu. Tous les 
difcours des Amis doivent être parfaite- 
ment ûnccres , &L éloignez de toute fu« 
percherie & de toute tromperie ; puis* 
qu'il eft viûble qu'on ne fauroit regarder, 
comme ion Ami . un homme que l'on 
tâche de furprcndre & de tromper* 
Comme il n'y a rien pour quoi Pon tôt, 
plus deloignement, que d'être la dupe de 
q^ui qijexe fpit; t il. pft impplïjbkque l'on 

• fàflc 
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faflb à ceux , à qui l'on eft véritable- 
ment Ami, ce que l'on (èroit bien fâché, 
d éprouver de leur part, Il n'y a rien, 
^ De s> àit Ciceron * dans P Amitié de feint, 
Amcx.T.^^ rii de fimulé; tout ce qu'elle renferme 
,9 eft fincere &; part du cœur : In Ami^ 

diia nihil fiUfiin , mhtl Jtmtilatuw ; & cjuiJU 
qiêtà in ea efi , id efi vcrum & volant à'^ 

tium. Dès que ceux qui ont été Aittîs, 

ou qui ont crû Ictre, le déguifent , 6c 
tâchent de- s'entreperfuader qu'ils pen- 
fent ce qu'ils n'ont point dans le cœur; 
ils ceiTent dès lors d'être Amis. On 
peut concevoir par là , qu'il ne fauroit 
y avoir de véritable amitié entre des gens/ 
qui en font aux complimens les uns en- 
vers les autres. C'eft une efpecc de fauf- 
fe monoie, quclufage a introduite dans 
le monde , 8c que l'on veut bien rece- 
voir de ceux , pour qui l'on n'a point . 
d'Amitié, pour la leur rendre , lorsque 
la coutume le demande. Mais dès que 
PAmitie eft formée entre deux perfbn- 
nes, les Complimens réduits à leur julle 
valeur, font , s'il eft permis de parler 
ainfi, renvoyez au billon , & n'ont plus 
de cours* Dès que x^ous voyez des gens 
s'entrc-complimentcr, foyex perfuadez 
qu'il n'y a pas grande Amitié entre eux ; 
£c fi quelcun vous aborde, Pencenfoirà 

la 
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la main» fâchez qu'il na pas encore con- 
çu beaucoup d^Amitié pour vous. 

il cft vrai qu'il y a des gens , qui font 
fi fore accoûtiunez à recevoir & à don- 
ner de Pencens, qu'on ne peut en appro- 
cher fans cela ; mais jamais je ne cher- 
cherois d'Amis , parmi les gens de ce ca- 
raftere. On accule les Nations Méri* 
dionales d'iêtre plus fujettes à &ire des 
complimens peufincercs, q ue les autres^ 
£c l'on n'a pas tout à fait tort ; parce 
qu'elles en font une fi grande quantité , 
& à tant de gens , qu'il n'cft pas pe^fli- 
ble qu'ils partent tous du cœur. Mais 
ceux qui les connoifiènt intérieurement 
favent queceux^) qui font véritablement 
Amis, parmi ces Nations, n'emploient 
aucuns complimens entre eux, & vivent 
enfcmblç avec une liberté & une fran- 
chife, qui ne font que peu connues aux 
peuples du Nord, Cette ouverture de 
coeur & ces manières fimples & naïves 
de la forte Amitié ibnt incompatibles 
avec beaucoup de petites façons gênées , 
que l'on y appelle Civilité. Ce n'efl: 
pas qu'il n'y ait en cela des exceptions, 
& des Amitiez aufii dégagées des forma» 
litez inutiles , au deçà de cinquantième 
degré de Latitude Septentrionale • qu'au 
delà. 

Le 
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Le Second devoir, ou, fi Ton veut, 
le fécond camâ:ere de rAmitié , c'eft 
Tjue dès qu'elle eft parvenue à fa pcr- 
fèûioa, elle eft ég^le, & fe foû tient 
toujours dans'le même degré ; pendant 
que la Vertu , qui l'a fait naître , demeu- 
re dans le. même état. Ou voitdes gens j 
qui ont Thumeur fi inégale , & , pour 
ainfi dirie , fi iournaliére • qu'après en 
avoir été reçu un jour avec le meilleur 
vifage du monde & avec tous^ les cm^ 
preifèmens de la véritable Amitié j on eft 
furpris en fuite du froid, avec lequel on 
en eft accueuilli quelques jours après , 
ÙDS qu'il fc foit rien pafîc qui les puiflè 
avoir defobligé , ni rien dit cjui leur 
pw'fle avoir caufé ce refroidiflcment. 
Quand Us font de bonne humeur, leurs 
Amis, ou ceux qu'ils nomment ainfi , fonç 
les .bien- venus i mais s'ils font chagrins , 
ou par bizarrerie ou autrement » ils les 
querellent ou les reçoivent avec un froid 
proprerà les gjlacer. S'ils étoient vérita- 
blement Amis , ils n'en uferoicnt pas 
ainfi ; .car il n'y a rien de.plus fur qu'au 
aime non feulement à i-épandrefe. joie dans 
la;fein.dc lès Amis mais queleur vue, 
rqouït & confole , dansîtous Jes chagrins 
qaeii'ona. ^ C^'y a^t-il. de plus doux 
„ que d'avoir quelcun , avec qui vous 
. t» puif- 
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99 puiflîezvous entretenir de tout, com* ' 
9f me vous faites avec vous-mêmes. 
99 Quel avantage fi grand pourriez vous 
9) retirer de la profperïté , fi vous-n'a- v 
„ viez quelcun qui s en réjouît autant * 
99 que vous ? Pour Padverfîté 9 il vous 
9, fcroit difficile de la fupporter con- 
99 ftamment, (ans avoir quelcun, qui y 
9, prît plus de part 9 que vous même, 
99 Ënân dans tout le reflede cequePoû 
99 fouhaice , chaque choie n'eft bonne 
99 qu'à un (êul u(age i les richefles ne 
99 font que pour s'en fervir 9 la puifian- 
9) ce nVft que pour être fefpefté , les 
99 honneurs ne font que pour s'attirer 
9, des loiianges , lesvoluptez que poui^ 
99 fc réjouir, la fanté que pour n'avoir 
99 pas dé douleur, & pour s'acquiter de 
99 toutes les fonétions du corps. L'Amitié 
9, renferme; plufîeurschofès 9 de quelque 
9, côté, que vous vous tourniez, elle eft 
99 prête à vous rendre fervice ; on ne 
l'exclut d'aucun lieu ; jamais elle n'eft 
99 hors de faifon 9 jamais elle n'eft fâ* 
99 cheiife. Oefi: pourquoi nous ne nous 
99 fervons pas de leau & du feu , com- 
99 me l'on dit 9 en plus de lieux que de* 

„ l'Amitié. * j^^id dulcifis quam habere » iby. ci 
ijHicum omniA audeas fie UijHi 9 ut tccuml 6^ . 
j^is effet tantm frnSlus in ftofptrfs rehis , 
Tome II. Y 99 
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nift hal^ereséjui iUis , d^nè œ tu ipfe , gau^ 
dem} Adverfas veto ferre difficile ejfet^fine 
€0 y qui iUas ffrAvius etiam » ijuàm tu , fer^ 
Y et. Denicjue cetera res , (jua expetuntur , 
/ opportune funt finguU rebut f ère finguUs ^ di^ 
wtia Ht utare , opes ut cdétre , houeres ut Uu^ 
dere^ voiuptates ut gaudeas , valetudo ut da^ 
lore careat & muneribut fungare corporit* 
Amicitia res plurimas conttnet y quo^juo te 
verterh^ prsfio efi s nuUo loco excluditur^ 
numquam intempefliva , nunnjuam tnolejla 
ffi. ' Itaquc non aquâ ^ non igni , ut aiunt , 
pluribus locis utimur^ quam awicitia. Quand 
on voit donc qu'un jour on eft bien re- 
.çu Se un autre mal , on peut s'aflûrer 
que Pon n eft pas fort avant dans PA- 
initié de ceux qui en ufent de la forte. 

Le troifiéme devoir de P Amitié, c'eft 
qu'çlle doit être pleine de confiance ré* 
ciproque. Quand on s'eftime mutuelle- 
ment , il n'eft pas poilible qu'on n'ait de 
la confiance Pun pour Pautre i parce que 
Pon ne fauroit eftimer une perfonne ca- 
pable dabuler de la confiance , qu'on au- 
roit en elle. On ne fauroit non plus 
avoir de la bien-veuillance pour ceux 
que Pon Ibupçonne d'infidélité , ou de 
. trahifon ^ envers ceux dont ils font pro- 
feffion detre Amis. Il eft vrai quePu- 
iàge dojine quelquefois le noin d^Afti à 
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des gens, que l'on fréquente , & avec 

qui ion en ufe civilement ; mais fans 

avoir aucune liai(bn particulière, & fans 

s'être jamais fait confidence de rien. Ocfl: 

alors un fimple tefme de civilité ^ qui ' 

fîgnifieque l'on connoit les gens , qu'oïl | 

les vdit quelquefois , & qu'on n'a aucun 

démêlé avec eux. Mais il vaudrait mieux ; 

n'employer ce terme ^ que dans ion iêns I 

propre; pour marquer un homme, pour 

qui l'on eût au moms quelque degré d'e^ 

ilrime & de bien-Vcuillance particulière, 

& de qui l'on fût confîderé de la même ' 

maniéir. C'eft ce qui fait que Sene^ue 

* cenfure Lucile d'avoir nomméVè» ^mi ^.^ . 

un homme , en qui il ne fe fioit dé rien : . * ' \ 

5, Vous dites, lui dit-il, que vous avez , ' 

,^ donné vos Lettres à porter à un de vos 

^mis ; & enfui te vous fli'avertiflez 

que je ne lui communique pas toiîtce' » 

qui vous regarde ; parce que vous n'a- 
,i vez pas accoutumé de leuire. Ainfî 

dans la même. Lettre vous avezT dit 

qu'il étoit vôtre ^mi , & vous Ta vez 

nié. Vous vous êtes fervi de ce moc 

dans un fcns vulgaire, 8c vous l'avez ^ 
,j nommé vôtre ^«ai, comme on appel- . 
„ le honétes gens tôïis ceux qui préten- 
^ dent à cjuelque Charge , &; comme 
,9 nous traitons ât Çcigninrs ceux que 

Y % nous 
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,9 nous rencpncroDs » lors que nous ne 
nous (buvehoQs pas de leur nom» 
^ Mais laiiTons pafier cela. Sivouscror 
yet que quelcun foit vôtre Ami , en 
,> qui néanmoins vous n'ayiez pas autant 
,1 de confiance qu'en vous même ; vous 
51 vous trompez infiniment, & vous ne fa- 
9, vez pas ce que c'eil que la véritable Ami- 
„ tié. Délibérez de tout , avec vôtre 
„ Ami i mais auparavant délibérez de lui 
99 même. Après avoir fait Amitié , il 
99 faut avoir de la confiance; mais avant 
99 que de lier Amitié, il faut juger des 

91 peribnnes. Epifiolas ad me ferferencUs 
traaidijii^ ut fer ibis ^ amico tuo. Deindc 
admones me ne omnia cnm eo ad te pertinent 
tia comrnunicem^ quia nec foleas ip(e quidem^ 
hoc fa€ere. Ita eadem Epiftolâ iUum & di^, 
xifii amicum & negafii. Ita^ne fie priore 
illo ver ho , ^ quaji puhUco nfut es ^ & Jic iU 
b$m Amicum vocafit^ qnomodo omna Can^ 
didatos bonos viros dicimas^ quomedo ob* 
vios , fi namen non fuccurrit , dominos faln* 
tamfés. Hoc abierit j fed fiaUqtum amicum 
exifiimMs^ cui non tantumdem credis , ^mh. 
tnmtibi^ vehementer errAS ^ & non fatis 
nofii vim vers amiatid. Tu vero omnia 
€um amico délibéra , fed de ipfo prius. Pofi 
amicitiam^ credendumefi^ ante amicitiam^ 

jtidiemidm. Voicz le refte de cette Lct- 

tre. 
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tre, où il parle du foin que Pon doit ap- 
porter au choix de Ces Amis. Après les 
avoir donc choifis, comme l'on doit» il 
ne leur faut faire paroicrc aucune défian- 
ce. Cicerpn le montre au long, dans ion 
Livre de rAmitié , & voici le rcfultat 
de ce qu'il en dit^: 99 Quand les mœurs ^Cap.ij. 

des Amis font bonnes , alors on leut 
y, doit tout communiquer 9 tous fesde£» 
9, feins *& toutes Tes volontez , (ans au^ 
^9 . cune exception. HtsigiturfinibHs Hteu'- 
dum arthnnr^ ut^ cum mendati mores smi^ - 
corum fint , wm fit inter eos omnium rerum , 
cm film um 9 voluntainm 9 fine uUa exceptiene j 
cammunitAs. 

Comme on fuppoiè que Vun &c Pau- . ^ 
tre Ami eft vertueux , on fuppofe en 
même temps 6c qu^ils fauront bien fè re- 
tenir de dire ce qui pdurroit nuire à leur 
Ami , & qu'ils ne feront rien dont ilfoit 
trop honteux de-£iire confidence à un ' 
autre. Penfez longtemps, dit Sene^ 
,9 ^Me 9 fi vous devez recevoir quelcun 
99 dans vôtrè Amitié ^ & quand vous au- 
99 rez réfolu de le faire , recevez-le de 
99 tout vôtre cœur 9 & entretenez vous 
99 avec lui, auffi hardiment qu'arec vous 

même. A la vérité vous devez vivre 
9, en forte , que vous ne faflïez rien , que 
99 vous ne puifiiez confier même à vôtre 

. Y 5 • En- 
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Ennemi ; mais parce qu'il arrive de; 
„ chofcs, que la coutume veut quePon 

tienne iecrcces, faites part à y être Ami 
„ de toutes vos inquiétudes & de toutes 
9, vos penfées. Vous le ixndrez Edele, 
9, fi vous le croiez tel; car il y a bien 

des gens » qui Q.nt appris aux autres à 
-9) les tromper, en craignant de Pétre>£c 
„ qui par leurs foupçons ont donne aux 
99 autres le droit de pécher contre l'A* 
•zW " mitié : * cogira an tibiinémichiam 
Aliquis recipiendtis fit j cùm plaCHcrit fiers ^ 
MO tUam peSoreadmiie ; iamamdaBercm» 
illo, loquerc ^ cjuam ttcum. Tu qnidem iia 
vive , ut nihil çommims , nifi (jHod cemmiu 
tcre etiam tnimico poffis j fed (juia interve* 
nium quéuUm^ confnetHdo fecit arcan^f 
ctim amico cmnes curas , omnes cogitations 
tuas mifie. FtdeUm fi futaveris , fades: 
nam multi faUere doenerunt , dum timent 
falli , &, aUis fiifpicando jus f eccandi fece* 
ftent. 

En quatrième lieu, comme lors qu& 
Pon a commis quelque fkute t on ne 
manque pas de fe la reprocher à foi mê- 
me, & d^en être fâché, dès qu'on lare- 
connoit: on ne doit pas trouver mau- 
vais, qu^un Ami 9 qui s'en apperçoit le 

{)remier , en avertiflè , ou pour réparer 
c mal que Ton peut avoir ifait, ou pour 
' fc 
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fc garder à Pavenir de commettre rien 
de femblable. Quoi que je fuppofe que 
PAmitié, que je décris , n'eft qu'entre 
des perfbnnes vertueufes j je ne fuppofe 
pas que ceux , que je nomme ainfi , 
ibient impeccables, ou qu'ils fbienttous 
parvenus à un degré de Vertu » qui ex- 
clue toutes fortes de défauts. Si cela 
ctoit, il ne pourroity avoir de PAmi- 
tié qu'entre les Anges & les Ëfprits Bien- 
heureux ; & ce feroic , à nôtre égard, 
une liaifbn de 1 autre vie , £c non de 
celle-ci. 

La véritable Vertu, autant quon la 
poflcde ici bas, eft compatible avec bien 
des foibledcs 6c bien des fautes i qu'il 
faut que l'Amitié corrige , ou fupporte. 
Il y a des perfonnes très- vertueufes d'ail- 
leurs , qui ont des défauts , qui font 
plûtôc des Travers d'Efprit , comme 
l'on parle 9 que des Vices du Cœur; ou-- 
(î ce font des Vices , ils font fi peu de 
mal a ceux qui en font atteints, & à ceux 
qui ont à faire avec eux, que cefontde& 
défauts véniels, & c)ue l'on doit fupuor- 
ter, fans que l'Amitié en fouflFre, n on 
ne les peut corriger. Telles font , par . 
. exemple , diverf^ opinions fpéculatives, 
ou qui n'influent nullement dans la con- 
duite de nos Amis , ôc dajos lefquelles. 

Y 4 néan* 
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néanmoins ^ ils fe trompent. TTelles fo nt 
une promptitude à parler j ou à agir un 
peu trop grande : ou au contraire une 
lenteur, qui caufedcPimpatienceàceux 
qui font un peu plus ardents ; trop de 
bardicffe , o(u trop de timidité j des ma- 
nières un peu trop particulières » & qui 
bleflent en quelque forte Tulage reçu 
p^rmi ceux qui ont quelque politefle, 
cC autres chofes femblables. Ce font là 
des défauts , dont on doit fouhaitcr que 
fes Amis fbient exempts 9 & tâcher de les 
en corriger; mais û on ne peut en venir 
à bout s comme en effet fouvent les plus 
honêtes gens ne s en corrigent jamais en- 
tièrement, il les faut fupporter, & les 
pardonner à fes Amis , à caufcdes bonnes 
qualitez^ qu'ils ont d'ailleurs. 11 en cil» 
en cette occafion, d'un Ami \ comme 
d'une Femme. Il faut guérir fes dé- 
fauts > ou les fbufirir; fi on les' guérit, 
on a un Ami dont les opinions , ou les 
xnanicres font meilleures ; (i on^ ne les 
guérit pas , & qu'on les fouflre patiem- 
ment on devient (bi . même meilleur. 
^yitium uxoriSf difoit JPTwr^» dans une Sa- 
tire Menippée , touchant Iç devoir des 
Maris 9 qui s'dl perdue, am toUendHm^ 
iUitferendHmefi. QHitollit vimm^ uxorem 
€onimo4m$mfréifiAt \ fffi firt , fe fe meliorem 
f4çiU Mais 
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Mais il arrive encore qu'on f^ic des 
fautes confidcrables, parce que les Ver- 
tus de cette vie ne font pas inamifliblcs, 
comme parlent les Théologiens , & par- 
ce qu'encore que l'on ne perde pas une 
bonne habitude , on agit quelquefois 
contre fon penchant, à caufe de quelque 
tentation violente. Les fidèles averti!^ 
fèmens d'un Ami font, en cette occafion , 
de grande utilité ; puis qu'ils Ibûtien- 
nent la Vertu chancelante , contre la vio- 
lence de la tentation , & qu'ils la remet- 
tent en pleine poflcffion d'un cœur, où 
elle ne regnoit plus auilî abfblument 
qu'auparavant , & d'où elle étoit peut- 
être prête à s'cnfuîr. 

Ces avcrtiflèmens doivent être réci- 
proques, félon le befoin des Amis , Se 
donnez avec toute la douceur, que l'A- 
mitié demande s- ceft à dire , avec la 
même douceur avec laquelle on fc trai- 
te foi même, quandon fe reproche quel- 
que faute ; en. forte que l'on témoigne 
beaucoup de douleur & point du tout de 
colère. Se que l'on fade voir, que l'on 
ne demande autre chofe, fi ce n'efl: que 
ce|ui qui a fait U faute n'y retourne 
plùs , & que l'on feft prêt à cette con- 
dition de conferver pour lui toute TA- 
micié que 1 on a eue auparavanc $ âus fo 

y s fou- 
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fouvcnir plus du pafle. Des reproches 

que Pon fait dune chofe , où l'on nerc* 
tombe plus , feulement pour humilier 
les gens, & pour prendre au dcflus d'eux 
un air de fuperiorité , ne font pas com- . 
pattbles avec la véritable Amitié. Ce 
font là des difcoui-s d'un Maître, ôc non 
. d'un Ami. Mais comme celui , qui re«< 
prend, le doit faire avec douceur : celui, 
qui eil repris avec juftice, doit écouter 
patiemment les cenfures de fbn Ami. 
S'il s agit fur tout d'une faute , dont il 
faut fe repentir ; c'cftà dire , qu'il faut 
éviter à l'avenir, à moins que l'on n'a- 
bandonne une Vertu eflêntielle à un hom- 
me de bien ; il faut (buffî'ird être repris, 
& faire voir par la fuite que l'on a pro- 
fité des avertirtemens de fon Ami. Sans 
cela, l'Amitié ne pourroit plus fubfifter t 
puis qu'elle ne peut être qu'entre des 
gens de bien. 

Poui^ les affaires de la vie, où il n'y a 
proprement ni bien , ni mal , . par rapport 
à la Morale , mais tout au plus de la 
prudence, ou de l'imprudence à fc con- 
duire d'une certaine façon ; il faut qu'il 
y ait beaucoup de liberté & de complai» 
lance entre les Amis i en forte qu'ils puif. 
fcnt prendre le parti , qu'ils trouvent le 
meilleur ^ fans iè choquer ks uns les au- 
tres, 
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très ^ que l'on nait pas fuîyi leucs 
avis. 

Cieer^n qui a été lui même un desmo- 
délies de la plus belle Amitié , que Ion 
aitvuè'parmiicsPayeoS) nousenadonné 
de très-belles leçons dans le Livre qu'il 
a écrie fur cette matière. J'en traduirai 
ICI un paflage remarquable, ♦ où LàUus^ • Ctuf.x^- 
qui dans ce Livre explique la nature de 5^ 
r Amitié , parle de la forte : Je ne fài 
^9 comment il arrive qu'il n y a rien de 
9, fi vrai 9 que ce que dit mon Ami (7>- 
^9 rence) dans l'Andrienne : dfmplaù 
fance fait des Amis , mais U Vérité pro* 
^, dnit de U Htme. La Vérité eft fâ'- 
^9 cheufe, s'il en naît de la Haine, qui î 
^, eft le poilqn de l'Amitié ; maïs la Com^ 
„ plaifance eft bien plus fàcheufè , lors | 
que par indulgence pour les fautes dè | 
les Amis, on permet qu'ils fe préci- 
pitent dans le Vice. Celui qui a le 
9> plus grand tort eft néanmoins celui 
9, qui rejette la Vérité, & que la Com- 
9) plaiûncc féduit. Il faut donc avoir 
9, beaucoup de (bin,dans toute cette 
99 faire, premièrement que les avertifle- 
99 mens foient iàns aigreur 9 cnfuite que 
9> la cenfure ne foit accompagnée d'au- 
9, cun affront9 & que dans la Complai- 
,1 fance, (pour meiervir^core duter- 

,9 me 
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9, mt de Tmnee^ <j:e que je fais volon* 
„ tiers) il y ait delà Civilité." Mais pour 
9, ce qui regarde la Flatterie, quinefcrt 
j9 qu^à favorifer le Vice i il la faut en- . 
9, tierement éloigner. Bien-loin d'être 
,9 digne d'un Ami , elle n^cQ: pas icule- 

ment digne d'un homme libre ; car 
,9 enfin on vit autrement avec un ty* ^ 

ran, & autrement avec un Ami. On 
^ doit defcfperer d'un homme, dont les 
^> oreilles font fi fort fermées à la Veri- 

té, qu'il ne la peut même ouïr dire à ^ 
^ fes Amis. Caton difoit fort bien, en 

cette rencontre , comme en pluficurs 
9, autres : Qn^fl j a des gens à ^ leurs 

ennemis font pins de bien , {jue leurs amis 
f, qsii leur par oijfen^ les flfsx^greaties y parce 
9, que ceux-là difint fouvent la Ferité^ que 
„ ceux-ci ne difint jamais. Ce qu il y a 

d'abfurde, c'efl: que ceux , que Pon 

avertit de leur devoir, ne fe.chagri- 
„ nent pas de ce qui les doit chagriner • 
^, & au contraire fe chagrinent de ce qui 
^ Qc leur devrait donner aucun chagrin^ 

Us ne font pas fâchez d'avoir commis 
„ une faute, mais ils fouâS'ent2^vecpei- 
9, ne qu'on les en reprenne^* aulieu qii'ils 
. devroient avoir du chagrin d'être tom,- 

bez en faute, & de la joie de s'enten- 
ii. die cenfurer. Comme donc avertir & 

4 <l » 
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être averti eft le propre de la verita- 
99 ble Amitié ; dans laquelle on avertit 
librement, mais (ans aigreur» 8c l'on 
reçoit les avertiflemens avec patience* 
,9 &: fans peine .: il fauc être perftiadé 
„ qu'il n'y a point de plus grande pefte 
If ckns l'Amitié t que la Flatterie » les 
s, Carcfles, & la mauvaîfe Complai(ân- 
,9 ce : Nâfiio q^omêdo vcrnm ell ejuod in 
AndriafAmilUris memf dicit : Obfequium 
Amicos , Veritas Odium parit. Molefta 
Veritas , Jl tjuidem ex ea nafciiw odium ^ 
quod eft venenam tylmicitU ^ fed obfe<]Hmm 
muliç moUftins , ijkodpeccatiiindHlgensprét* 
cipitem amicHm ferri finit. ^Sl^axinta an* 
tem cnlpa in eo eft , qui & l^eritaxem ajperm 
natur & in fraudem ohfeqnio tmpeSitâtr. 
Omniigitnr hacin re , adhihnda ratio (^di^ - 
ligentia eft ; primùm m monitio aeerbitate ^ 
deinde objurgatio contamtlia carcat ; in obfè" 
^nioautenf ((jnonidm Tereniianoverbotiben^ 
ter Htimur ) comitas adfit : adfentatio , vitio^ 
rum adjmrix , procul amoveatur , ejua non 
^ modo amico , fed ne libero qnidem digna eft ; 
éiliter enim cum tyranno ^ aliter cum amico 
vivitHr. Cnjni autem anres Feritati claufr * 
fant , Ht ab * amico vernm aadire ne^neat ^ 
hnjns falus defperanda e(i. Scittm efi enim 
illad Catonis , ut multa : meliùs de qui- 

burdam acerbos imoûcos mcreri » quâm 

cos 
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eos amicos, qui dulces videantur; illos. 
verum fa:pe dicere, hosnumquam. -rf^* 
que sliud ahfitrdHm efi^ ^uod Ji qni monen^ 
tnr , eam molcfliam , cjuam de hem capere ^ 
non capiunt'j eam Mpimt , qnk debcm va^ 
care. Peccaffe enim fe non angftntur , obi- 
jurgari moleftè ferunt j (juod contra oporte^ 
bat^ deliSlodolerc^corrèElione gandere* XJi 
♦ igitur & monere dr monen propriumefi verdi 
Amicitiét^ & aiterum Uberi facere ^non afpe^ 
re: alterpimpatienter accipcre ^ fionrepfignan^ 
tçr ; fie habendum efi , nulUm in Amtcitm 
pefiem ejje majorem , ejukm adnlationem^ 
bUndittam , adfentationcm. Le paflage 
eil: un peu long, mais la Latinité en ed 
fi belle , que ceux qui l'entendent ne 
s ennuieront pas plus aie lire, que je nt 
jne fuis ennuie à le copier. 
. Le cinquième devoir deTAminé» cii 
de fccourir & d'aider fcs Amis, en tous 
leurs befoins, auunt qu'on le peut fai- 
re. Il faut prendre leur parti, lorsque 
leur réputation eft attaquée ; foit que 
Pôn invente d'eux des chofesabfolument 
faufles ; ou que Ton faflë paroître leurs 
défauts plus grands qu'ils ne font , pour 
lesdifiamer; ou que I on tourne odieU- 
fement quelques unes de leursaâionsou 
de leurs paroles , qui peuvent avoir été 
faites pu, dites innocemment. Comme 

. J ai 



Digitized by Googl 



ou Pense'es Diverses, jjfi 

j^âi déjà dit plufîeurs fois, qu'il n'y a 
que les perfonnes vertueufes , avec qui 
Pon puiflè avoir une Amitié folide j on 
voit bien que je n'ai garde de dire que 
la véritable Amitic»engage à mentir pour 
lès Amis, ou à foûtcmr leurs Vices , ou 
leurs mauvaiiès aâions ; puis qu'uQ 
Ami vertueux n a que faire d'un fcm- 
blable feçours. S'il tombe néanmoins 
dans quelque faute, qui foit connue , on 
ne k doit pas défendre, en niant un fait 
avère , ni en foûtenant que ce qui efl: mal 
eft bien , ni même en diminuant une 
faute ino^cufable ; car on ne doit pas 
fervir fes Amis aux dépends de la Véri- 
té & de la Vertu , ou mentir & établir 
de fauffes maximes de Morale, pour fau- 
ver leur réputation. Tout ce qu'on peut 
faire, c^eft de faire remarquer qu'ils ne 
pèchent pas par habitude., de donner 
cfperance qu'ils ne tomberont plus à l'a- 
venir dans de femblables fautes , & de • ' 
contrebalancer leurs fautes , par leurs 
bonnes qualitez & leurs belles a6l:ions. 

Si l'on attaque un Ami , dans fes 
biens , c'eft à dire, fi on tâche de 1 en " 
dépouiller injuftement j il eft de l'Ami- 
tié de le défendre , par toutes les voies 
que la Juftice permet. Mais il n'ieft pas 
de r Amitié "de l'aider à retenir le bien 

d'au- 



Digitized by Google 



Farrhasiana 

d'autruî , ou à Penlever à qui que ce 
Ibit. Ce feroit (è rendre complice d'In- 
juftice ou de Larcin ; ce qui rendroit 
r Amitié une efpece de cabale nuifible à la 
Société, Car enfin^les Amis confpire- 
roient en quelque forte contre les Loix ^ 
Se feroient, pour ainfi dire, une Ligue 
oflfenfive & défcnfive contre le Droit ^ 
& la Juftice ; ce qui eft tout à fait con- 
traire à la defcription de PAmitic ver- 
tuculc, que j'ai d'abord propolee. Tout 
ce que peut faire un Ami, dans une fem- 
blable occafion, c'eft de détourner fbn 
Ami d^un fi pernicièûx defiein s & de 
rompre avec lui, s'il s'obftineà vouloir 
fouler aux pieds la Juftice & les Loîxt 
c'eft à dire, s'il veut abandonner la Ver- 
tu, fans vouloir rentrer dans fqn devoir, 
quelque remontrance qu'on lui puilîe 
feire. Que s'il arrive qup par malheur 
il (bit hors d état de payer te qu'il doit 
légitimement , il faut l'aider à le payer, 
fi l'on peut, ou de Ibn propre bien , ou 
par quelque voie honête qu'on lui fug- 
gere; mais non pas en luifourniilànt les 
moyens que la Chicane infpire , pour faire 
pcrdrcceux à qui il doit^ ou en emploiant 
Ipn autorité, fi Ion en a, à Icmpecher 
d'étue'pourfuivi par ces légitimes Créan- 

cien. L'Amitié vertueuK eft une liai- 

ibas 
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fbn , qui engage ù tour fiiire pour fcs 
Amis 9 .excepté ce qui cil mauvais* Mais 
fi l'on attaque la vie d'un Ami , Ciceron 
permet que Pon aille un peu plus loin* 
„ Jlfaut, dit- il, fc renfermer dans ces 
9, bornes, c'cft que lors que les mœurs 
de Tes Amis font bonnes , il faut que 
5, tout foit commun entre eux , fans 
,f aucune exception, deflcins, volontez ; 
&: tout le rcilc > en forte que fi , par 
haziird , il arrive qu'il faille foûtenir 
quelques volontez injuftes de nos Amis , 
5, où il s'agit de leur tête , ou de leur 
réputation, on fe détourne un peu du 
s, droit chemin , pourvu que cela fc 
puiilc faire, fans une trop grande in- 
famie. On peut pardonner à PAiîii- 
55 tié, jufqu'à un certain point : * Hi^^Csp.tj. 
Jinibus uundam arbitror , ut cùm emendati 
mores Amicornm (int , tum Jit tnter^ cas om^ 
niumrerum^ confiliorum^ voluntatum ^Jînc 
ulU exceptione communiias^ Ht etiam , (i 
ijfua foYinna accident , ut minus jufiét Amico^ 
Yum volnmates adjuvanda Jint^in cjathuseorum 
ont capui agatur , aut jama , decliku^ndum fit de 
via , mûdo ne fumma turpitudo fejftatur. Efi 
enim quatenus AmicitiA dari vtttia pojfit. 

Ce grand Orateur ië contredit en cette 
occafion , car comment eft-il pofCble 
qu'un Ami de bonnes mœurs exige de 
Tome II 2 fes ^ 
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îes Amis qu^ils favorifent fcs injuftices? 
Lui même ne dit-il pas ailleurs , quUl 
ne peut y avoir d'Amitié qu entre les 
f)erronnes vertucufes, & que cet agréable 
lien eft rompu , dès que d'un côte ou de 
Pautrc on rompt avec la Vertu ? On verra 
encore » dans la fuite , qu'il foûtient q u'on 
ne peut rien exiger d'injuftede fes Amis. 

Mais pour parler plus diflinéte* 
ment du iècours ^ • que Pon doit à 
(es Amis , quand ils font en danger de 
perdre la vie ; il eft indubitable qu'on les 
doit recourir de toute fa force » c'eft à 
dire ^ qu^on ne doit épargner ni foins ^ 
ni follicitations , ni pemes, ni dépenfcs 
pour la leur iauver» par toutes les voies 
que la Juftice ne condamne point. On 
doit même les fecourir, autant que Pon 
peut, lors qu'ils font en danger de la 
vie f pour quelque crime que les Loix 
condamnent juftement ; pendant que 
l'on peut croire que leur vie eft plus 
utile f ou au moins auili àvantageufe à 
la Société, que leur mort. Alors il les 
faut défendre, non en palliant leur cri- 
me, ou en foûtenant qu'ils ont bien fait; 
mais en implorant lamifericgrdedu Sou- 
verain , en faifknt tout ce qu'il eft 
polîible de faire pour obtenir leur grâce. 

On ne fauroit êcre blâmé d'en ufer ainfi^ 

prin- 
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^principalement lors que le crime dont il 
is'agit y c(t un crime commis plûtôt par 
accident, & dails l'ardeur dunepaffion, 
dont il cil difficile d'être le maître, qu^à 
dcllcin prémédité & de fahg froid. Les 
t^eribnnes vertueuiès , pendant qu'elles 
Confervent quelque habitude h bien fai- 
re, ne peuvent guei'c commettre cette 
dernière cfpece de crime ; & s'il arrive 
que des geiis , en qui l'on avoit remar^; 
que de la Vertu » le faflènt , ceû: une 
marque qu'ils Tont abandonnée j &qu'ils 
bnt entièrement ruiné les fondemens de 
I l'Amitié, que Ton avdit pour eux. Ou- 
tre cela 9 il eft infiniment plus impor- 
tant, potir la coniervation des Loix de 
ia Vertu & de la Société parmi les hom- 
mes , que ces ge m-là périiieot > q u il n'^eil: 
avantageux &c honcte à leurs Amis de 
les confervcr. 

Il faut donc ne rien épargner, pour 
recourir (es Amis vertueuse , dans leurs 
befoins , & leur aider , autant qu'il eft 
poffible , à paffcr leur vie avec quelque 
douceur, fans abandoniner jamais la Ver« 
tu. On ne doit pas craindre une faufic 
infamie^ cbnt on tâche quelquefois dé • 
les couvrir, ni la puiflance de qui que 
ce foit qui k$ veuille perére injuftemebc. 
C'eft le plus beau lacrifice , que l'on 

Z 2r puiile 
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puidè faire non (eulemeQC à T Amitié -, 
qui eft ce qu'il y a de plus doux parmi 
ks Iiommcs, mais à la Juftice 6c à Tin- 
noœnce, ou plutôt à Dieu^ qui eft 1 au- 
teur & le rcinunerateur de toutes ces 
Vertus. Ce n eft pas être Ami, qued'e- 
fïimer quclcun, Se de fouhaitcr du bien 
à fcs Amisi (ans que cette eftime & fcs 
Ibuhaics produifent jamais aucun eftèc^ 
quoi qu'on le puiflb faire, fans smçom- 
înoder,.& que l*on fâche que fcs Àmis 
ont befoin que Pon faflc quelque chofe 
pour eux. Ce n'eft pas être Ami de la . 
Vertu , que de l'honorer dans le fonds 
de fon Ame , & de faire eij lecret de 
fimples fouhairs pour elle , lors qu'elle 
a befoin de quelque chofè de plus- Ce 
n^cft pas Paimer , que de faire paroître 
fon amour par de (impies .paroles , 6c 
lors feulement qu'elle n'a que Faire d'au- 
tre fecours plus réel. C'cft Pabandôn- 
nei'bonteulcment,q.uede cacher fes fen- 
timensou d en demeurêr-là, fans. vouloir 
rien bazarder pour .elle , dans, un temps 
fâcheux & où elle a befbin de^ eâèts les 
plus folidcs de PAmitié. 
* . Ce que j'ai dit de la manière , dont il 
faut aider fes Amis , me conduit à un 
iixiéme avertiilèmenc que. j'ai â donner 
à ceux, guiyeulentéûtretenir ^ aypc leurs 
, î f ' * Amis, 
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Amis, une liaifon vcrtucufc. C'eft qu'il ' 
n^y a point d'Ami, qui puillè exiger d^u a 
îiutre , qu'il fafle du mal en fa . faveur,. 
Ciceron nous Pcnfcigne , en très^beauîc 
rennes , en plus d'un endroit du Livre, 
que j'ai déjà cité tant de fois. „ li faut, 
„ dit-il, établir cette Loi dans l'Ami- 
5, tié, qu'on ne demande à fcsAinisrica 
„ de honteux , . ni qu on ne fafiè rien de. 
„ femblable , fi l'on en cft prié. G cfl: 
une mauvaifc cxcufe , 6c que l'on ne 
5, peut recevoir, ni pour quelque autre 
„ faute que ce foit , ni lors que l'on 
„ avoue que l'on a fait quelque chbfe, 
„ contre le bien da PEtat , en faveur 
„ d'un de fts Amis, * Hét€ kx in Amu « c,,^, , , 

chia fanciaiHY ^ Ht netjne rogemtts res turpes^ 
nec factAmus rogm. Xurpis enim çxcHpMo 
efi , & minime accipienda , cùm in ccteris 
peccatis^ tum fi cjuis contra Rcmpublicam fi 
antici caufâ fecijfe fateaiur. En f uite , il 
rapporte Texemple- de. quelques illultres 
ILomains , qui ^vbiçnt été abandonnez * \ ' 
par leurs Amis dans les çntrcprilcs, 
qu'ils avoient faiçes contre l'Etat;, aprèç 
quoi il conclut encore en ces termes; 
,,/Qpe ce foit donc la première Loi, 
„ que l'on établifle dans TAmitié , que 
l'on ne demande de fcs Amis que des 
.t5 chpfçs tioyêççs , & que Ton fefiè 

Z 3 „ pour 
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^ pour eux que ce qui eft honête j que 
Pon ii*attende pas même, d'être pné i 
qu'on leur fafle toujours plaifir , avec 
ardeur &; fans retardement ^ qiie Pon 
fe réjouifle d^en recevoir des confèils 

9, libres; que Paqtorité des Amis , qui 

„ coiifèillent hien , ibit de grand poids 
, 9, dans PAmitié j qu on Pcmploie non 

, , feulement pour avenir avec francfai(e y 
mais encore avec force , fi la chofele 
demande ainfi , & qu'on lui obeifle : 

ffétc igitUr printa lex AmkitU fanciatur , ut 
ab amtcis hifnefié f.ct^tnus , amicomm caufi 
boHefta fatiamm i neiexfpe&m$usqnidmn ^ 
dum rôgtmwr s Jiudiis$.m fimfer açi/if ^ cun*^ 

libère ; plnril^fiÊm in 4mtifia am^corum bene. 
fitadenfinm vaUût MkOioriUi ; tAjw & ad^, 
hibeatur ad momndtifn nm modo, aperte ^ fed 
etiam açr^ur fi rifi pafinUàit ^ & 44hibit4 
fareatur. 

Tiftîdê veritez u'onc pas befi^in d'un plus 

lUmitiè. long commentàire $ ô» eti recqaciillira 
feulement, que lutilité , que Pon^oit 
rechiercher dans PAmitié ^ n^ft autre 
çhofe que de s'aider mutuellement à mf, 
icr vcrtucuicmeftt U vie ; à quoi la ïa- 
ceritéde PAmitié, faconftanCe, lacorK 
fiance réciproque qu^ les Amis oiit les 
uns p0ur les autres 9/ les avertiiTements, 
" • . • fide* 
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fidèles qu'ils s'entredonnenc 9 & les ie« 
cours qu^ils le rendent réciproquement , 
fans s'entredemander jamais rien dUnju- 
fte, fervent infiniment. Onaraifbnde 
s'aimer foi même , on n'a pas tort de 
chercher ion avantage ^ j'en conviens ; 
mais il faut lavoir auparavant ce qui 
nous eft véritablement avantageux , &L 
ce qui nous peut faire le plus de bien. 
Or il n'y a rien , qui nous foit plus uti- 
le , que de paflêr 4a vie en (brte , que « 
lors que nous irons en rendre compte, 
nous n'ayons^ pas à nous reprocherde l'a<- 
voir pafiëe dans le dclbrdre & dans le 
Vice. 

Si l^on a pour but de retirer cette 
utilité de l'Amitié, on naura guère que 
des Amis vertueux & fidèles. Mais fi l'on 
y cherche des avantages , qui n'ont au- 
cun rapport avec la Vertu > comme font 
la plupart des gens ; on ne fe conduit 
ni en véritable Ami de foi même, ni en 
homme qui recherche à lier une Amitié 
folide , avec ceux qui en font capables. 
Il eft bon d'écouter là defTus Epi^te-^ 
^ qui après avoir montré que la Imfon^xnùif- 
du fang, ni les careflcs réciproques ne /er/.itf. 
font pas l'Amitié, continue de la forte: ai. 
„ Ne vous y trompez point ; il n'y a 

rien à quoi aucun animal foit plus 

Z 4 ' „ for- 
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fortemcut attaché, qu'à fa propre 
utilité. Tout ce quiparoît y appor- 
I, ter de Pempêchemcnt , quand ce fè- 
„ roit fon Frère, Ton pcre , Ion enfant, 
celui qu'il aime le plus , ou dont il 
„ eft l.c pliis aimé il le hait 9 il 1'^ 
5, horreur, il ledéteftc. Cm' il neÉiu- 
roit rien aimer , à Pégal de fa propre 
^ utilité* C'eft là fon perc, fonfrerc» 
fonparcnt, fa patrie, fon Dieu. Nous 
maudifibns ks Dieux mêmes , ^ovs 
qu^ilsnous y paroiflèntoppofez, nous 
rcnverfons leurs llatues 6c nous bru- 
Ions leurs Temples : commè fît Ale- 
„ xandre, après la mort de fon cher He- 
pheftion , à Pégard des Temples 
d'Efculape. C'cft pourquoi fi quel- 
le cun confond ce qui lui eft utile, avec 
ce qui eft laint, cequi eft honête, fa 
y, patrie,, fon pereÔC fa mcre, fosan^is, 
il confèrvera tout cela en même temps ; 
mais s'il diftingue fon utilité propre 
„ de Tes amis, de fa patrie, de Tes parens , 
£c même de çc qui eft jufte, tputcc- 
^ la eft perdu ^ Putilité propre lui étant 
„ préférée. 11 eft de néceflité que Pa- 
nimal penche vers le côté , où eft, 
^rih^ ,^ pour ainfi dire , * le moi & le 
^l^rifVi'. MI liN. Si c'eft dans des choies 

chamelleçf plies icrgnc ià padion dor 

1^ minaiif- 
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». 

,9 minante ; 4i c^cft dans des choies fpi- 
rituelles , iî y fera fortement attaché. 
Si donc ce quG je regarde comme le 
„ MOI, qui m'appartient, cil du côté 
„ de l'efprit • alors feulement je pourrai 
être Ami , Fils , Pere, tel que je le 
„ dois être. Alors je jugerai qu'il m'eft 
3, utile d'être fidcle , plein de pudeur, 
retenu , éloigne des plaifirs , oien fai- 
fant , & d'obfcrver tous les devoirs 
auxquels je fuis obligé. Que (i je me 
„ fépare de ce qui efthonéte, le dogme 
d'£^/tf»i^^ prévaudra, quiditquel'Ho- 
„.nêtc n'eft rien, ou ne dépend que de 
l'opinion des hommes. Pour avoir 
ignoré ces veritez , les Athéniens & 
les Lacedemoniens fc firent autrefois 
la guerre , les Thebains fe brouillerenc 
„ avec ces deux peuples, le Grand Roi 
avec les Grecs, les Macédoniens avec 
les uns èc les autres : comme aujouri- 
^, dhui les Romains le font avec les Ge- 
„ tes.' Ceft encore pont cela , que fe 
fit autrefois la guerre de Troie. Alcf 
„ xandre ( Paris ) avoit été logé chez 
Menelas, 6c fi quelcun eut vu les ca- 
.,, reâes qu'ils fe faifoient l'un à l'autre , 
il n auroit jamais pu croire qu'ils n'é- 
,, toient pas Amis. Mais une belle fem^ 
s, me fut entre eux , comme un mor-»- 

Zs nceau. 
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ceau, que l'on jette à deux chiens, 
91 &; cauTa la gueriie dont je viens de 
* 5, parler. Prélentement lors que vous 
9» voyez des frères , qui paroiflènt êtrç 
5, daccord 9 ne jugez, point par là de 
s» leur Amitié i quand même ils en jurent 
9, roient, & qu'ils diroient qu ii leurefl: 
9, impofliblede vivre fcparémentles uns 
,1 des autres. L'efprit d'un homme vi- 
„ cicuxcft infidèle, inconftant , irréfo- 
» lu ^ Se luccombe Ibus les phantômes 
t, de fon imagination. Ne recherchez 
9> pas, comme les autres , s'ils font nez; 
«9 de mêmes parens, s'ilsont^cé nourris 
)^ enfemblc, s ils ont eu le même prcr 
$^ cepteur ; mais feulement en quoi ils 
,j font conlifter leur utilité propre , fi 
$t c'eit dans les choies extérieures , ou 
H dans celles qui regardent l'efprit. Si 
,9 c'^cft dans les choies du dehors » vous 

ne les pouvez pas nommer Amis 5 plû- 
9> tôt que fidèles , conltans, hardis, ou 
9, libres , &c. Mats iî vous apprenez que 
99 ces gens-là croient en eâèt que le vrai 

bien ne iè trouve que dans les choies 
99 qui concernentt l'efprit , & dans un bon 
9, u(age de ce qui frappe l'imagination ; 
95 ne vous informez pas s'il s agit d'un 
^9 fils, ou d'un père, ou de frères, ou 
,9 s'ils ont vccû long-temps en&mble. 



Digitized by Google 



bu Fbksees Diverses. .^6) 

^ ou ejicrctcnu un Iqng commerce les 
uns les autres. Dès que vous 
avez fû cela , dites hardiment qu'ils 
,9 font Âmis , de même que fidèles èC 
„ juftes. Car où (eroit l'Amitié, fi ce 
n'eft là où eft la iidelitét là où cA 1^ 
pudeur, & là où on ne s'entrecom- 
munique rien que çe qui cil honête? 
Il n'y a rien de mieux que ce que dit ce 
Philofophe, & je voudrois avoir pu ren-i 
(Irc en François route la force de /ès ex- 
prefiîons. Ceux que la Vertu lie en-? 
iemble fe trouvent avoir les mêmes incli- 
nations, £c les mêmes vues , &c poflèder les 
mêmes biens, fans que ce que l'un a puif^ 
iè diminuer ni augmenter ce que loutre 
poflede. Comment pourroient-ils fecon- 
noître $ fans s'aimer ; & commem ne 

s'aimeroient^ih pa^ , s'ils demeurent dans 
les mêmes diipoiitions î Au contraire 
ceux qui ne s aiment que pour quelque 
intérêt d'avantages temporels 9 que l'an 
croit tirer de 1 autre, partagent néceÛâi- 
rement ce qu'un (cul voudroit bien poi^ 
feder , & ne peuvent rien «'entreoom- 
muniquer, (ans que l'un perde ce que 
Tautre gagne» Cela produit facilement 
de la dîvifion , & s'ils sVntreconnoif- 
foicnt bien , ils ne pourroient que (a. 
haïr ; parce qu'ils font rivaux ^ & éper* 

du- 
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dûment amoureux d^un objet qu'aucuïi 
d'eux ne peut poiieder cutierej3içnt,faas 
çn priver les autres. 
jtmiùi IV". Apres avoir décrit de la fortp 
9ntr€i€$ r Amitié ôc (es devoirs , il faut venir à la 
perfonnes quefuon , qui a été Poccafïon de ce que 
de riife- p • ^ j- foûtiens qu'il peut 

rentes opt" . s 1 x j ^ 

^ y avoir une très- grande Amitie entre des 
peribnnes de diflerens fcntimcns , même 
en des chofcs de grande importance. Ma 
raifon générale elt, que Ton peut avoir 
de la Vertu , quoi qu^on foit dans des 
fentimcns très- éloignez; & que la Ver- 
tu étant la bafe 4c l'Amitié , la diver- 
fîté des fcntimens ne fauroit la dé- 
truire. 

Quoi que j^aie fuppofé la Vertu telle 
• qu'elle eft, félon les idées du Chriftia- 
nifme, dans la defcription que je viens 
de faire de PApiitié^- il Êiut néanmoins 
reconnoître qii'il y avoit parmi les 
.yens, & qu'il peut encori: y avoir une 
efpece de Vertii , qui naît des lumière^ 
naturelles, & oui confifte à vivre coni- 
. formément à ces lumières, AJinCi deiix 
Payens, qui vivoient de cette manière, 
étoient vertueux , & pouyoient lier ca- 
rre eux une Amitié auifi forte qu'il y en 
pouvoit avoir de ce temps-là. Jefaique 
quelom ?:iappeUél^. vertu.s d« Payens 

des 
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des vicestcUttans\ triais pour avoir droit 
de parler ainfi, il faudroitqu'il eût mon- 
tré auparavant que les lumières naturel- 
les que Pon a touchant le bien & le mal 
font fau (Tes , & que c'cft mal fliit de vi- 
vrp conformément à ces lumières. Au- 
trement il faut cônvcnir que ceux, qui 
profitent de leurs lumières, autant qu'il 
leur eft poflible , font bien & peuvent 
être nommez vertueux. 11 eft vrai quil 
peut entrer dans la conduite de ces gens- 
là des motifs, qui ne font pas conformes 
à la Raifon ^ mais alors c'ett par leur fau- 
te, la Raifon feule en four niflânt de très- 
beaux &: de très-légitimes, commeilfe- 
roit facile de le montrer. D^ailleurs la 
faute de quelques Payens , qui s'atta- 
choient peutêtre i la Vertu, par vanité, 
n'empêche pas que d autres ne pu fient 
s'y attacher par des motifs très-ra.ifonna- 
blcs &,très-foiides , & ne doit pas être 
regardée par conféquent comme un dé- 
faut de la Vertu Paycnne en général : non . 
plus qucPhypocrifie de quantité de Chré-- 
tiens* qui Te fervent du prétexte de k 
Religion pour régner fur les peuples , 
pour s'enrkhir , & pour vivre dans les 
délices , ne peut paiîèr pour un défaut 
de la Vertu Chrétienne. 
. Ce. que je dis de la Vertu des Payens, 
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il le faut entendre aufli, fi Pon veut, de 
celle des Mahomctans & de ceux d'en- 
tre les Chrétiens ^ dont les penfées Ibnc 
ks plus éloignées de celles des Apôtres ^ 

3uels qu'ils puiflerit être , ce que je ne 
écide poiiit icii Qiioi qu'ils Ibient dans 
l'erreur^ à quantité d'égnrds , s'ils rè- 
glent leur vie fur les idées de Vertu ^ 
qui leiir fofit demeurées , foit par les lu- 
mières naturelles , foit par celles qu'ils 
bnt tirées de la Révélation , quoi que 
corrompue par leurs erreurs, on les peut 
nommer vertueux. 

Ainfi Pambiguité du mot de Pertu^ 
étant ôtée , on comprend facilement qiie 
quoi que la Vertu d\m véritable Chré^ 
tien foit la plus parfaite &: la plus relevée 
de toutes» & par conféquent le fonde- 
ment le plus inébranlable de la belle & 
de la (blide Amitié ; les Payens , les Ma- 
homctans , êc les Chrétiens, les moins 
éclairez ne laiiiènt pas d'être capables d'un 
certain degré de Vertu , fur lequel on 
peut bâtir une Amitié ^ que l'on ne iàU'^ 
toit nommer mal fondée. On peutedt 
core comprendre par là que par les fèn^ 
timms , dont k diVci*fifcé n'empêche pas 
^l'Amitié, je n'entends pas des fcntimens, 
qui détniifènt les idées que cette liaifon 
fuppofc nécefFairement > telles que font 

ks 
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les idées de Vertu 6c de Vice , qui doi- 
vent être néceilairement conformes, à 
plufieurs égards, entre les Amis. Siqucl- 
cun appelloit Vice , ou regardoit avec 
mépris, ou avecJiaine tout ce que nous 
nommons Vertu j il cil vifiblc qu'il ne 
feroit pas pofliblc de faire Amitié avec 
lui. J'entends donc par ces fcntimens^ 
dans lefquels les Amis peuvent être 
éloignex , fans qu'ils en foient moins 
Amis ) des opinions qui laifTent dans leui^ 
Efprits des idées communes de Vertu & 
de Vice , & des difporuions fcmblables 
dans leurs Cœurs , à l'égard de l'un 8c 
de l'autre. Il faut encore remarquer 
qu^on doit diftinguér les fentimens con- 
fiderez en eux tnémes , des conféquen- 
ces qu'on en tire ; foit qu'elles en nait 
fent ncccflaircment , ou qu'on les en ti- 
re fans raifon ; parce qu'il arrive très^ 
Ibuvent que ceux , qui font profcflîon 
de certains fentimens , rejettent leurs 
confequences, qu^iîs croient n'en pou- 
voir être tirées, foit qu'ils fe trompent^ 
ou non. Ainfi il pourroit arriver que 
des fentimens, dont les conféqucnccs lé- 
gitimes feroient isu:ompatiblcs , avec la 
véritable Vertu , fe trouvcroient néan- 
moins joints, avec elle dans une même 
perfonne , qui rcjetteroic ces conléquen;». 

ces. 
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ces. Ainfi un Académicien pouvoit être 
tin homme de bonnes moeurs ; quoique 
les conlcquences , qui naiflent de l'opi- 
• nion des Académiciens touchant l'incer- 
titude de toutes chofcs, foient incompa- 
tibles avec la Vertu. On doit dire la mê- 
me choie d'un Epicurien , à Pégard des 
fcntiraens o^Eptcurc^ concernant la Pro- 
vidence, qu^il nioit tout à faits & 
mortalité de PAme , qu'il foûtenoit. Si 
Pon prciîbit les coniëquences de ces fcn- 
timens, la Vertu fè trouveroit réduite à 
une Cmple adrcllc de vivre auflî douce- 
ment qu'il feroit poflîble , fans être ni 
déshonore , ni puniflable par les Loix j 
& par conléquent un Epicurien ne pour- 
roit paflcr, pour un homme vertueux. 
Mais on fait qu'il y en a eu , qui ont por- 
té la verni beaucoup plus loin , & j'en 
donnerai deux illuftres exemples. 

Après ces cclairciûèmens , je foû tiens 
qu'il y a pu avoir une étroite amitié en- 
tre deux Philofophcs de Seétes oppofées, 
ou entre deux pcrfonncs qui fuivoicnt 
les fentimens de diverfcs Seâres. Pre- 
nons les deux Scâes , dont nous venons 
de parler, je dis qu'un Académicien , ou 
un homme quiaembraûé une bonne par- 
tie de leurs fentimens , a pû être Ami 
.intime d^un Epicurien , dont les principes 

font 
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ont été très-éloignez de ceux des Aca- 
démiciens. Je neutre pas dans la dilcui^ 
ûon de ces (entimens , qui font d'ailleurs 
aflcz connus. La raifon de cela cil, qu'un 
i)icademicien & un Epicurien ont pû con- 
venir, malgré la divcrficc de leurs idées 
Spéculatives 4 qu'il falloir vivre de la mê^ 
me manière, pour paflcr fa vie confor- 
mément 4 la droite Raifon. Qiioi que 
les fondemens'de leur Philofophie fuflcnt 
très-dificrens 6c que les Académiciens 
prétendirent qu'il falloit fuivm ce (jui 
éroit le plus vrai-femblable ; néanmoins 
un lioncte homme Académicien & un 
boncte homme Epicurien n'ctoient pas 
fort difïerei^ dans 1 c u rs mœ urs. i^/'f ^ 
n'a pas vécu moins iobrement , par cxem* 

pie, c\\io SocrateowCarneaâc^ comme on 

le peut voir dans la vie du premier corn- 
pofce parC74^^w<//: 

. Cela étant ainii 9 cettereilcmblance.dQ 
mœurs I ou de Vertu » a pu lier, entre, 
deux pcrfonnes de la forte , une trcs- 
étrpite Amitié., -.Nous en avons deux 
exemples remarquables, dans TAminéqui 
étoit entre Ciceron 6c ^/îtttcus , 6c dans 
celle qui étoit entre Brutus & Cajfiits chefs 
^e ceux qui tuèrent Jules- Cefai ipourdéli- 
vrei' la République de ia tyrannie. Tous 
qeux , à qui lcs.Ëcrits de Ciccran font un 
. Tmc Ih ' Aa 'peu 
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peu connus , favent qu'il fuivoit les ien- 
ttmens des Académicieiis , & qu'il le 
fervoic même, des idées des Stoïciens , 
comme dans iès livres des Offices. Ils 
favent encore , qu'il crie à tous momens 
contre les fentimens à^Epicure ^ Se qu'il 
en parle en termes ti ès-desavantagcux , 
même dans les Livres , qu'il a dédie:& à 
AiticHs , qui était Epîctirien , comme 
ceux de la Vieillefle&derxlmitié. Ce- 
pendant ce dernier, qui<Toioitfànsdoii- 
te qu'il (è trompoit , ne Ten aipaoit pas 
moins pour cela, ne lui reprochoit nul-' 
lement les (ervices qu'il lui avoit rendus , 
& ne lui en rendit pas de moindres » dans 
^CmrmL la fuite. * Lafoear d'^^^^étok mariée 

^Mk 'c ^ Q^i^^^^ Ctceron , & Adarc Ciccron avoit 

y fait ce mariage. Il avoit vécu daftsune 

très-grande union avec AtttcHs , depuis 
qu'ils avoient été à l' Ecole cnfcmble,& 
etoit mnême plus iàmiKa- avec lui , quV 
vec fbn frère Quinîm ; deforte , dit T Au- 
teur de la vie de cette ^luftre Cteviilicr 
Romain, quonpouvoitvoir, quelaref- 
femblauce dâs mœurs êtott pkis propH*e 
à former l'Amitié, que le pàrentage. Il 
affilia CictYon dans taus les dangers , auf* 
quels ils Vexpdia |K)tit*}a République, 
& lors qu'il fut obligé de quitter <à pa^ | 

me , ii ki préfet; *detleitt eents 

' quante 
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quante mille feflerccs , c'eft à dire de 
plus de cinq mille écu$ ^ il eut ibtn de 
toutes fes aflPaires, & il travailla beau- 
coup à le faire rappeiler de foQ exil. Du 
temps de k profcription des Triumvirs, 
Antoine étant rentré en Italie , il eut 
perfemie, qui ne crut qu'e^/r//i;y/ leroit 
en très-grand danger, à caufequ-il étoit 
Ami intime de Ctcfn» & de Btmuh C'eil: 
pourquoi il fe cacha chez P. Volumnius, 
Ami d'Antoine, à qui il avoitrepdu au- 
paravant un Ibrvice importante* mtiijBAn-» 
toine quoi que fi irrité contre Ctceron^ 
<]u^il haïflbit tous iès Amis, & g^?^ les 
vouloir profcrire, le fouvint néanmoins 
d'une obligation qu'il avoit à A^tiçus» 
&: Vêtant informé du lieu où il étoit , 
lui écrivit de fa main qu'il n'eut point 
peur , & qu^il Pavoit ôté du nomlTTc des 
profcrits. 

Une marque pmiculiére dp P A^nitié 
^AtùcHs & de Ctceron , c'eft qu'encore 
que le premier fût pour le par^ 4e lali* 
berté, auifi bien que fon Ami; il ne le 
crut pas néanmoins obligé d!ppt;?er çl^ns 
tôutcs &s paâîons 9 en m^^é]^ ^'^.tat^ 
(ans qu'il paroifle qu'il l'jei) ^lit moins 
«imé. * Aiitoinç, mat çtç juge eiH)$>- 
toi de l'Etat, fortit de l'Italie , (Hns qu'il ^j^' 
'êéc au(]une eô^ena^ de & i;e,tablir. 

Aa » Alors 
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Alors on vit non feulement fes ennemis , 
qui étoient puiflants & en grand nom- 
bre , mais même fcs amis fe joindre au 
parti qui lui étoit oppofé , comme/S il y 
avoit eu à gagner à lui nuire. l\s Icmalr 
traitoient ^en [ou te occafion , & tâchojent 
même de dépouiller Fulvie fa femme & 
de tuer fes enfans.- Mais ^tticus , quoi 
qu'intime de Oceron^ & grand ami de 
Bruttis^ ne voulut jamais, pour leur fai- 
re plaifir , nuire à Antoine. ^ Au con- 
traire , il aida fes amis,- autant qu il put, 
à foitir fecretement de Rome. Il ren- 
dit de fi grandsfervïcesàP. Volumnius, 
qu'un pere n'en pourroit pas rendre de 
plus grands à fon fils. Il prit le parti de 
Fulvie , avec tant de foin , que dans un 
temps où elle avoit beaucoup de procès, 
& où on lui feifait de grandes frayeurs, 
elle ne comparut pas une feule fois de- 
vant l(5s Juges , fans Atticus , & qu'il 
répondit toûjours pour elle. Ayant mê- 
me acheté un fonds , dans fa bonne for- 
tune / qu elle devoit payer à un certain 
terme j & ne pouvant pas trouver de 
Pargent à emprunter , danslbn malheur i 
jittkm intervint , & lui prêta 1 argent 
dont elle avôit befoin , intérêt & fans 
obligation. Il croioit que cctoit beau- 
coup gagner, que de faire voir qu'il avoit 
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de la rcconnoi fiance, & qu'il n'étoitpas 
Ami de la fortune , mais des peribnncs. 
On ne pouvoit croire qu'il s'accommo- 
dât. au temps , car qui que ce ioit ne 
ibupçonnoic alors qu'Antoine pourroit 
fe rendre maître de l'Etat. On ne peut 
guère douter que Ciceron ne defapprou- 
vât la bonté de fon Ami , & PAutcur 
de ia vie remarque que quelques uns des 
principaux le reprenoicnt de ce qu il ne 
paroiflbit pas aÛèz ennemi des mauvais 
Citoyens. On peut voir par là que ^- 
ffm/ n'cteridoit pas les droits de l'Amitié, 
jufqu'à impolèr la ncceiîité de luivre en 
tout iês fentimens , & qu^Atticus ne. 
croioit pas être moins bon Ami de C/W- 
rm , en traitant fi génereufëment An- 
toine ôc tous ceux quiluiapparxenoicnt. 
Auffi toutes les manières à^Atticus étoient 
fi pleines de bonté Se de géncrofité, Sc 
(es mœurs étoient fi réglées » qu^il n'é- 
toit pas poflîble de n'aimer pas cet obli- 
geant & cet houcte Epicurien. Aujourd- 
bui même en Ui&nt iâ vie , on a , s'il faut 
ainfi dire , de l'inclination pour Pidée 
que Pon s'en former & l'on fejrott difpo-* 
j fé à lui faire mille carefics , s'il revenoit 
du lieu d'où perfopne ne vient,* nous re* 
voir. En liîàht les Lettres que 'C/^^^if 
lui a écrites j pleines des plus vives mar^ 
. . - Aa 3 qucs 
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ques d'une tendre Amitié , & d'une Con- 
mnce , Ëtns réfcrve i il n^y a perfonnc ' 
qui ne voulût êtt^ le troifiéme ,dat« une 
femblable Amitié. Il n'y a qui que ce 
foit , qui ne (buhaitât d'aVoir des Aitits ^ 
dont le Cœur fût aufli bon & les maniè- 
res aufli aimables que celks de ces deux 
illuftres Romains^ Cependant ces gfens- 
là étoient très-éloignez de iendineos &C 
dans la Philafophie , i8c dans les maxi- 
mes concernant la conduite de la vie , 
à l'égard de la Républrqoè. 

Pour venir préfentement à Brutus & 
à Càffim , Pbiiéttrqut témoigne au com- 
mencement de la vie du premier , qu^il 
iâvoit les fehtimebs de toutes les Se&es 
des Pfailofoi^es; inaii i]u'il s'éuM atm-^ 
ché particulièrement aux difciples dé 
Platon f & à Pandémie Acâdeinie y car 
il n'approuvoit pas là moyenne , ou la 
nouvelle. 11 admiroitfurtout Amiochus 
d' Afcalon , dont un frcrè , nommé An^ 
/?0i9,étoitfon ami & mangeoit à table. 
Cependant il &xxh\tCfatBmm 
un peu du côté des Stoïciens, à caufe 
de Ckm d'Udque fon Oncle ^fic en fuite 
ion Beau-pere ; aui avoit ouvertement 
fevorifé cette Seàe ^ & que IBrutu^ fe 
propoibit ccnnme ûnibodeîe det&gefiè, 
qu'il tâcboic d^imiten Ça^. au con^ 

trairet 
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traire, Beaufrere de Brutus^ ctoit Epi- 
curien , comme Plutarque Pailure dans 
la vie de * Jules- Ceiàr, & dans ^ celle *P«^. 
de BfHtHs. Cependant non feulement 7 59- 
ils étoient alliez » comme je viens de le 
dire , mais encore très-bons Amis , & ils i^^fl 
entreprirent enfemble de délivrer leur pa^ 
trie de la tyrannie de Julcs-Cefar. Il 
iêmble qu'un Epicurien ne devoit pas 
trop fjb fier à un Platoniden, parce que 
\c Platonifme é(oit afTez plein de fuper- 
ûicîons9 dont ks Epicuriens & mo<* 
quoient ouvertement ; & qu'au contraire 
un Platonicien devoitavoir de Paveriîon 
pour un Epicurien , qui non feulement 
rejettoit les fuperftitions vulgaires ^ mais 
encore & moquoit de tout ce qu'on di- 
foit de la Divinité & de la Providence. 
:Mais CQsame Pun .& l'autre vivoit d'une 
manière auffi réglée, & que CaJpHs cîoit 
' û éloigne de la débauche qu'il ne bu- 
voit pas même xle tiân; outre qu^ils 
étoient tous deux paifionnex pour la ii« 
berie de leur patrie ; ils s^untrent auifi 
étroitement , que s'ils avoient été en 
iout de la même ofHnion» li paraît 
^Qcare, par cet exemple , que la con^ 
fbrmité des ièntimefis n'eft pas une cher- 
.iêinéceffaire pour lier Amitié ; àc qu^ 
iu&L que Piui ait de ccKtiips pciacipcs 

Âa 4 de 
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de Vertu , & de conduite dans lâ vicy 
que l'on approuve également. Si Bru^ 
tus eut été un débauché , & un lâche « 
jamais Caffius^ que Ton décrit comme un 
homme pâle , ferieux , penûf,. & enne- 
mi jure des tyrans & de la tyrannie^ 
n^uroit fait amitié avec lui i &iSi CaJfius 
a voit vécu , comme Iw Epicuriens au- 
roient dû vivre., félon les principes de 
leur Philofophie 9 & avoit préfcré fcs 
plaifirs au bien public , jamais Brutus^ 
admirateur de Caton , .ne. feroit devenu 
fon Ami. Mais la vertu Romaine , qui 
kurétoit commune, les lia pendant leur 
vie, & fit même quel'un ne voulut pas 
furvivre à l'autre. 

- On me demandera peutêtre ici , s'il 
eft vrai que ladiverfite des fentimens de 
Philofophie ne devoit nullement être 
une raifon d'inimitié, entre ceux , qui fui- 
voient des Sc£tes difïèrentes, doù vient 
que Jes Philofophcs .Grecs étoîent per- 
pétuellement en querelle les uns avec les 
autres, comme on le voit par ce que 
den racconte en divers endroits de leurs 
démêlez. Je réponds à. cela , qu on ne 
doit pas attribuer ces querelles à -la di- 
verfité des opinions , mais à lefpritque- 
relieux des Grecs, qui ne pouvoientpas 
vivre en paix., ni dans leurs Républi- 
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qucs, ni dans leurs Ecoles. Ils le pi* 
quoient fi fort de favoir bien défendre un 
fenciment » & de bien attaquer un ad- 
verfaire , qu'ils faifoient beaucoup plus 
de cas de ceux qui entendoient l'art de 
difputer, que celui de trouver la vérité. 
Ocft ce qui eft connu à tous ceux» qui 
font un peu verfèz dans Philtoire de leurs 
Philofophes ; & c'ett aufli ce que les Ro- 
mains leur reprochoient. ♦ Grétcnli^ di- * 

(oient- ils 1 contemionis cHpidtores , cjukm f^e^ ^^^^^^^ 

ritaiisi les Grecs aiment mieux fc que- f[ 

relier, que de trouver la Vérité. Ou- J 
tre cela Tinterêt , qui fe trouvoit joint 
à cette humeurquerelleufe , leur «faifoit 
faire mille chofcs indignes du nom de 
Philofbphe. Ils croioientqu^il s'agiâbit 
de leur réputation , & de leur profit, 
dans Icsquerellesqu'ilsavoiententreeux. , 
Un Stoïcien fe croioit faire plus eftimer, 
s*il dccrioitnon feulement la Philofophie 
d' Ëpicure , mais les per (bnnes mêmes des 
Epicuriens \ & cette eftime lui attiroit 
un plus grand nombre de difciples&par 
conféquent plus de profit. Il en étoit 
de même d'un Epicurien, à T^ard des 
Stoïciens, & de tous les autres Philo- 
fophes qui étoient ennemis les uns des 
mitres , &: qui rendoient la Philoibpbie 
méprilable, pai leurs querelles, difr 



Digiiizea by Coo^lc 



37S Parrha^iana 

&rence des (èntimens n'étoit point, dans 
le fonds , la vcritablc caufè de leurs dé- 
mêlez i mais rerprit de chicane , û efti- 
mé parmi les Grecs, h vanité , & laVa- 
rice de ceux ^ qui faifoient profcfÏÏon de 
ne rechercher que la Vérité 9 & de mé^ 
prilèr également & la gloire & les ri^p 
chelTes. Pou r s'ailùrer de cela , û ç'avoit 
été une cbofe douteufc, il n^auroit fallu 
.qu'ériger dans une ville deux Auditoi- 
& les donner à deuxPhiloibphesde 
la iDême Seéte, iâns leur accorder de ga- 
;e que ce quMs pourraient tircrdeleurs 
►coliers; on auroit vu bien tôt deux 
StoicienSy par exemple, ic<quei*elleraui]i 
âprement que fi Pun d'eux eût été Epi- 
curien 9 quoi qu'ils fuilent des mêmc;^ 
iMdmens. Deux Phibfophes <]ui aui- 
roient v«:u auparavant en bonne intclUr 
pence ,, & quiaiiroient, û vous voulez, 
^udié fous le même Maître , de qui ils 
aur#ienttiréieursopinioQs, nelelèroien; 
|ias plûtôt vus réduits à moiflbnner le 
même champ , je veux4ire , à vivre de» 
difeipfes qu'ils poqrroient^avpir çknsvne 
aneme villei que Pou entçndroit Zenoif 
«dèe îles tipires à 'ClfiémUn , ^ ê^e'ti;atté 
de même par fon Rival. C'eftlà la prin- 
cipale &ttixe.4« ^finaUes de» JPbilpiàr 

Ccfl 
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Oeft pour cela qu'un * Rhéteur *f t*wii- 
Grec, qui connoiflbit le génie de ceuxM^^« 
de & nation , déconfeille à ceux , qui 
veulent bien vivre enfemble , d'exercer «.'^T^* 
la même proSdSon » quoi que d'ailleurs 
il attribue les querelles , plûtôt au mau- 
vais nacurcU qu'au métier commun. 

Il eft dangereux , dit-il, que la ref- 
9, femblance des inclinations $ qui faic 

ibuhâiter les inêm» louanges , n'en- 
ff gage infenfiblement à fe quereller. 
,9 C'eft pourquoi fi k f<^tune a lié d'à? 
„ mitié un Orateur avec un Orateur^ 
^ un Médecin avec un Médecin « un 
n GAimmaîrien âv«c un Grammairien $ 
^ qu'il n'entreprenne pas de difputer avec 
y, (on Aibii lAaîs qu'il cofnbatte plûtot 

Hefîode , {cfui s dit Us gens du mêmt 
fHStkr s^tnwièm lès um omss Autres) ^ 

qu'il tâche de faire voir, nonquefon 
9, Ami ne légjale pas lui mêoie en (à* . 

voir , ibais iqiie k Poëte n'a pas dîtia 
,9 vérité. Qu'il cède à fon Ami le pre-i^ 
^ mier rang dans la réputatimi » qu'il 
9, fe contente du fecond » quoi que le 
^ premier lui foitdu l^itimeméatà S'il 
V, fe Conduit de la (brte , nous n'aurons 
ti, plus dei (ujet jd'admirer les versd'£[ir«> 
mais nous Itti^dkans plutôt: â 
9, Poëte admicab^9 & q[ui ci'^tiez redcr 

. n vable 
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„ vable de l'art de faire des vers qu'à vous 
' M même , ce n'ef): pas la rcÛèmblancc 
„ des arts qui produit la colère & les 
99 querelles , mais le naturel des hom- 
„ mes. S lis font doux & modérez , leur 
99 art commun nè les émouvra pas mal à 

propos les uns contre les autres j mais 
,9 s'ils font d'une humeur oppofée , l'i- 
'9, gnoi*ance, aufli bien que lefavoir, les 
9, empêchera de s^unir jamais d'Amitié. 
• Les illullres Romains » que j'ai nom- 
me2^9 n'étant point d une humeur que- 
relleufc, en matières de Philofophie, & 
n'aiant aucun bas intérêt 9 ni pécuniaires 
ni de réputation , de faire triompher le 
Çlatonifme, l'Epicureïfme , ou la nou- 
velle Académie , & de ruiner de réputa» 
tion & de biens ceux 9 qui n'étoient pas 
de leurs (entimens , vivoient enfèmble 
dans une aufli parfaite union , que s'ils 
avoient tous été dans une même penice. 
Ils combattoient cependant de part & 
d'autre aufQ librement les fentimens de 
leurs Amis 9 que- û ces* derniers n y 
avoient pris aucune part. Mais ils dj- 
ftinguoient avec foin lés opinions des 
perlonnes, & Ciceron^ qui fàit mille in- 
ventives contre TEpicureifine , loiië les 
moeurs à^Epicure & de quantité d'Epi- 
ci^iens de- (on. temps 9 qui vivoient en 

' ' t . une 
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une très-grande Amitié. Il feroit à fou- 
haiter que nous cuflions encore les Ecrits 
à^AtticHs^ & fur tout (es Lettres à Cice- 
rott \ nous y verrions fans doute les loiian- 
gcs à^Epicure , auffi bien que celles des 
Académiciens , dans les Ecrits de Ci- 
ccron, 

II faut que j'ajoute à ces exemples 
d'Amitié , entre des Paycns de divers 
fèntimens , un exemple beaucoup plus 
remarquable d'Eftimc , de Confiance & 
de Génerofité entre un Empereui- Chrér 
lien , & un Roi de Perfe i" qui adoroit 
à la vérité un Dieu fuprême, mais qui 
rendoit encore un culte fuperftiticux 
aux Elemens & fur tout au Feu. Mal- 
gré rénorme difFcrence , . qu'il y a entre 
la dodrine du Nouveau Teftament 6c 
celle du * Zend , un Empereur Chré- « ^.^^^ 
tien, charmé fans doute des belles qua- ainfiqHe 
litez d'un Roi de Perfe, eut pour lui la les perfes 




xjue fon propre frerc ne lui auroit peut- ^'^ Ri/or- 
être pas rendu avec la même facilite. Sa ^l^J'^^if^ 
conduitc.me paroît avoir quelque chofe^-^; 
de fi grand & de fi plein d'Amitié ; que 
, je ne puis m'cmpéchcr de reflcntir quel- . *' 
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que efpece d'indignation contre les Hi- 
ftoricns Chrétiens, qui ne Pont pasaflez 
louée 9 ou qui n'en ont rien dit , en 
haine apparemment de la Religion des 
Perlans ; comme fi le mal devenoit bien 
entre les mains des Chrétiens , & que le 
bien devint mal entre celles des Payens ; 
fans penfer à celui qui nous a dit que 
ceux qui n^ont point reçu la Loi feront 
• • jugez fans la Loi, par leurs propres lu- 
mières : comme ceux , qui ont réçu la ré- 
vélation, fei'ont jugez par la révélation. 
Mais c'eft'Une matière, dont Je n'ai 
entrepris de traiter ici. 

Pour ne pas tenir le Lecteur plus long- 
temps en fufpens, TEnjpçreur, dont je 
. veux parler, c'eft Arcadius , & le Roi 
de Pçrfè c*cft le fameux Ifde^trdc ou /<f^- 
d€gh€rdç^u\v\vo\i^ au ffi bien que pct Em- 
pereur, fuf la fin du IV. liecle , & au 
comraenement du V. Voiciccquenrac- 
conte Profppc^ qui eft le feul Hiftorien 
Chrétien, qui ait parlé de cette aâipUt 
♦ Debelîozvcc rélogc qu'elle méritoit. * „ Arca- 
:buu Lib. dius Emperieur de Byzance étant prêt 

de mourir, & en peine touchant fon 
7^^^ (iicceOeurThéodofefon fils , * qui 
^x'di"^* 0 étpit encore au berceau, chcrchoit 
iu'il jp dans fon çfprit quel tuteur il pour- 
8 joit lui donner , pouç gouverner l-Etat 
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», pendant fa minorité ^pour Pélcver corn* 
„ me il faut , pour repoufler fès enne- 
mis & pourluiremettreenfuitePEm» 
pire en bon état. Comme il n'avoit 
aucun parent à Conftantinople , plu» 
99 ikurs de ceux, qui lui venoient dans 
3, refprit, lui paroiflbicnt plus diTpofez 
„ à devenir tyrans , qu'à être tuteurs. 
M Pour fon frère Honorius , il ne le ju*» 
91 geoit pas propre à cela , parce que les 
aflâirÀ étoient brouillées en Italie ; ou« 
„ trc qu'il y avoit fujet de craindre que 
„ les Perfans , méprifant l'enfance de 
Théodofe , n'âttaquaflcnt l'Orient* 
99 Arcadius étant dans cet embarras^ 
quoi que d'ailleurs d'unefprit fort mé- 
99 diocre, fwmaun dcflcin falutaire9par 
lequel il &uva fon fils fie l'ËmpiFC 
Soit que ce fût de l'avis de (es prin- 
99 cipaux Miniftres 9 qui ne l'abandon- 
„ noient point , ou par «ne înipiration 
divine , il fit un Tellament , dans le- 
9, quel il fit (on fils héritier , & dédara 
„ tuteur Ifdegerde Roi de Perfe ; qu'il 
9, pria de di v^rfes choTes «8c prindpak* 
ment de conftjrver en fon entier, paf 
99 fz prudence &c par fcs forces 9 l'Em- 
9^ pir« à fon fils Theodoic* Après avoir 
99 réglé les choTcs de la fonte 9 il mou- 
^9 nic^ jmm. Ifdegerdt fut dfckné 

19 pour 



j84 Parrhasiana, 
„ pour fon bon naturel & pour fa gran- 
„ deur d'amc , il parut principalement 
^ digne d'admiration , dès qu'il eut lu 
„ le Teftaracnt qu'on luipréfenta, Loin 
„ de méprifer la commflïîon qu'Arca- 
„ dius lui avoit donnée, & la confiance 
„ qu'il avoit témoignée d'avoir en lui i 
„ pendant tout le temps qu'il régna, il 
„ fut en paix avec les Romains , & il. 
„ écrivit d'abord au Sénat (de Coufianti- 
■ „ nople) qu'il acccptoit le foin ^ont Ar- 
„ cadius l'avoit chargé , ôs promit de, 
„ défendre l'Empire d'Oiicnt contre 
„ tous (es ennemis. On pourra voir la 
confirmation de cette Hiftoirc dansTAe- 
opbaae , & dans l'Auteur de l'Hilloire 
Mêlée qui la traduit. Us y ajoutent 
quelques circonftanccs , commequ'Ifde- 
gcrdeenvoya un habile homme à Con- 
ftantinople , nommé Anttochus , pour 
fcrvir de Tuteur en fi. place. 

La mémoire de cette aâtion d'Amitié 
d'ifdegerdç envers. Arcadius , fe con- 
fcrva long temps , dans l Empire d'O-: 
rient, comme Agathias le témoigne dans 
•le Livre IV. defon Hiftoircimaisper- 
fonne, comme il le dit , n'en avoit rien 
écrit avant Procape , quoi que plufieurs 
Hiftoriens euflcnt écrit l'Hiftbire de la 
Jiiort d'Arcadius. Ji^hias paroît être 
_ . . fur- 
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furpris de ce filence , mais pour moi je 
foupçojine que Tenvie des Chrétiens de 
ce temps-là , paifion tout à fait indigne 
de la Religion , dont ils faifoient pror 
ièiSon,' n'ait fuprimé cette bell&^aâion 
diLdegerdcy dont peucêtre très-peu d'Em- 
pereurs Chrétiens âùroient été* capables, 
il reprend de plus Procope d'avoir loiie 
ArcadÀHs , de la confiance qu'il avoit eue 
dans le Roi de Per(è. 11 ne peut com- 
prendre comment Arcadius pouvoit re^ 
commender en mourant ce qu'il àvoîtde 
plus cher, à un étranger ^ à un barba- 
re , au Roi d'une nation ennemie de 
PEmpirc, à un homme d'une opinion 
diôèrente , de la judice £c de la fidélité 
duquel il ne pouvoit pas être ailuré. U 
ajoûte que fi Isdegerde en ufa, comme il 
devoit, il mérite bien davantage d'ed 
être loué, qu' Arcadius d'avoir cù cette 
confiance en lui. Mais quoi qu'on n'aie 
pas fujet de croire qu'Arcadius aitétéuii 
grftnd homme , rien n'empêche qu'on 
ne puiilè juger qu^il avoit allez de con^ 
noiflance de la gciierofité d'Ifdegerde^ 
dont les Etats tpuchoient les fiens » Se 
avec qui il dcvoit avoir fréquemment des 
«aâ^ires. Il eft même tout àiiiit incro- 
yable que le Roi de Perfe ne. fût. très«> 
connu à Conftaatinopie ^ & .q^u'Arca-* 
.Tvfi^tli. Bb diusg 
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dius , afîiftéde fes Gonfcillers, mît la 
•Tutelle de ion 61s unique, 6c Pad- 
lïîiniftratîon de PEmpire entre les mains 
d'un Prince dont la Vertu ne lui au* 
toit pas été connue. Car enfin qu* 
pou voit-on faire de pis, quand tout au- 
•roit été perdu ? Ne valloit-il pas mieux 
Confier Théodofe à la conduite de quel- 
ques uns de fes Minières , qu^il coti« 
noiflbit , au moins en quelque forte, ^ 
que de livrer tout entre les mains d^un 
Prince formidable , & d'un Prince qu'il 
n'auroit point connu ? 11 y a donc tou- 
tes les apparences du monde qu^Arca- 
dius connoilibit à fonds la haute gcne- 
rofîté d'ifdcgerde , & qu'il éroit plei* 
jbement pcruiadé que , malgré les fu- 
perditions du Zend^ qu'il prenoit mal 
â propos pour un livre divin > il né 
violeroit jamais la juftice envers fort 
pupille. En effet quoi que ZmmflH 
ait inventé ou rétabli un grand nom- 

Î>re de cérémonies fuperftitîeufes , que 
es anciens Perfàns prenoient pour des 
commendemens divins i il a kiflë quan*- 
tité de beaux précef>te$ <te Morale-, ét 
perfûadé à Tes difciplés , qu'il y aura 
ime Téfurreftitnï , où les gens de biéft 
feront rccompenfcz & les méchans pums. 

Mr.Hy. \jn ûkfvht hmmt ♦ qui vieût de not* 

de» dans * j ' ^ * dolnh • 
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donner tout fraîchement un Traité très- fon livyt 
lavant & très-curieux de la Religion «'e t^^li- 
des Anciens Pcrfans, nouscnafourmdes8'''"% 
preuves incontcftables. 11 feroit bien à ' 
iouhaiter que pendant la vie de cet ha- 
bile homme , qui entend presque toutes 
les Langues de POrient, & même la 
Langue morte du Zetid , on pût ache- 
ter ce livre dans les Indes ou dans la 
Perfe; 011 l'on pût lire les paroles raè* 
mes de Zoroa/ire dan'i l a Langue ^ ficdans 
fcs caraârcres. Ce feroit fans doute un ' 
thréfor , pour l'intelligence des Anti- 
quitez Orientales ét même de plufieurs 
endroits du vieux Tcftament, où il y a 
quantité d allufîons aux mœurs des peu- 
ples plus Orientaux. Mais pour re- 
venir à ^gathias , il cft étonnant qu'uii 
Payeri, cômmelui, ait trouvé mauvais 
qu'un Chrétien fe fiât en un Pcrfau. Il 
fe peut faire qu*étant Jurifconfulte , & 
verfé dans la chicane, il fût devenu plus, 
défiant, (^uil n'auroic été. Peutétrê 
âufli qu'il jugeoit de la gcnérofité d'if- 
degerde , par lui même , & que rie ftf 
Ichtant pas Capable de faire rien de fem- 
blable il a douté de la vérité de tettehi- , 
ftoire, & condamné Arcâdius d'iraprui 
dence , fuppofé qu'il eût fait ce que Pro^ 
eope ayoït écrit de lui , & qtiç l'on di- 
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fôit communément. „ Bien 4es gens 
ne croyent pas que l'on faflc ce qu'ils 
ne fauroienc faire , & jugent de la 
^Semca Vcitu , par Icut foiblcflë : * Non pu-^ 
Bg.h^xi.tam fieri pojji cfHid^Hid facere non pojfunt ^ex 
infirmiioie fita de f^tnate ferunt finnntiam . 
Quoi qu'il en foit , les Hiftoriens qui 
avoient écrit PHiftoire des règnes d'Ar- 
cadius , ou de Theodofe fon fils , de- 

{)uis le temps de ces Princes , jufqu^àce- 
ui de Juftinien , auquel vivoicnt Proco-- 
pe & Jlgathias , n'étoient pas pardonna- 
bles d'avoir omis un événement auflî re- 
marquable & auffi extraordinaire que ce* 
lui-là. On ne peut pardonner ce filen- 
ce à Sacrale Sc à Sosiewene^ qui ont tous 
deux écrit fous Theodofèlc Jeune, &qui 
ont étendu leurs Hiitoires jufqu'à fon 
temps, &: dont le premier a même par- 
lé d'ifdegerde comme d^un Prince qui 

* S0cr L ^^^^^ ^^^^ fentimens * pour la Reli- 
^jjj^çl g'^gion Chrétienne. C^cft une diffimula- 
* tion honteufe & pour eux & pour le 
règne de Théodofe, fi l'on pou voir fbup- 
çonner quils ne diilimulafient, que par- 
ce que la Cour le trouvoit à propos. Si 
cela étoit , on ne pourroit pas laver la 
mémoire de ce Prince , de la plus lipn- j 
teufe ingratitude , dont on^it jamais ouï | 
. parler 5 car il eft certain que plus la gé- ; 

nerofité 
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nerolîté d'Ifdcgerde avpît été grande, 
plus le manque de reconnoillance dans 
Theodoiè étoic blâmable. 

On voitaflcz, par ces raifons & par 
ces exemples , que l'on peut être de dit 
fcrens fentimcns dans des cht)(ès de gran- 
de importance & néanmoins Amis j d'où 
l'on doit conclurre qu'il Ce pourroit fai- 
re qu'entre les Chrétiens 9 tous divifcz 
qu'ils font 9 les perlbnnes vertueufès 
lieroient une forte Amitié enfcmble , quoi 
q u el les vécuflbnt en difïèrens Partis. Ces 
Partis , quoi qu?on en puiflè dire , ont 
beaucoup plus de chofcs communes en- 
iemble , ^ de plus grande importance.; 
que n'en avoientles illuftres Amis^dont; 
j'ai parlé. Si l'on obfervoit ce dont on 
convient de tous les cotez, on ne pour- 
roit pas dilconvenir que l'on ne vécût 
d'une maniéré très* vcrtueulc; ôcparcon- 
féquent on feroit en état de contraéter 
des Amitiess folides & bien fondées, les. 
uns avec les autres. D'où vient donc 
qubn ne le fait , que fort rarement? 
C'cd, s'il faut dire la vérité , que Içs 
prétendues Vertus de bien des Chrétiens 
fônt des Vertus de faâion êc d intérêt , 
& non des Vertus Evangj^liques. On 
efi: attaché ^ certains fentimens , & on 
les défend avec chaleur ; à caufe des Hon- 

Jib 5 neurs^ 
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peurs, des Richcfîè§, & des Plaifirs> 
dont chaque Parti recomperifc, nonla- 
mour de la Ymté , TErudition & ks. 
•bonnes mœurs , mai$ h paflSon que Pou 
téinoignc pour Tes fcntimcns. CVft ce 
qui fait qu'on décrie , noiî feulement les 
fentimens des Partie contraires , m^^ 
encore les perfonnes qui les foûtiennent ^ 
& qu'on craint de paffer pcwir leurs 
Amisi depeurd'cçre foupçoanéde man- 
quer de îteie, ou de n'être pas mh^dox^ 
à la mode des lieux où Ton vit. Les 
Partis fur tout dcftitue^ de bpnne« raif 
ions font étrangement foupçonneux, dans 
.ces fortes de chofes,^ ôc ils craignent mê^^ 
me Pombrc d'un Hétçrodoxc, Qnn'ofc 
ni le fréquenter, ni le louer, comme on 
reconnoit en fçcrct qu'il le roériçe i & 
l'on veut proitre eftimer des gens & 
être attache à eux , quoi qu'on les méf 
prifc dans le fonds de l'Ame. Mais fi, 
par miracle , on détacbpjt par tout Içs 
avantages mondains des opi nions , q ui di- 
vifent le Chriilianifcie , §c qu'il n'y eût 
pas plus à craindre, Biiçfpcrcr dcquel* 
que côté qu'on fe tournit , & de quel- 
que fehtimcnt que Po» profeffion i 
qu'il n y avoit à craindre ou à efperer 
pour ks Sénateurs & les Chevaliers Ro- 

ïn^iiis j à l'égard de la Scfte de Philo(b- 
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I phie qu'ils préféraient aux autres ; on 
vcrroit bien rot la chaleur que Pon té- 
moigne pour iès iênticnens particuliers fc 
qiminuer , & le zele fe refroidir. Ou 
n'auroit plus d'averfion pour perlbone^i 
à caufe de fes opinions , & Ton n'auroit 
égard qu'aux V^ertus , qui font d'ufage 
danrla Société Civile. I^e Catholique 
Rpmain s'uniroit d'Amitié avec le Pro* 
- teftant ^ &L le Proteftant avec le Catho^t 
lique Romain , fans aucun fcrupulej 
pourvu qu'ils tiojuvailcnt réciproque^ 
mçpt, dans leurs Amis, les Y^^tus fur 
lesquelles TAmitié eft fondée. ^ Il enfc* 

I roit de même des Seâ:es , qui diviiènc 
les Profeftans, & qui peuvent beaucoup; 

I plu$^ facilement feréUnir. Perfonne n'en- 
trcprcndroit plus d'impofèr à fon Voifin 
U Qécçâ^té (J^^emhi^Sçï: de çertains fenti- 
mens ; parce quSl n^ auroît rien à 
gagner pour lui en cela, rieft ^ çrainr 
dre $'i| ne le faifoit paa. 

Aiufi rinterêt de ceux» qui ont de Par 
vantagç à foutenirdi6(^*t^oskntifnens^ 
les a rendu ennemis de tous ceux qui n'en 
(pn( p^i ^ même de ceux qui out ]plv^$ 
de modération qu'eux , quoiqu'ils foient 

, d^ns le^ mêmes idécs.v.éc cette p^Uâp^, 
s eft répandue fur les, autres mèmwe^ dtp 
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â^C^- PAKRHASIANA 

ignorance , ou par timidité v forte 
que ceux là même qui font dans le fonds 
les moins entêtez font fouvent les , 
de peur d'avoir à dos toute la cabale pa^. 
iîonnée pour la Diane des Ephefîens j c^ft 
à dire, pour le profit, que l'on couvre 
du voile de la Pieté* Cela fait que Pon 
trouve moins d'exemples parmi plufîeurs 
d'entre les Chrétiens d'Equité, de Mo- 
^ deratian , de grandeur dktmc , Se de 
vertueule Amitié, qu^il n'y en a eu par- 
mi les Payens, S'il y en a encore queW 
qucs uns , ils ne iè trouvent que parmi 
ceux, qui ne vivent pas d'opinions, s'il 
m'eft permis de parler ainfi , & dont ni 
ies Honneurs, ni les Biens, ni la Dou- 
' rcur de la Vie- n'en dépendent point. 
Tel étoit, par exemple, l'illuftrc Préfî- 
dent jaques Ar^gufte de Thm , qui avoit 
plufîeurs Amis Proteftans, & entre au- 
tres ^oftph Scaliger &C Ifaac CafauùûH , à 

qui il donnoit publiquement "de très* 
grands éloges^ comme il l'a fait dans la 
Pré&ce de fon Hiftoire. C'eft ce que 
n'auroit jamais fait un Ecclefîaftique, 
quelque perfuadé qu'il eût été du méri- 
te de ces deux grands Jiommes. S'ils 
donnent quelque loiiange aux Hétéro- 
doxes f c^eUt avec de malins cprreébTs , 
§c. des reilriéi^ions pdieulçs y en difant 
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qu^ils voudraient que leur Religion leur 
permît d'en dire davantage ; comme 
s^ils ayoient peur que la bonne opinion ; 
que Pon a du mérite perfonnel des ha- 
biles gens 9 n: rejaillit fur leurs fentîmens* 
Ces Ames vénales & artihcicufcs ont 
fait, par leurs bas intérêts t quelaReli- 
gion Chrétienne dont Pâme cil h Cha- 
rité ; qui eft une Amitié générale pour 
tous les hommes 9 & qu'une Amitié plus 
étroite fuppofenéceflkirement j aulieude 
réiînir tout le genre humain , comme 
elle le devoit faire naturellement, a pro- 
duit contre l'intention de fon Auteur, 
des divifions , des querelles , des perfe- 
cutions , des guerres fous prétexte de 
Religion, defquelles on navoit encore 
vu aucun exemple; Mais il ne faut pas 
que je finiQè cet article , qui traite de 
l'Amitié , par rien qui puifle reflencir 
l'aigreur. PuiiTe le Ciel faire en forte 
que Ion voie enfin le temps auquel le 
loup demeurera avec l'agneau, & le ti- 
gre fc repoiera avec le cfcevrau ; deft à 
dire, auquel les hommes ceflant d'imi- 
ter les bêtes farouches (e feront honneur ' 
de poffeder h vertu ^ui tire fon nom 
(l'eux! • • 
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y. CaraSieres du vrai & du faux T^^j^e^ 
& cjçlui qm efi dfiuteux^ 

cequt Uoi E lemotcle ZeUioit Grec, 

que l'on en doive chercher Pori* 
gimr^, dans la langue Grequei il a eu une 
fignification pai^ticulicre parmi les Juifs, 
de qui elle eft paflëe aux. Chrétiens. 
Comme PEcriuire S)iinte nous rcpréfen- 

te Dieu , cor^me un Dieu jaloux , ccft 
à dire, qui ne permet pas qu'oncQado.^ 
re uti autre que lui , & qui punit ceu:ç 
qui k font; elle nous décrit aufli les per- 
Tonnes attachées ^ la Loi de Dieu , ccm^^ 
me ne pouvaqt fuvifFrir qu'on introduis 
fît aucun autre ufage, & ç^eft pour cela 
^ Kum. qu elle les nomme * jaloufes. Les In* 
»v, II. taprctes Greç^du Vicu« Teft^ment & 
les Auteurs du Nouveau fe font fer vis du 
nipr de j^cle^ qui fignifie jaloi^fte pour 
'ejcprimcr ccttç difpSîlion d'crprit i qui 
étant jointe Hveç bçauçoup d'ardeur, ce 
mot-Ju a figniifié en£uite parmi les Juife 

' & les Chrcticn? une cen^^n^ ardeur ^ avec 
M défend^ ^ OH i'tfn êsfi^u çâ ^u^ 
Pon croît révèle de Dieu ^ oH ^« moins Im 
être agt'cable.. Comme on peut fe tron\. 

pcr , dans cette créance , ou que l'on 
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peut même feindre d'être perfuodé de 
ce que Ton ne croit pas, pour en tirer 
quelque avantage , en trom pant les au** 
jrcs : il peut y avoir un vrai 6c un faux 
ZeU'^ 4e ibrtc que ce mot ell devenu 
équivoque , & fe prend é^lçment en 
bonne Se en mauvaifc part i pour une 
ardeur blâmable , auflj bien que pour 
une difpoGtion d'erprit digne de louange. 
Quoi que tout Zele Toit nçceiTairemenc 
QU bon, ou mauvais ^ ceux qui en ju- 
gent ne peuvent pas toujours difceruer 
l'Érrcur ou la Tromperie de la Vérité , 
& de laBonnerFoi, Stccft en ce fens là 
qu'on peut dire qu'il y a un Zele dou» 
teux; lors qu'on n'y peut rcararqucrau- 
cuncaraâçre ailuré , qui convainquejque 
ceux, qui en paroiflent animez, aiment 
véritablement la Vérité 6t la Vertu fit 
qu'ils agiflënt par ce principe. 

Avant que d'examiner en détail ces 
trois fortes de Zclcs 9 il &ut montrer en 
peu de mots que celui que l'on nomme un 
bon Zele cft tout à fait néccIFaire. Per- 
fonne ne peut difconvenir qu'il ne faille 
ftifoer la Vérité. & la Vertu i Ôc Von peut 
dû^ auifi que tout le monde , Sc^même 
les plus corrompus^ les aiiueut» i quel- 
que égard , au moins dans les autres £c 
autant qu'il eft de leur iiucrêc pajL ticu- 
licr. Si 

• • * 
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Si Pon tnettoit le Menfbnge &laVc* 
rite en géueral dans le même rang , il 
n y a perfonne qui ne s'éa'iât contre un 
goût fi extravagant. Si c ctoit à k vé- 
rité dans des chofcs de nulle conféquen- 
ce, & dans Icfquelles foit qqe Pon (e 
trompe, ou que Ton ait rai fon , on ne 
voit aucune fuite avantagea fè pour ceux 
qui ne fe trompent pas , ni defavaata- 
gcufe pour ceux qui fe trompent i pn 
poiUToit pardonner Pindificrence que 
l'on auroit , pour le Vrai & le rau:^^:, 
fur tout s'il ctoit difficile de déciouvnV ce 
qui en cft. Pai* exemple, quePon pren- 
ne, (î Ton veut , un point contefté de 
Phiftoire Grequc ou de Phiftoire Ro- 
maine j il importe peu de (avoir ce qui 
eft vrai, ou faux, qu'on a raifondes'en 
mettre peu en peine. Ce n'cft pas que, 
fi Pon avoit à choifir , on n'aimat mieux 
ne 5'y tromper pas , que de s'y tromper j 
pourvu qu'on pût s'alFurer , fans beau- 
coup de peine, de ce qui cft vrai. Car enfin 
021 aime à tout favoir , quand il n'en 
coûte rien , & Pon n'aime point i fe 
tromper* Mais on ne iàur-oic po&r pour 
maxime générale , qu'on peut regarder 
avec indifférence le Vi^i & le JFaux. 
On ne peut pas fair^ une démarche rai» 
fonnabic d^ns la vie , fans fuppofèr de 

cer»? 
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certaines veritez comme aiTurées; ScVon 
fent bien que, fi Pon s'y trompoic , il 
en arri verok de grands defordres 9 félon 
Pimportanee des chofès dont-ils'agii'oit. 
Que il cela eH conllanc 9 dans les choies 
de la vie, qui n^ont aucune conféquence 
pour réternité , & fi uqus fouhaicons 
paf&onnément de favoir la Vérité , quand 
il s'agit de quelque intérêt que l'on re- 
garde communément comme important; 
comment peut-on être indiffèrent, fans 
extravagance, à l'égard des veritez cjui 
concernent la Religion » dont les fuites 
font de la dernière importance , pour cet- 
te vie, ou pour l'autre ? Eft-il indiflc- 
reht pour le repos & pour le bonheur 
de cette vie même , quelque fcntiment 
que l'on ait en matière de Religion? 
Perfonne iie le peut dire , qui fâche k 
diflferencc qu'il y a & pour le repos d'cf- 
prit & pourk Société Civile, entre une 
Religion raifonnable & une autre qui ne 
l'cft pas. 11 n'y a aucun mal, que les 
Religions extravagantes n aient fait com- 
mettre aux bomixies ; &; il n'y a qu'une 
Religion conforme aux " lumières de la 
Raifon , telle qu'eftla Chrétienne, qui 
y puifle remédier. On ne peut pas dire 
non plus que pour la vie à venir, s'il y 
en a une (je parle dans la fuppofitionde 

ceux 
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ceux qùî doutent) il n'importe point dé 
favoir la Vérité , en matière de Reli- 
gion. Comme les Incrédules ne faiiroient 
prouver qu'il n'y a point de Dieu, ils ne 
fauroient non plus faire voir qu'il n'y a 
'^oirit dWtre vie, & qu'il n'y a pas des 
recompenfes & des peines à attendre j 
félon qu\)n aura vécu dans celle-ci, 
cômme la Religion Chrétienne TaflUre. 
Quand la cbofe (èroit incertaine f il n'y 
â perfbnhe qui ne dût fouhaiter paflîon- 
nément de favoir ce qui en eft> car en* 
fin fi quelque dibfe doit nous tôUcher, 
c'eft 1 efperance d'un bonheur éternel » 
bu la crainte d'un fupplice <iont on né 
voit point de fin. Pour n'avoir que de 
rindLTerencc pour ces recherches, il faut 
être yifiblement extravagant. Mais fi 
l'on ajouté àcela , quela Religion Chré- 
tienne donne des preuves folides d'une 
autre vie, ou il y a des recompenfes & 
des peines , félon qu'on aura vécu ici bas 5 
on ne peut plus regarder ces dogmes avec* 
froideur , & comme s^il s'agiflbit de /pé- . 
culâtidrts îtiutiies , fans devenir ennemi 
de foi même. • 
, Si I on confidefe d'un atitre côté ià 
Vertu & le Vice , & les fuites avanta*. 
aeufès de Punc , & les malheurs dont 
rwrttie eft fijivi, dans cette vie même ; 

il 
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il n'y a perfohne qui ne doive ardem- 
ment Ibufaâiter que les hommes deviens 
hent vertueux ^ & qu'ils s'éloignent du 
Vice. Il n'y auroit point de Societéau 
monde , dont le bonheur approchât de 
celui d'une Société) dont tous les mem«* 
bres vivroient félon les règles de la Vër- 
tU; & fi tout le Genre Humain gardoit 
Cette conduite 9 il ne (croit prefque infé- 
rieur aux ÂngeSy que par la mort 9 qui 
ne fiiiiroit cette aimable vie » que pouf 
aller jouïr d'une autre plus hcureufe; 
Mais ni k Genre Humain en général , ni 
aucune Société en particulier, ne rcgloant 
aflcz exaâement la conduite furies idées 
de Vertu , que Pon peut fe former par 
la feule Raiion^ il en arrive les malheurs^ 
que l'on voit régner plus ou moins, par^ 
mi toutes les Nations, felouque la Ver- 
tu y eft plus ou moins négligée. Si la 
Vertu, comme là Religion Chrétienne 
raflurcf eftrecompenfée dans l'autre vie 
tienne félicité qui rie finit point , & le 
Vice puni de fupplices fans bornes ; peut- 
ôn penfèr à cela , fans iè fèntir faifir d'u^ 
ne très-grande envie de gagner cette re^ 
compenfe & d'év^itcr ces peines ? On ne 
fauroit ne pas fèntir ce mouvement , à 
moins qu'on ne regarde ce qu'en dit la 

ReliglQii Ctiffétienne comme ftux ; ce 
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qu'il cft împoflîble de prouver , & qud 
les raifons des Chrétiens au contraire 
rendent fi vrai fèmblable, qu'on ne peut 
refufer de le croire , iàns tomber dans 
un ridicule Pyrrhonifine. 

Ainfi les Vérités que la Religion Chré- 
ticfine nous enfêigne Se les préceptes 
qu'elle nous donne , également utiles 
l^our cette vie &i foûtenus des recotnpen- 
lès & despeifies d'une autre, doivent né- 
ceûairement , û nous ibnames tant foiç 
peu raifbnnables , nous enflammer d'un 
Zele qpi nous porte premièrement à fa- 
voir éc à pratiquer nous mêmes tout ce 
qu'elle nous enleigne, & en fuite à tâ- 
cher d'éclairer les autres des mêmes lu- 
mières dont nous avons été frappez , & 
à les engager à l'oblervation des mêmes 
commendemens , dont nous admirons la 
fagcflc oc la fainteté. Car c'eft un de 
iès pi'éceptes les plus eflentieîs , que d'ai- 
mer fon Prochain comme foi même; ce 
qu'on ne peut faire ^ iàps brûler d envie 
de lui montrer le chemin de la félicité, 
en cas qu'il l'ignore, Se delui perfuader 
àc le fuivre, s'il ne le fait pas. Com- 
me la Religion Chrétienne veut qu'on 
traite fon Prochain , copaime foi même j 
elle n'ordonne pas feulement qu on le fc- 
coure dans les néceifitez de 1% vie^ mais 



ou Pense'es Diverses. 40c 

aufîî dans des befbins bien plus impor- 
tans,, c^cA à dire» lors qu'ail lui manque 
quelque choie ou utile , ou néceâàtre 
pour parvenir au falut éternel. Si l'E- 
vangile ne promet point le falut à ceux 
qui ne fecourcnt pas leur prochain ^ 
aut;^nt qu'ils le peuvent 9 lors qu'ail 'eft 
dans Pindigcncc : il le pi omet encore 
moins à ceux, qui ne font pas ce qu'ils . 
peuvent , non pour le délivrer de quel^ 
ques incommoditez de la vie, mais pour 
le mettre en état detre éternellement 
heureux. Oeft pour cela que Jefus-* 
Chriftenvoia lès Difciples, pour prêcher 
l'Evangile par tout PUnivers , malgré 
les dangers auxquels ils s'expofoient , & 
les peines infinies qu'il falloir qu'ils prif^ 
fcnr; & que ces fanits hommes lui obéi- 
rent 9 avec tant d'ardeur & de courage , 
qu'ils comptèrent pour rien leurs peines 
& leurs vies « pourvu qu ils lui pbeilTent , 
& qu'iU gagnail'ent quelques Ames , a 
leur Maître, C eft pour cela encore 
qu'il étqit vena lui même au monde 9 & 
que la vie la plus auftere, & la mort la 
plus cruelle Se la plus honteufe ^ .qu'il 
lui fallut fubir , ne Vempêcherent pas 
d'kixecuter fbn deflèin* . 11 eil vrai que 
tx>ut le monde neft pas appellé au mê* 
me Emploi que Jefus-Chriil & fes Apô- 
^ X^nk IL 'Ce très. 
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très , & n'a pas reçu les talens du Ciel , 
qui feroient néceflaires pour faire <&' 
qu'ils firent. Mais on eft néanmoins 
obligé de les imiter « autant qu'il c£t pof- 
fible &: lèloti les circonftaoces dans lef^ 
quelles on fe trouve. Si qHeknn parmi 
vous^ dit * S. Jaques, ^igart de Uvêrké^- 
dr qtic qHtlcm le fajfe retotirner (dans le bon 
chemin), qmil fàch^quecclHi^afaiê re^ 
venir un pechenr de fin égarement , deUwerék 
une orne de U mort & couvrira fine mnlti-- 
tude de péchez. . > 

U eft donc viûble que (bit que Von 
doute de la Rel^îon, pour ne ta pasaf- 
fcz connoître ^ wït que l'on en foit con- 
vaincu; on ne peut pas demeurer dans la 
froideur 6c dans l'indifférence , à l'égard 
de la Vérité & de la Vertu , du Men- 
fbnge & du Vice ^ fans méprifer égale- 
ment ÔC les lumières du Bon Sens ^ & 
celles de TËvangile. Ne fe (bucîer pas 
de les connoître, quand on n'en eft pas 
inftruit, eft un aveuglement qui dégra^ 
de Phomme , pour le mettre au rang des 
bêtes, qui ne cherchent. <|pe le préfent 
& que ce qui fi-appe feirry fei» Ne fe** 
tir pas foa bonheur, quand on les con- 
noit, & fl^bcr par pfein- d'ardîetii* à «5* 
gler fes^ mœurs fur les fumiéres , & ^fai- 
re tâoidpfaer £t dans Ibî même 9i daaà 

les 
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les atftres la Vérité du Menfbnge & la 

Vertu du Vice , autant t^u'il ell poffi- 
ble; ceftêtre, à quelque cgard, encore 
pire que les bêtes, qui jouïflcnt au moins 
avec plaifir des biens qu^elies ont» &qui 
fie fe les laiflènt enlever qu'avec toutes 
les peines du monde. Il eft donc facile 
de comprendre que les tiedes & les froids , 
en ces lorteS dé chofes, font tout à fait 
inexcufables. 

Oeft ce dont on petit encôtfe fe con^ 
vaincre plus clairement , fi Ton prend 
garde dè •<îuellc maniéré tes gens , fi 
froids en matière de Religion, s'éthauf- 
fent pour les chofes de la vie , dafïs liC» 
quelles ils s^iritereflènt. Qiî ott attaqué 
leur réputation , qu'on leur efilevejUi 
ftement ou injirfteitietif quelque pBtittv 
partie de leur bien , qu'on les empêché 
de prendre les plaifiré àufqûélà ils font 
accoûtumez; on les voit tout éïnûè faire 
leur apologie , & étaler leur innocence 
à tous ceux qui la veUlènt duïf ; imjp^ïo- 
rer le fecours des Loix potir défendre 
leurs dfôîts , 6û fè jêffct àihi fôus les 
labyrinthes dé la Chicane , pour ftc pas 
payer; trier d^une ttiàfiieffc tragique, 
contre la rigueur où la dureté de ceux 
qtii font caafefr qu'ils né ViVênt {)âè fi 
agreablectîent qu'ils avoient acôoûtumc, 

Qg% On 
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On ne remarque alors rien en eux de 
foible & de languiflknc , ils fç donnent 
les plus violons mouvemens, pour fe dé- 
fendre , & rieu ne peut fàtisfaire leur 
impatience & leur ardeur. - S^agit-il en- 
core d'augmenter les honneurs dont ils 
jouiflènt, leurs biens, ou leurs plaifirs, 
lors rhcmes qu'ils en font com|?Jez ? II 
n')r a point d'ailîduité 9 ni de vigilance, 
qui fbit comparable à la leur. Néan- 
moins non feulement les Chrétiens , mais 
même les plus fages d'entre les Paycns 9 
tombent généralement d'accord > con- 
vaincus par Pévidence de la cho(b 9 que 
cf qui regarde la Vérité & la Vertu, fur 
tout en matière de Religion , eli infini* 
ment plus important, que tout ce qu'on 
peut podèder de plus^réable dans cette 
vie. D^où vient donc que l*on n'a que 
de la froideur, pour la Vérité & pour la 
Vertu , pendant que l'on efl: fi cchauâc 
pour tout le refte; & comment peut-on 
excufer ceux qui en ufènt de la ibrte? 
Le Bon Sens pcrmet-il de semportcr 
beaucoup pour ce qui importe peu , & 
de vivre dans 1 indolence à Tégard de ce 
qui eft de la dernière confcquencc ? Ou 
il ne faut s'échau£fer pour rien ^ ou il 
feut témoigner de l'ardeur , à proportion 
de Jl'impor^ance des chofes dont il s'agit. 

. * Mais 
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Mais comme il y a une infinité de 
gens » eri qui Pon remarque cette indif- 
férence ; il y en a auffi beaucoup d'au- 
tres, en qui l'on voit un Zele iî peu ré- 
glé , & fi peu (âge , qu'il n'eft propre 
qu'à difîàmer la Religion & à la rendre 
ou ridicule 5 ouodieuie. C'eftpeutêtrc 
même là une des raifons, qui font que 
bien des gens, qui ont d'ailleurs del'ef^ 
prit , agiflent avec plus defroideur, qu'il 
ne faudroit, eo matière de Religion; 
pour s'éloigner des manières indiicretes 
& violentes des Efprits trop bouillants , 
qu'ils ont ràifon de defàpprouvcr. Mais 
ils devroient plûtôt dilbnguer le vrai 
Zele du faux , ou du douteux ; que de 
fe jetter dans une extrémité vicieufc , qui 
les fait agir avec une nonchalance blâ-^ 
tnable» -Pour les aider à faire cette dî- 
ftin£tion , & pour empêcher qu'ils ne 
condamnent le bien & le mal en même 
temps ; j'entreprendrai de donner les 
caradcres difïerens de ces trois efpeces 
de Zele, par lefquels il fera facile de les 
diftinguer. 

1. Le premier caraârere du Zele loiia- caraSens 
ble, c'eft qu'il naît d'une connoijÛaDce ^« 
claire 9 que l'on a de la doârine» ou dè^^^^* 
la conduite que l'on défend ; en forte 
<juc Ton iàit ^^Ue efl: ou vehc^ible , ou 
; ^ Çc 3 >igrési* 
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«gréablc à Dieu ; ou au contraire - que 

ce qu'on attaque eft faux, ou oppolè à 
la volonté divine. Pour cela» û faut 
avoir examiné foigneufcment&làns pré- 
jugé les matières , dont il^'agit, enfçr- 
te que Pon (bit pleinement afluré que 
1 on ne fe trompe point. U f»ut avoir, 
lu & écouté le pour àc le contre , fur 
tout quand il eftqueftionde condananer 
quelcui), à moins que ce ne (bit une 
chofe tout à fait claire. S'il faut agir 
contre quplçun , la jyi^jce de ce qu'on 
entreprcn4 de fair^ , doit être û claire , 
que ceux-^là niêine 9 çontre qui Pou 
agit:, foîent obligez d^en convenir. Ainfi 
, * Phinées, qui eft le premier Zélateur, 
dont PEaiture. Sainte parle avec éloge, 
ayant remarque que Zimri violoit une 
LfOi de pieu , doQt le fçi)s eil clair ôc 
indubitable, &qe pouvant pas douter 
du fait qu'il voioit , ^ que les Juges 
d'm*aël laiilb^çnt impuni , par pure lâ- 
cheté, le tua lui & la femme Madi^nite, 
qu'il avpit amenéç Û tc\ïtc, . t^^^- 
Âion criminelle étoit hors de doute , 6c 

la .défcRfe. 4^ Pieit ^-.^yo^x çoïï\mqrcc 
avec des fepninies é(rangerj^'& adqnnéçç 
à Pldolaçrîe, époit aiiPi f^nç cqMivqque, 

Zimri Ivi n^àm PU Ça ^ifep»- 

venir, fi p^n | Voit ei»Qliné fur le crime 

qu'i^avôit commis, . " C'eft 
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• C'eft une Régie de Morale que TE- 
criturc Sainte donne & que tous les Sa- 
ges Payens , & Grecs & barbares ont ap- 
prouvée 9 qu'avant que de rien faire 9 il 
faut (avoir u ce qu^on va faireeft bonou 
mauvais* . S. Paul * après avoir montré * ^om. 
que 4^aaindoit & conduire félon les^^^'-}^ 
fentimens de fà confdence , dit que tofét 
ce ^mmt^mt pas deU foiefim peché^c'cù 
à dire, qu'en matière de Morale, on 
commet un péché 9 lors que Von agît, 
&ns^tre entièrement convaincu queron 
i^t biep. Çicnon a dit de même 9 que 
œux-là nous donnent «n bon avis, qui 
^ nous défendent de rien faire de ce dont 
,9 nous doacons s^il:eft jufte ou injufte: 

* Bene pracipwnt f$H veidnt quidcjuam age^ « q^^^ 
rti ^uod dubites aqtmm ^ an iniqHHm*ub.i c, 

Liés Dirci]>les de 2^roaftre difènt de mêi- 9* 
me ; * QMond il Ji préfinte queltjHe aUion 
douf^fi , <jHê i?wr/ ne fitvtz, pas fi mm * x« 
iannc aftion eu fin péché , 1/ ne faut pas la >P^^ 
pwt^y JMjfu'a ce que V4Hs vofésenfoy^e^ m- 1» L j 
forme Jh q^eflur. (Ceft ainfîqù%nam- ^ * 
ment le$ .Do6teur$ de leur Religion) 
Car il ^fi ciftaindam ia^ Religion^ (jUê Dieu 
a dit m ficret 4 Zoroafire -, : ne faites pat 
^éêSHon ^ 4e4iiqmlk vpm m f^tz, pas fi eUa 
ejt bonne ^ ou fi celi un pèches & ne tachez. 

f4i el^obtmk €€.:fiêfi vms m icmmoifisL pas. 

Ce 4 Jrfoi^^ 
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Informez, vous , & vohs infiruifez. , après 
^Hoi vous agirez^ mais ne faites rten ^ avant 
^uâ de vêHS être informé. II n'y a rien de 
û jufte que cette maxime » puis qu^agir 
fans une connoiflance'certaine, - c'eft vi- 
fiblemcnt s'expofer à tomber dans l'Er- 
reur; & à s^engager dans toutes Tes ipaur 
vaifes fuites. On ne peut pas s'échauf-: 
fer avec plus de raiibn , pour une cho- 
fc y que Pon ne (ait pas fi elle eft bonne 
ou mauvaife , permife ou défendue; 
qu'un Juge ne peut abfoudre ou con* 
damner une perfonne accufcc > iàns fa- 
voir aûfurément fi elle a obfcrvé » ou fi 
elle a viole les Loix. 
* Mais direz- vous , les Zclex préten- 
dent (buvant qu'ils (ont iiiftruits de ce 
qu'ils ignorent* Pour les defabufcr , il 
n'y a qu'à les prier de rendre raiibn de 
* ur. leur Zele, * „ Si c'eft le devoir Je cha- 
shar^Ar-f^ cuu, commcS* Picrrcnous l'appcud» 

iievefue ^Stre prêt de repondre à tous ceux qni lui 
$emx demandent compte de Pefpcrancc (jui^eft en 

9» U^i: il eft fans doute beaucoup plui du 
devoir de chacun d'être en état de 
99 rendre raîibn de fi>Q Zele ; p^ce que 
9, le Zclc de chacun a beaucoup d'in- 
99 fluence pour le Public & lui. eft de 
9, beaucoup plus grande importance, 
^9 que ce qu'un homme croit ou eiperc 

19 en ion particulM»*» I#c 
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Le fécond carafterc du Zclc loiiablc, 
e'cft qu'il cmbralTe toute la Révélation » 
fans excepter aucun des corrimendcmcns 
de l'Evangile. Il ne s'attache pas à 
quelques points de fpéculation , ou à 
quelques cérémonies , pour abandonner 
Pobfervation de la Morale. Ce qui inlpi- 
re du Zcle pour la Religion, c'cft fon 
Auteur ; c*eft la grande utilité& la gran- 
de importance de ce qu'elle nous en- 
fcigne y & par conlèquent il la faut re- 
cevoir & la foûtenir toute entière, ou â 
caufe de fon Auteur , ou à caufe des 
grands avant^s que nous en tirons. 
Qui pouiToit foufFrir qu'un ferviteur 
choifit entre les ordres qu'on lui auroit 
donnez, & n exécutât que ceux qtiis'aç* 
commodcroient avec fon humeur & né- 
g1 igeât les autres ? On diroît que ce fer- 
viteur s'aimeroit lui même , & non pas 
ion Maître. On fouticndroit, avecrai- 
fon , qu'il n'a aucun zelc pour Ibn fervi- 
ce. Au contraire on eftimeroit infini- 
ment un ferviteur , qui étant une fois 
indruit de la volonté de fon Maître» 
fait ponâruellement tout ce qu'il lui a 
commendé j (ans avoir aucun égard à 
propre inclination ^ ni zùl commodité. 
Tel fut le Zele de nôtre Seigneur , à 

pbeir â Dieu (on Pcre, ♦ mmomp^Jh^^ * m^"- 

Ce y tmtc^^W^ 
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toute jujlice. Il nc fe contenta pas d^ob- 1 
fcrvcr ce q ui pouvoit être facile à obfèr- 
ver dans la Loi Mpralç « ou Céremoniel- 
le; il accomplit généralement: tous les ! 
commendcmcns , lans aucune exception, I 
11 exécuta de même à la rigueur tous les 
ordres qu'il avoir reçus de fon Perc , dans 
les fonâion^ particulières de fon oiËce 
de Rédempteur des hommes. Comme 
il nc put foufFrir que Ton fît du Tcm- 
•foânx:. pie * un lieu de commerce , quoi qtfil 
XI, u. ne fût deftiné qùau culte de Dieu, par- 
ce que le Z^U de U maifon de 7)m le conr 
fimoit : il ne put fouffrir non plus que 
les Scrihes ôc les Phariûcns corrompit 
fent, comme ils fàifoient , la Loi de Dieu 
par leurs faulTes explications» Veille leur 
reprocha ouvertemeac y {ms craindre 
leurs cabales , ni leur cruauté. Ses Apô- 
tres en uferent de n^me , $c témoignè- 
rent autnnt d'attachement y pour ce qu'il 
y avoit de plus diflicilc 6c dç plus aufte^ 
re, dans les fondions de leur Apoftolat, 
que pûur ce qu'il y avoit de pU» facile. 

11 6iut néanmoins remaquer» que ic 

troifiéme ca^-aétcrç du Zele légitiraç 
flPDfifte à diûingugc les doâaines & lç« 
pratiques les plus importantes, de celles 
qui le font n^oins;. (^ (uAti toutes les 
' domines rorimblc» i^t pis toutes 

necel- 
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néccÛàires au falut , 6c toutes les prati- 
ques utiles ne le font pas également, ni 
ne peuvent pas être exigées d'une ma- 
nière indifpenfâble. Les Juifs enfeignoient 
avec raifon qu'il ne falloit rien faire Iç 
jour du Sabbath , ielon les préceptes dç 
Moïle , & étoient cxtraordinaircmenc 
zeléz pour Pobfervation de ce Jour-ià« 
Ce commendement n'étoit néanmoins 
pas d'une fi grande importance , qu'il 
tallût néce(Iàireia<ent fouârir up domina* 
ge confiderable , plûcôt que de faire quel- 
que choÇç le jour du Sabbath. C'effc 
pourquoi lors que les Difçiples de Jefus- 
ChrilU fatiguez & moiirant de faim , triè- 
rent entre leurs mains quelques épis dç 
bled , pour pouvoir continuer leur çhe- 
min;; il répondit aux Pharifîens 9 qui les 
rcprenoient| copame ayant fait une cho- 
ie , qu'il n'étoit pas permis de faire Iç 
jour du Sabbath : * n^av^z^-voffs pé^s '^^j^^^^, 

Jif David , éjMtfmm ^ ^H^khn qnc j.. 
c€Hx qni étomt fni f coi^m H 

dans la, ^JPkC^ifiin de J^iiH & ^4(V/ f^i^ 
pain$ pr/fentfz^k jpf<^ , dm U m^^g^^ & 
dmt il donna à afix q^i /foi^nt avec Itéi^ 

finis fiei^ificM^Hr^ f II leur d^ encore que le 
fils del'^kinnm^^fo^^ maître duj^^bh^b'^ c'eft 

à dire^ comme il s exprimas * ailleurs, 
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que le Sébbmh a été établi à eaufidePhom* 
wtf, non Phomme k cafffi du Sabbat h. 

Quoi que S. Paul fût très- zclé pour tou- 
tes les doftrines de l'Evangile , il diftin- 
guoit pourtant avec foin ce qui eft né- 
ceflàire de ce qui ne Peftpas. Quoiqu'il 
# * foutînt fortement qu'on ne devoit 
adRêm. point impofer aux Gentils la néceâité 
i iS ad Gai. d^ohfcïvcv îcs céremonics Judaïques , & 
que Dieu n'en exigeoit plus Pobferva* 
tion de qui que ce foit i il fbuftroit 
néanmoins que les Juifs., qui faifbient 
fcrupule de les négliger, les obfervaflènt 
encore , pourvû qu'ils n'entrcpriflent p^s 
de contraindre les autres à la même oH- 
fêrvance. * Il difïinnoit le forid^ment de 

X 1 X > 1 1 . î^^** l^^^^^ ^M^^ 9 & pourvu qu'on re- 
tînt le premier, c'eft à dire, que Jcfus- 
Chrift eft le Meflie , en qui il faut croi- - 
re^ & aux comméndefnens de qui il faut 
obeïr, il n excluoit pas dufalutceuxqui 
mettoient fur ce fondement des matières 
moins precieufes; c'eft à dire » des er- 
reurs j qui ne le détruifoicut pas. 

Le quatrième caraftere du véritable 
Zele , c eft qu'il nç fe trouve jamais en 
ôppdîtion, avec aucune Vertu , que la 
Raifon , .ou l'Evangile nous ait enfei- 
gnéc, Pu]bqâecen'éâ;^trecholequ'une 
. îtf dente envie ddfervir Dieu , &d'exe- 

^cuter 
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cuter fts volontcz, il eft vifible qu'il ne 
p^ut qu'être conforme à ce cju'il a coin« 
mendé , & fur tout aux pnncipaux de 
fcs cpmmendemens ; qui font exprimez, 
dans le Nouveau Teftament , avec beau* 
coup de force 5c de clarté. Quel fervi- 
teur poufroit paflcr pour un homme zé- 
lé pour les intérêts de fon Maître , qui 
en failànt femblant de le fervir avec ar« 
deur, violcroit fes^ ordre» les plus précis 
& les plus fréquemment réitérez. ? S'il 
trompoit ceux qui ne (croient point in- 
formez de la volonté de fon Maître , il 
ne. fàuroit palTer pour un bon Serviteur, 
dans Pefpritdeceux à qui clic féroit con- 
nue , &; encore moins dans celui de fon 
Maître. 

C'eft pour cela que de très habiles 
gens ont judicieufèment remarqué que 
pour être zclé d'une manière qui foie 
ioiiable il faut qucPardeur , que l'on té* 
moigne pour le Icrvice de Dieu , foit 
jointe avec la chante en vers le Prochain, 
qui après Pamour de Dieu eft la plus 
grande 6c la plus recommendée de tou- 
tes les vertus Chrétiennes. ^ Le ze-* ur. 
le, qui eft félon la connoiflance, c&sbarp 
toujours accompaguéd'unccharitéfin-^''^^^* 
„ cere. Ce neft point cette amercpaf*^^^''^ 
„ fion, dontPApôtre parle , quitraine 

99 avec 
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„ avec foi la haine, Periviet & Pefprit 
,j de contention. Il eft bien faifant» il 
eft fociable « il eH; doux , même à 1 
l'égard de ceux qui ne font pas du me- ' 
,1 me (ëntimcnt. C'eil cette /ig^ffc ^ui 

vient d^enhant , ^ai efi premieremtm pnre , . 
99 & enfmte amie de U paiXf fAciU&trai* 
iaile. OeH: un zele qui aime Dieu 
& fa vérité fiiKerement , & qui eft 
99 prêt à faire tout ce qui lui eft po(G- 
ble pour Phonneur de Dieu & pour 
Pavancement de la Vérité ; mais qui 
91 en même temps aime aufli tous les 
9) hommes. C'cft pourquoi dans toutes 
,9 les choies , où il paroît , il examine 
9, d^abord Pimportance des queftions 
9f dont il s'agit; mais il laiftëles perfon- 
V nés à part. La marque afluree d'un 
9f 2^1e ignorant & mal conduit , c'eft 
99 lors que Pon n^a point d'égard aux 
99 queftions» & à l'intérêt que Ton doit 
99 prendre ckns la gloire de Dieu ; & 
99 que Pon tourne toute fon ardeur con- 
9» tre ceux à qui 1 oti à faire 9 lors que 
9> Pon eft de mauvaife humeur & enco- 
9* 1ère comre ceux 9 avec qui Pon eft ; 
99 endîfpute; lors que Poil ne fecon- j 
99 tente pas d'oppoièr argumens à argu- | 
y, Aieos, &: de gagner la caufe par un ' 
99 nufonnement c^lme £c tranquille : 
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I ,i mais que l'on s'emporte d'une manié- 
5, re furieufe 6e pleine de rage , après 
quoi l'on ne s'informe plus de ce qui 
eft réant,& Ton attaque aigrement tous 
ceux qui fe trouvent en des partis op- 
poicz. 

En général le Zele, qui éft véritable- 
ment Chrétien, comme ks mêmes Pont 
très-bicrt dît , „ ne fè pi^opofè que des 
5, fins Iégitimes,aux quelles il ne tâche de 

panrenir que par des moyens légiti- 
9y mes. 11 ne fait jamais aucun mal, 
9, pour foûtenir la bonne caufë. C'efl: 
„ ce que S. Paul nous a donné , comme i 

une règle, qui doit être éternellement 
„ obfervée par les Chrétiens ; lors que 
„ dans le Chapitre IH. de l'E pitre aux 
„ Romains , il déclare que la conàamm^ 

„ ùon àè ceuX'lk ejf jnfie , qui difcnt : fâu 
fins d$ê mélf afin ^h^U en arrive du bien. 
Quand la caufe que nous défendons 
,9 feroit la meilleure , ÔC la plus impor- 
9, tame du monde , néanmoins û nous 
9, employons quelques moyens deshoné- 
„ tes & illicites pour la gagner; je veux 

' „ dire , fî nous faifons quelque chofe , 
,i qtit foit en loi même mauvais , & qui 

i 9, paroifle être tel par lés lumières na- 

i „ tutelles , ou qui foit défendu par lés 
99 jLoiat de Aotre Sainte Religion; i^efb 

! • 19 ccr- 
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5, certain que nous fommes coupables. 
9, Encore que nôtre cau(è foit très-bon- 
„ ne & que les fins , que nous nous pro- 
9, poibns 3 foient très-loù^blcs } néan- 

moins puis que les moyens , par IcÙ 
,9 quels nous y allons , font infoûtena- 

bles, toute nôtre' aâion & toute nô- 
99 tre procédure ne valent rien, dequcl- 
«9 que zele qu'elles puiflènt procéder. Car 
9, le vrai zele luppofe également une in- 
,9 llruâion exaélc , à Tégard de ce qui 
„ en fait la matière ; & que l'on agit 
9, par des voies honétes, afin dencpar- 
99 venir à (es fins que par des moyens le- 
,9 gitimcs. 

En cinquième lieu , le véritable Zele 
ne s'attache jamais à ccnfurer ou à cor- 
riger les défauts du Prochain , qu'après 
avoir lânâific ceux qu'il anime / & lors 
qu'il regarde les autres, il cftplusàlcur- 
avantage , qu'à l'avantage decelui qui en 
eft enflamme. Si c'eft l'amour des Loix 
divines, & l'envie de les voir oblèrvées 
qui échauffe nos cœurs i il eft vifiblc 
que la première penfée , . qui nous doit 
vfcnir, c'eft de voir fi nousicsobfcrvôns 
nous mêmes. Si nous avons quelque in« 
terêt à corriger les autres 3 nous en avons 
infiniment plus à nous corriger nous 
mêmes* Les Loix divines font faites 

égale- 
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également pour tout le monde , & l'on 
n'cil pas dil'penfé de les oblèrver , parce 
<\ixc l'on travaille à faire que les autres 
les oblervent. S'il rcliiltc quelque avan- 
tage temporel de 1 obfervation des Loix 
divines, cet avantage doit ctrc principa- 
lement pour ceux qui les obfervcnt &C 
non pour ceux qui les portent à ce- 
la ; de peur que l'on ne croie que ce 
n'eil: pas tant l'amour des* Loix divines ; 
qui anime ces derniers ; que le profit 
-qu'ils efperent de tirer de ceux qu'ils au- 
ront engagez à les obfèrvcr. C*eft ce 
que l'on peut voir clairement, dans le 
zclc de Jefus-Chrift & de fes Apôtres, 
qui ne prechoient aucune Vertu ^ dont 
ils ne fuiTent eux mêmes des modèles : 
èc qui ne tiroient aucun avantage tem- 
porel de ceux qu'ils avoient amenez à 
la Vertu,- ficen'cft ce qui leur étoitné- 
ceflàire , pour vivre dans une, grande 
aufterité , & pour pouvoir donner tout 
leur temps à la prédication de l'Evangi- 
' le. A cela il étoit facile de connoîtrç 
qu'ils ctoient pénétrez de lamour des 
Loix divines , qu ils obfervoient les pre- 
miers, avec beaucoup d'ardeur & d'exafti- 
tude, fans qu'ils tiraflent aucun profit mon- 
t}ain d'une û fainté & d'une û édifiante vie. Marquis 
ill. C E font là les marques afiurées dufaux 
Xomi IL Dd dus^^''- 
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du Zele , qui eft digne de loiiangc i 
voions à préfent celles du Zele blâma- 
ble , dont Toppoûtion rendra les précé- 
dentes encore plus fenfibleSir Comme 
il y a parmi les hommes beaucoup plus 
de zele vicieux i cfue de Zele eftimàble*, 
on en pourroit fournir bien plus d'exem-* 
pies.; mais ceux qui£e donneront la pei- 
xie de lire ceci n'auront qu'à y ajoûter les 
exemples 5 qui ièront venus à leur coiv 
noiflance. 

La première chofe , que Ton remar- 
que ordinairement dans le faux zele, c'eil: 
qu'il eft deftitué de connoilTance. Il ne 
connoit bien ni les Loix divines» ni les 
infraâions que l'on y peut faire ^ 8c ce 
qu'il y a d'étrange , c'eft que moins il 
les connoit , plus il eft violent. Tel 
étoit le zele des Payens contre la Reli- 
gion Chrétienne ^ dont ils ne connoif- 
loient prefque que le nom , comme (es 
anciens Apologiftes le leur reprochent. 
Us ne iàvoient p^ non plus eux mêmes, 
pourquoi ils fuppofoient comme vérita- 
ble la Religion de leurs Pères ; jSc ils 
ne pouvoient rendre, que des raifons ri- 
dicules , de leur condui te. Tel étoit 
core le zele des Juifs , contre la même 
Religion Chrétienne, que * S. Paul dit 
4Voir çic/m ^ tde Pim ^ mais qni étoit 

' pas 
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fa$ félon la connaèffknee c^efi; à dire 9 que 

quoi qu'à parler en général , ils fuflènt 
zelez pour les Loix du vrai Dieu 5 néan» 
moins en cette occafion ils faifoicnt une 
mauvaifë application de leur zek^ parce 
qu'ils ne favoienc pas , que les JLoix du 
ChriftianiTme étoienc des X^oix du mê- 
me Dieu i qui avoit donné celles de 
Moïfe. 

Mais il n eâ: fias befoiû d aller cher- 
cher dans les fiecles paflez, ou parmi les 
Infidèles , des exemples de zele aveugle. 
On n a qu'à jetter les yeux fur celui qu'u- 
ne grande partie des Chrétiens le font 
homieurd avoir contre ceux « qui ne fout 
pas de leur Communion. Les uftsfont 
non feulemetit ppoTeflioii de s'en âcr à 
fcurs Conduéleurs , force qu'il feut croi- 
re , fans aucun oxamen \ mais encore de 
condamner wost<s& les opinions , qu ils 
defapprouvent, fans vouloir écouter les 
faifons de ceux qui les foûtieânent , m 
lire leurs Livres. D'autres, quicenfu- 
fent avec raifon cette foi aveugle , ne 
laillentpas d'irriter fou vent les peuples, 
autant qu'ils peuvent , contre ceux qui 
ne font |»s de leur lëndment ; quoi qu'ils • 
fo gardent bien de les exhorter à lire les 
livres de leurs Adveriaires , pour juget 
par eux mêmes de quel coté cil la Ve- 

Dd z rite. 
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rite; Si Pon fait quelcun , qui les lit^ 
avec attention , & qui ne veut pas juger 
fans connoiflance de caufe ; on le tient 
d abord pour fufpeâ:^ Se dans les lieux, 
où le zele aveugle règne le plus , cette 
leéirurefuffic pour être condamné. Com- 
ment peut-on néanmoins s'ériger en ju- 
ge , dans de^ cauies G. importantes » &C 
cqndamner premièrement aux fkmmes 
éternelles , autant qu'il eft en foi f ceux 
dont on n'a point examiné les raifbns, 
6c en fuite les regarder avec horreur, ou 
au moins avec averfion ; pour ne pas par-- 
1er ici des mauvais traitemens, que l'on 
fait à ceux que l'on a une fois condam- 
liest ? J avoue que je ne comprends pas 
quelle Injuftice on peut condamner , (î 
l'on approuve ce Zele aveugle, que l'on 
tâche néanmoins d'allumer dans le cœur 
des peuples les plus ignorans. Cette 
mauvaife coûtume dé porter les gens à 
juger de ce qu'ils n entendent pas, & de 
les détourner en même temps de s'en in- 
ftruire , en écoutant également les deux 
Partis , a produit quelquefois un étran- 
ge effet. C'eft que le peuple mal in- 
. formé a condamné , iàos y prendre gar- 
de, les perfonnesdeceuxdont ilapprou- 
voit les fentimens, fans le favoir: Se au 
contraire a ibûtenu , par un Zele extra^ 
. : • ' ^ j vagant^ 



Digitized by Google 



ou Pense'es Diverses. 421 

vagant, ceux dont il defapprouy.oit les 
opinions. L'Auteur de la Vie.de Simon 
Epifcopius * rapportequ'un Charpentier, * p^^^ 
qui.s'étoit aidé. à piller la maifondufre-i * 
rede ce grand homme à Âmfbrdam, 
fous prétexte d'Arminianifme, étant in- 
terrogé par un Magiftrat , pourquoi il 
étoit entré dans la maifon Remh^rt 
Epifcofius^ lui repondit, (]ue étoit par m 
éon zjèle , pour attsquer Us Arminiens , qui 
/toient ajfemblez.'lk. Comme on lui deman- 
da d où venoit qu il avoit tant de . haine 
pour les Arminiens , fasnM Jkpparter , re- 
prit cet hommc^ des gens (jui prêchent nne 
fauf^ doUrim .y. & ^ui dsfem ejue Dieu a 
créé les uns pour les damner y Cr les entres 

pm^r ksifauverf tTovit lc monde*fait,que 

c eft là le dogme des Sfipralapfàires. , que 
ics Arminiens le plus fortement at- 
taqué. Un Soldat; ^ de la garnifpn de •im.p^ 
JLouvefteiii étoit. ^Ài dans la méme^ cr- 31 . 
reur^ Scayoiia a un Miniftrc Arminien , • 
qui étoit priibnnier dans ce Château, 
i|u^il avoit maUtraîfiéjdes gens 9 dans les 
fentiuiens de qui il étoit , . fan5 le fa- 
voir. • , ' 

Uh autre exemple remarquable àa 
Zele fans connoiiîànce , ceft celui des 
Fanatiques , qui avoiiant qu'ils ne peu* 
vent point prouver leurs dogmes par des 

Dd 5 • «ir 
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caifons 9 & fe fondant ftir des fentimens 

intérieurs qu'ils ont , diiieu£-ils , de 
vérité de ce qu'îli fiukkanenc 9 ne laii^ 
fcnt pas de mal-traiter , au moins depa- 
roks.y ceux à quif ib ne Êiuroîent proa-» 
ver leur prétendue infpiration. lis ne 
peuvent kqr dcmner aucune raîToa foii« 
d&, p<^ur laqikelie îJls ordetH: que les 
>CAOuvemens^ dont ils ion t animez f vien- 
nent de Pétrit de Dieu , plutôt que de 
colère, d'orgueuil ou de mélancholie i 
& par conféquent iils ne faveot eux mê« 
mes ce quHls font. Si leurs paffions ou 
leur tempf rameni; ne font pas la cauiê 
des excès qu'ils- commettent:, c'eftquêl* 
quefbîs TeipriB d imitation , qui lespor<- 
te ài faire ce qoefono kârd Conduâeuiis ; 
fans (avoir s'ils font bien ou mal , en les 
imiiianc. Les uns iboc zelez ^ dit ua 
* yif, 99 e^lcôllent Auteur ^ * feulement à cau*- 
shaxf. ,9 fe qu'ils voient qifô leui:& Docteurs» 
sttm.x. ^. 0u que ceucs^ quPilsfréqueaeeiltlcfiHMs. 

. y, Ils luivent k torrcnc 9 iôns examiner 
les choies. D^auims^Mai: un principe 
de zelc , qui eft au delà de tout ce^ 
9, la. Ils font émûs , difènt-ils , inte- 
rieuremient à laîv» un ceftain Parti ; 
^ & leur e^itreâ^ pouâé à cela^ ^ d'une 
mafiâéns ài i^elkr ils» ne peu^otm ré- 
,1 iî(^ar. .Mais, ce fbndement ne peut 

; - • „ jufti^ 
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,9 juftificr pcrfonne. Car û ces mouvc- 
39 mens , dont ils parlent , venoient de 

Dieu , ils feroieiH: accompagnez de 
9» telles raîfons , en £iveQr du Parti pour 

lequel ils font zelez ; qti'cn les pro- 
9, duifant, elles iacisferoient &conyaiQ- 

croient toutes les perfonnes raifonna-* 
99 bles , auÛi bien qu eux. 11 eit ridi- 

cuie de s'imaginer que Dieu agilTe 
j9 aujourdhui fur les hommes » par âgs 
99 voies qui ne ibîent pas conformes à la 

Raifon, & à la régie qu'il nous a don* 
9, née dans fa Parole s & fi le zele peut 

être juftifié par Tune ou Tautre , on 
91 n'a que faire d'infpiration pour cela* 

En iecond lieu , le fmx TàLc n em* 
braftè point toutes les Loix divines 9 
pais, feulement celles qu'il peut obier- 
ver, lâns que ceux qui en font animez 
(e corrigent de leurs plus grands défauts • 
llschoififlènt, dans la révélation , feule- 
ment ce qui les accommode , & qui les 
iaiOè dansleurs mauvaîfes difpoiitionSt Se 
abandonnent tout le refte, C'eftceque . 
&ifotent ks Pfaarifîens^, d(r temps^de no- 
tre Seigneur, comme iP paroît par cetïé 
cenfiire quf'il leur adrcfle : * Maihemr é ^ 

c^Hc vùÀT faycA. la dimir JU hf menthà y dizi 

Rétm & àmtmniH 9 & éésndo^n 
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U.S préceptes plus importais de la L.oi , la jti^ 
jtice , la mifericorde dr la fidélité. Il faUoit 

faire ces chofes-ci & ne Yîégltger pas celles-là. 

La raifon de cette conduite , c^elbqu'ils 
fK>uvoient obferver rigoureuièment U 
L-oi Céremonielle & en faire encore plus 
que Moïfc n'avok commendé ; fan^cef» 
fer d être orgueuilleux , avares , inhu- 
mains ^ vindicatifs & d'avoir milleautrcs 
défauts, beaucoup plus grands que nau- 
roit été la négligence de quelques Céré- 
monies. Ces oblervances gênoieiit à la 
vérité, mais elles, n'a voient aucune in- 
fluence fut' le cœur , & l'on ne Ëiuroit 
dire que 1 cxaftitude, à:\m ces fortes de 
chofcs, vînt d'ua véritable Amour de 
pieu, pendant que Ion négligcoit fes 
autres commendemens. Si les Phari- 
iicns croioient véritablement êtir agréa-* 
bles à Dieu, par cette étrange condui- 
te 9 il faut avouëc que leurs paifions les 
avcugloient étrangement. Car enfin il 
faut bien être aveugle, pour croire pou- 
voir plaire à Dieu , en négligeant fes 
plus importantes Loix , pour s'attacher 
lëulement aux Céremonielles* Cepen- 
dant il y a de l'apparence qu'il y en 
avoir nombre , qui fe trompoient de bon- 
. ne foi } fî Ton confidere Pexemple de S. 
Paul » quiétoic attaché à cette Sede, 

A . & qui 
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& qui témoigne que ce n'étoitque * par * 
igntnrmce. <^and la fiiperftition scft ' 
yue fois rendue mai trèfle d'un efpr:t,les 
plus groflieres erreurs & les abus les plus 
Icandaleuxde la Religion ne paroilîcnt 
plus ce qu'ils font en effet , & paûent 
même /bu vent pour des Vertus. 
' On voit encore des gens aujourdhui, 
parmi les Chrétiens , qui ont urt Zèle 
extraordinaire pour tout le. dehors de la 
Religion, quLn'enefl:, pour aînfi dirs, 
que l'habit, & qui en négligent entière- 
ment le dedans & le corps même. Ces 
gens-là font auflî déraifonnables, que ceux . 
. qui négUgeroient leur fanté, &quicroi-- 
roient <è porter bien , parce qu'ils fc^ 
roient bien vctus. Ils aflîltent régulie-:. 
rement à tou3 les exercices publics de la: 
Religion 6c s'aquittent de toutes les Ce- . 
remonies que l'on y pratique , mais ils ne : 
kiflent pas d'être ennemis de la Vérité, 
voluptueux > avares, ambitieux, fiers, 
intraitables , trompeurs % • calomniateurs - 
& adonnez en un mot à tous les Vices . 
que les l^oix Civiles ne puniflent pas. 
On remarque mêmefouvcnt que ceux,, 
qui font les plus zelez pour Pexterieui*- 
de la Religion i font ordinairement des. 
gens , en qui on ne peut guère fe fier. . 
On ne peut pas les blâma: de leur affi-; 
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duité dans les exercices publics 9 ni de 
leur exaétitude dans Pobfcrvation des Ce- 
rcmonies inftituécs par Jefus-Chrîft , ou 
même par les.Çonduâeurs de la Société 
Ecclefiaftiqqe ; ioi^ que ces dernières 
n^ont fï&ià 4e ociauvms , ni de fupcrfti- 
tieux i mais on a raifon de cenfiarer Pet 
prit dans ^qœl ils le font , aufli bleu 
que leurs m^uvasiês mœurs. Il paroic 
qu'ils regajrdcm et dehors comme la Re- 
ligion même , aulieu que ce n'en cft 
qu'une fimple profeffiôn ; qui eft loua- 
ble, qu9Qd on obéît d'ailleurs aux pré- 
ceptes de PEvattgiî'è , mais qui eft blâ- 
mable quand on- s'en tient-! à. Car il 
femWe que Pon prétend fàtisfaire Dieu 
Sc-les hommes de quelques pratiques ex- 
térieures^' qui ne font aucun changement 
dans le coeur ; ce qui eft la dermcrc fii- 
perftition , ou k dernière hy pocrifie; La 
Religion feroit ufte chofe très-inutile 
dans le monde 4 fi les plus corrompus pou- 
voicnt feire Çdur- eequ'clle ordonne ^faus 
renoncer à leurs corruptions ; mais elle 
c£t d'eme nMtxté j qu^il n'y a que le$ 
gen& de bien , c^efl iâifc , ceux qoiobfer- 
venr également loUces les Vertus Chré- 
tiemiM qui fo«hr Religieux aux yeux dè 
Dieu, & Âîs: hoIï^^^és mêmes , qui ont 
ué fcwMoM Wmttif^ de k iteligion : 
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* Le cnlte fur & fans tache aux yeux dd*jaq.U 

Dieu , qui eft notre fere^ ^e^ de wfiter Us stj- 

orphelins & les veuves , dans leur aj^t£lion , ' . 

& de If confirver fans étrç fouiUe far If 
tÊtiÊmtÊ 

La troifiémc marque du faux Zcle 
ç'eft qu'il ne fait aucune diftinâ:ion en- 
cre les fentitnens , & les fautes, Tou- 
Xcs^ les opinions» aue ceux , qui enibnc 
prévenus , ont embraflecs , font eflen* 
cielles; toutes les fautes , ou ce quHls jau- 
gent être tel , méritetic les plu» ièveres 
peines ecclefiaftiques & civiles. .Cette 
étrange humeur 9 qui les fait emporter 
pour rien , qui les conduit aux der- 
niers excès ^ leur fait non feulement vio» 
îcr entièrement la Juftice & la Charité ; 
mais les empêche même de peaièr à 
corriger de lettrs mauvaifes n&œars^ 
„ Ils sinterefl'ent fi fort , * dit un illu- «j^^^ 
,4 ilra Prélat Angloî& , d)ms de petites TUi^fim 
„ opinions fpéculatives, qu'ils appelknc 
^ toujours iirticles fondamentaux de k"**^' 
5, foi, quMls néjgligent pre&|ue entiere- 
9, ment là pratique de la Religion^ Ilg 
„ fenc â occtipè2' à épier è cenibrer 

les erreurs & l'es hérefies- dans les au*- • 
„ très, ^'ils tue peh^t jMMis è (é gue* 
\y rir des Cupiditez , des Vices & des 
„ Payons , qui i^^peac fi «iiibliement: 
• en 
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^, en eux. Que ces gens-là (c trompent 
,9 qui ne conlidcicnt pas que la plus 
grande hérefie du monde cVftlainau* 
9, vaifevie, pai'ce qu'elle eftdjre6î:ement 
„ oppofée à tout le deflèin de la Reli- 
„ gion Chrétienne ; Se qui ne penfent 
,9 pas que Dieu pardonnera plutôt à un 
99 homme cent défauts de fon Entende- 
99 ment, qu'une feule faute de Ta Vo-, 
99 lontél 

m Mr.' ^\iixc * Prélat de la mêmeEglife 

sbttrii ^ très-bien décrit & ce (aux Zele ôc ce- 
Serm. x. lui qui lui eft oppofé , en ces termes: 

Le Zele, qui eft félon la connoiflan- 
99 ce, eft régulier dans fesmefures. Ce- 
99 lui qui en eft rempli prend garde de 
99 ne paflèr pas certaines bornes , com<- 
99 me font les zclcz ignorans. 11 diftin- 
,9 gue les difiërens objets 9 pourlefquels 
• - 99 il a du zele , & s'y interefle feuler 
99 ment à proportion qu'ils le méritent, 
99 & pas davantage. S'il ne s'agit que 
• 9, d'une chofe peu importante , il ne s'y 
^9 interefle que peu. Si c'eft une chofc 
9, de grande conféquence, il y emploie 
^99 tous fcs foins. Mais il regarde, com- 
99 me folle & téméraire, & comme Pef- 
99 fet de beaucoup d'ignorance & de foi- 
9, bleflè 9 la conduite de ceux qui s'échauf* 
9» fent; le paifionnent. également pour 

99 tout. 
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99 tout. Nous regarderions , comme 
■ f9 un enfant, ou comme un iimple, 
; ^ celui qui fe plaindrait en termes aufli 
! 5, forts d'une petite coupure qu'on lui 
auroic faite au doit, que fi on hji avoir 
I cafle une jambe. C'eft commettre la 
99 même&ute, que de fkiregrand bruit, 
pour des chofes de nulle conféqucn- 
ce 9 & dans leiquelles ni la Religion , 
„ ni la Tranquillité publique ne font 
9, que très-peu intereflees ; comme fi 
99 nos vies &: nôtre ialut étoient en dan« 
,> ger. C'cft pourquoi toutes les per- 
t fonnes prudentes & fages doivent fê 
j 99 garder d'employer leur zcle pour de 
! 99 légers fujets , &c de témoigner trop de 
9, paflîon & de véhémence pour des cho- 
{es qui ne le méritent pas. Si nous 
9, voulons faire paflTer les çboCes , pour 
être de plus grande importance qu'el- 
99 les ne le font en efièt ; fi nous té* 
j 9, moignons autant de chaleur pour des 
9, queftions peu conGderables 9 que s'il 
„ s'agiflbit des fondemens de nôtre foi ; 
I 99 nous fommes à la vérité ^eUz. , mais 

non pas filon ia connoijfance. 
' La quatrième marque du faux Zelc 9 

c'ed: que Ibus prétexte de défendre la 
! caufc de Dieu , il viole les devoirs qufe 
la Nature nous apprend 9 & que la Reli- 
gion 
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gion Chrétienne nous prefcrit. Suppo- 
toos qu'il défende en effet une vérité» 
que quelcun attaque i ùm là contioître ; 
ou qu'il defapprouve une conduite, que 
ceux qui la iùivent croient bonne , quoi 
qu'elle foit mauvaife; il ne s'enfuit pas , 
qu'à cauje de cela^ il £^iUe violer la Ju- 
ftice^ l'Equité naturelle , ou la charité 
Chrétienne. Les Loix de la Religion , 
qui nous ordonnent de rechercher la 
Vérité , de la fuivrc , & de nous con- 
duire iagement, ne nous ordonnent pas 
moins de rendre Jufticc aux autres , & 
devoir de r£quité& de la Charité poux^ 
tout le monde. 

Noui avons des exemples de ce Zele 
malentendu dans le Nouveau Tefta-> 
ment, même dans les Apôtres » mais 
avant qu'ils fuilèntailez inftruits de TE* 
♦z^iTf vangile. * Quelques Samaritains ayanç 
J refufé de donner logement àJcfus-Ghrift 

qui paffoit par leur païs, parce qu^ils le 
• prcnoient pour un fimple Juif, qui aU 
loit à JeruiUem ; jaques & Jean, fils de 
Zebedée , irritez de ce refus , & d'ail- 
leurs haïâàns ce peuple , félon la coûtu-» 
me des Juifs , voulurent faire tomber le 
£eu ^ du ciel fur ces Samaritains ; iàns 
avoir aucun égard à leur ignorance & 
fujeiis .que . jcs Jui& leur donnoient 

tous 
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taus les jours de n^en u(èr pas mieux 
envers eux. Ils demandèrent à leur 
l^aître qu'il le kur permît ^ ou plutôt 
qu'il fit en force qu'à leurs prières le 
feu du ciel tombât fur eux ; mais jefus- 
Chrift les cenfura & leur dit : vous ne 
fivez. ^hd ^(prù Vûus fUs c^r U fils dfi 
Phùmme n^^fi pas Vi^H f^w f4ur4 périr les 
ames des hftmm^s , mais pour les fauver. 

C'eft comme s'il kitr eût ijit» qu'ils 
ignoroient la difpofitiond'efprit queTE- 
vangile demande de ceux à qui il eft ré- 
vélé, & fur tout de fes Minières; & 
qu'ils dévoient iàvoir que cette difpofi- 
tion d'efprit étoit la patieitce , la dou- 
ceur, la charité, la mifericordc ; vertus 
abfolument nécelTaires aux Miniftres du 
Meffic, qui étoit venu non pour punir 
les hommes , Se les envoyer inceflàm- 
ment dans les lieux des peines du& à 
leurs péchez^ comme quelques Prophè- 
tes , en certaines occafîons ; mais pour 
n'oublier rien de ce qu'il lêroit poflible 
de faire , pour les ramener à leur devoir 
& les fauver. 

Tel fut encore le Zele de S . Pierre ^ 
qui , lors que l'on prit 4bn Maître ^ mit 
répée à la main & coMpa loreille * au •uatth 
fcrviteur du Souverain Pontife ; comme xxvi, j 
ii Jefus-CjariH gvoit eu bdoiij d'vine fem- 

blable 
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blable défenfe. Dieu demandoît de lui 
qu'il (ë laiilât prendre 6c mener au Tup-» 
plice , fans aucune réfiftance ; & ne vou- 
loit pas punir fur le champ le crime, que 
faifbient les Juifs . Prendre Pépée , pouf 
attaquer ceux qui venoient le prendre, 
c'étoit premièrement s'oppofer au dcA 
fcin, aux prédirions & au commende* 
ment de Dieu, & enfuite violer la Cha- 
rité, qui ne permettoit pas qu'on blefiat 
lin milerable ferviteur , qui ne faifoit 
qu'cxecutet' la volonté de fon Maître, 
le premier Magiftrat que les Juifs euf- 
ient en ce temps- là de leur nation , èc 
qui ne favoit pas qui croit Jcfus. C'eft 
pourquoi Nôtre Seigneur ordonna à S. 
Pierre de remettre (on épée en fon four* 
rcau, & lui dit quç ceux f«i auraient 
pris Tepee periroient par Pépée\ c'cft àdire , 
que le temps viendroit , fans qu'il s'en 
mêlât, auquel ceux qu^il voioit armez » 
pour prendre fon Maître, pcriroienteux 
mêmes , par les armes de leurs ennemis. 
Ce qui àrriva fans doute dans les guer- 
res, qu'il y. eut en fuite dans la Judée; 
< ' On peut eiicore mettre le Zdc de S. 
Paul avant fi con verfion , dans le même 
rang ; • car outre qu'il pechoit par igno- 
rance , pour foûtenir la Loi de Moïfe, 
il renverfoit toutes les régies de la Ju- 
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ftkeêc dckQwritc^ lors ^ qu'entrant ^jB. 
dans les maifons il en tiroit les hommes vu 
& les femmes , par, force , & les faifoit 
mettre en prifon; * lors qu'il étoit plein ♦ ^ ^. 
de menaces & ne refpiroit que le fang y . * 
des Dïfciplcs du Seigneur; * lors quil*G^.l; 
perleçutoit, coixime il le dit lui même, 1 3. 
. & qu'il ravageoit avec excès l'Eglife de 
Dieu, fe fignalant dans le Judaïfmie au 
dcûw de pluficurs de ceux de fa nation 
ëc de (bn âge, & ayant un Zele démc- 
• furé pour les traditions de fes pères. Les 
Chrétiens de la Judée & du yoifinage, 
que S. Paul perfecutoit fi violemment 
çn ce temps-là , n'étoient pas puniflà- 
bles, non lëulement félon les iloix de 
l'Equité naturelle, mais pas même félon 
la Loi de Moïfe. Car enfin ayant > été 
Juifs,. avant que detre Chrétiens , ils 
obfçryoient csçtte Loi comme: aupara- 
;V.ant, & ils n'y ajoûtoienc autire chofe j 
que la créance que Jefus étoit leMeffie, 
à qui il falloit obeïr, & quivicndroitju- 
' ;ger les vivans & les morts, Suppofé 
qu'ils fe fuilènt trompez 9 ce qui n ctoit 
j pas.pollible, on ne leur pouvoit néan- . 

jnoiqs rien faire en vertu de la Loi de 
I Moïfe , qui ne puniflbit aucune opinion $ 
^ ijui n'intrqduifoit p^ un nouveau Dieu ^ 
un nouveau cultç. Ôhpouyoittfêtré 
. Tom II. ^ Ee ^^^^^ j?sU 
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pas du même (èntiment t iûr les tradi- 
tions, fans rien craindre; la Loi n'ayant 
rien dit là defiiis , & hà pratique mêmie 
des Juifs permettant aflcz de diverfitez 
d'opinions ^ comme on lé voit par les 
trois Se6tes , dans ielqufelles ils éeoienc 
divifez. iiinfic'étoit contre toute rai- 
fon , que Vwi nid-t!hlitttit les Chrétiens, 
quand même ils fe feroient trompez. Cc- 
. pendant lè Zèle Pharifaïque , qui ailoit 
toûjours à l'extrémité , s'il n'ctoit rete- 
nu par la forcé , ne pouvoit pas ibuff rir 
les Ghrétiensî, & faifoit corfrafcttft à 8. 
Paul mille injufticês » £c miUe auau- 
tcz. 

Les Apôtres , félon leur fihcerité or- 
ditiaire, ayant iait voir eux mêitiés qu^ 
leur Zele etoit blâmable , &: tout à fait 
contraire à Pefprit du Chriftianifme^ 
comme ils l^Voient appris de leut- Mrf- 
tre; il cft: furprenaht que les Ghrétieris 
-aient depuis aiolé ibieuji: iniitér lé 4ele 
aveugle de S.Paul encore Phârifieri^ ou 
des autres Âpotireè eneore peu inftï^uiïs; 
que leur conduite , iipres qu'ils feurcnteté 
éclairez par le S. Efprit; Une infinité 
^'etttre eu* foôtiehîicnt tjtté itt perfcèir. 
tion pour des fentimens de Religion, 
qtii h'ûnt ^ât de rapport avec les bo» 
nés moeurs t éftpjcnmlej^ & perfecutent 

aUMQC 
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autant qu'ils peuvent ceux qui ne font 
pèà de kur fenthDent; C'eâ: une abo^ . 
ïnihable coutume , établie depuis plufieurs 
fîecles, & que les Z^lez entretiennent 
Autant qu'ils peuvent^, contre toutes les 
lumières de la R^ifbn èc de la Révéla» 
tîéfi. On dirait que Dieu n^exigp des 
Chrétiens qu'une chanté bornée à ceux 
qui (ont du mâne fentiment ; & que 
les autres, qui refuferit de changer de 
penféeS ) quoi que d^Uéurs ils foiéutde 
. bonnes mœûf^< fMt exclus du âombfte 
de ceux que Jcfus-Chrift veut que nous 
fardions coiSiine nos Prochains. A en 
juger, par la conduite de bien desgens, 
où diiroit que 1^ régler d'Equité & de 
Juftice , que la Rebgidn & h Raifon 
nous apprennent i doivent être renfer- 
raécs dans \cé bômes de leur Société, 
& quec^eft un privilegp du ciel qui leur 
eft particulier. Cette coiiduite cù> â 
indigne de Chrétiens fie d'hommes raifon- 
inàbles; qu'on la peut prendre pour l'un 
des priÂcipaiix càraâei'es du Zeb blâ- 
mable. 

tA derniéfe fisarquc du feuk Zèle 
éft lors qu'il fe tourne entièrement .4u 
coté dés autres, St qu'il ne produiCM- 
cun effet en ceux qui en font animez. 
Il eft Tiûble qu'il n'y a rien de û abâii^^ 

£c a de 



- 1 



Parrhasïana 

de que d'exhorter , avec beaucoup de 
Zel€, les autres à Êiire des chQlès que 
l'on ne veut pas faire foi même On 
peut pourtant tiomper le .monde, en fe 
conduifant de la fpite , pourvu ^|ue l'on 
ait foin de couvrir les dehors de quel- 
que belle apparence. . Bien des Dodeju» 
de la Loi paflbieht pour des perfonnes 
*liïf» très-pieufes , pendant * ?*'#/ï chargeaient 
XI, 4^. les hommes de fardMMX.infupfmébht-i f 

t^eujfent pas voulu avoir touchez, du bout du 

ComÛen de gÉns ne voit-on. pas 
encore , qui prêchent avecfuccés la nao- 
deftie & l'humilité , en donnant des 
marques d'un orgueuil infupportable , 
& d'une ambition fans bornes ; qui 
crient contre Pamour des ridiefliès, & 




jouïflent de très-grands revenus , qu' 
ont recherchez par toutes fortes de bri- 
gues , ou dont ils font une often^ 
tion pleine d'une groffierc vanité j 
qui déclament (ans fin contre les plai- 
firs desautres , quelques innocents qu'ils 
Ibiént, & qui ne. meincnt rien moins 
qu'une vie auftere ? Perfoanc ne Kra 
•ceci ♦ qui n'en puiiTe fournir un bon 
catalogue, que je laiflèrai à chacun le 

- Ma» 
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' .Mais d'où vient:, diraquelcuu» que 
ce faux Zele étant 11 faale à coonoî^ 
tre , on s'y laiflê furprendre depuis 
tant de fiedes? Pourquoi ne fe détroot-» 
pe-t-on point, furdeschofes fi claires? 
il cil aifé d'en trouver la raifon , G. l'on 
coniidœ de quelle forte d efprits k mul« 
ticude c& ordinairement comporée. 
Les. uns font tout à fait ftupides , &c . 
fe laifleroient tromper encore plus groC- 
iiérement, &ce font ceux qui fout le 
grand nombre. Les autres , qui peu* 
vent s appercevoir de la tromperie & 
qui font* beaucoup moins, font de deux 
ordres. 11 y en a qui font fcmblant 
de n'en rien voir , & qui n^n difent 
mot p afin de profiter à leur tour de 
Tutilité que l'on retire de ce Zele a& 
feâé, ou mal- conduit; ou de peur de 
S attirer des affaires , par trop de fince- 
rité* S'ils n'en profitent pas eux mê- 
mes , ou s'ils n'ont rien à craindre , 
ce ibnt leurs parens , ou leurs Amis $ 
ce qui fuffit pour les faire taire. D'au-» 
très, c^ui font en très-rpctit nombre , 
ont aflez de fincerité , de defintereffew 
ment. & de courage y pour dire tout ce 
qu'on en a dit,: ou même davantage'; 
mais . le grand profit qu'il y« a à les 

laiâfer^e ^nt entreprendbs^^^^ ^^ 
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formep, fit le danger où Ton fe met , 
ea s'opporant au &ux Zele , fait que 
leurs: avjerciiTetnents ite produifeat preA 

que aucun effet. 

. IL y a pardculierement une puiflim^ 
te . Cabale de gens animez du Zele 
blâmable , que je viens de décrire j 
qui tient I depuis plufieurs fiecles,dans 
. Pefclavage les plus beaux pays du mon- 
de 9 * 6m qu'ils penfent a fecouër ce 
joug , pour les railons que j'ài dites. On 
y voit une infinité de gens s'emporter» 
fur des opinions qu'ils n'entendent 
poiat ; choifir de la Religion ce qui 
les accomtnode ' fie abandonner tout le 
rcfte ; ' s'échauâcr excefiivement pour 
des ièotimens qui ne Ibnt d'aucune 
conféquence , ni pour cette vie » ni 
poiu: l'autre ; violer les plus grandes 
Vertus, pour s'oppofer à des dogmes, 
que Ton peut croire ^ns être engagé 
dans aucun Vice ; prêcher enfin aux 
autres , avec la dernière véhémence, 
ce qu'ils feroient bien fôchez de faire 
eux mêmes ; 6c après tout cela être 
confiderez , honores^ , . refpeâez comme 
des modèles de Vertu , 8c edmme les 
arbitres., fuprêmes 4a iàlut de ceux 
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dure fi long temps ^ puis qu'il y a tant 
^ g^gO^i* à en fuivre Içs; mouvcmens,* 

& tant à craindre fi Ifon entreprend do 

le décrier ? 

IlL j'Ai dit, depuis' te commence- 
ment de cet Article , qu'il y a un Ze- 
te ^ que Pon peut nommer douteux ; 
parce qu'il eft difficile de (avoir s'il 
vient d'un bon^ ou d'un mauvais prin- 
cipCi il eft &dte de-reconnoître te 
Zele» qui mérite des louanges , ôc çc: 
lui que l'on doit blâfoer t aux marques 
que j'en ai données , & qui ne font 
point équivoques 9 lors qu'elles fc trou« 
yent toutes enfêmble. Mais il arrive fou^ 
vent que l'on n'en voit qu'une partie 
& que te mélange du -mal & du. bien 
fait douter de la difpofition de ceux en 
qui on les remarque.. On ne peut ac* 
cufer un homme de faux Zele , parce 
que fa conduite n'eft pas telle, que Ton 
décrit celte de ceux qui en font ani-* 
i ^ l'on ne peut pas non plus le 
juger, avec certitude , nomme de, bien i . 
parce que les marques extérieures de 
; Vertu ,9 qu'il donne, pnDurroient venir, 
dun principe qui n'a rien de louable. 
U eft vrai qu'il y a une régie de Mo-» 
rate , qui ordonne de regarder chacun 
comme vertueux jufqu'à ce queiexpe* 

Ee 4 ricncc 
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rience fkfle voir le contraire maïs on 
a oui dire à un fameux Druide , que 
cette régie étoit bcûine pour les autres 
profeflîons ; mais que tout Druide de- 
voit paflèr pour malhonéte homme, 

jufqu'à ce qu'il eût fait voir , par fa 
conduite , qu'il ne Pétoit pas. On eft 
fi fréquemment trompé 9 en ces fortes 
de choies » qu'on a fujet de fe défier 
de tout» 11 y a néanmoins deux cho-* 
fcs principalement , qui peuvent faire 
douter delà droiture des. intentions* de 
fceux qui paroiflent zelez. La premiè- 
re c-eil lors que l'on fait principale- 
ment paroître ion 2ele , en des choies 
qui font honneur dans le Parti où l'on 
eft, qui peuvent fervir à s^ivancer , a 
augmenter fcs revenus , à s'attirer la fa- 
veur des Grands ; à ruiner des iènti- 
mens ôc des perfonnes , que Pon n'^aime 
pas} enfin en tout ce dont on peut tirer 
quelque avantage temporel Suppofé 
même que ceux , en qui l'on voit ce 
zele 9 aient des fentimens droits de là 
Religion, qu'ils aient du (avoir, &de 
la conduite, & que leurs mœurs foient 
irréprochables , ielon l'uiàge de leur 
temps Se des lieux dans lefquels ils vi* 
vent; il peut ie faire très^facilementque 
Pardeur qu'ils témpignent'pour ce qu'ils 
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défendent & contre ce qu'ils attaquent 
ne vienne pas d'un bon principe , mais 
feulement de l'envie de (e figtialer dans 
le Parti , & de s'y avancer aux premiè- 
res Dignitez. Le véritable Zçle naît 
uniquement de l'envie de faire fon pro- 
pre falut^ & de (àuver les autres^ (eloQ 
les règles que l'Evangile nous a mar- 
quées. Il n'y entre rien du tout» que 
ces vues > que Pon ne £iiir<>ita(Ièz louer. 
Mais lors qu'en paroiflant travailler à fon 
falut, & a celui des autres, on gagne des 
Dignitcz , àes revenus » & beaucoup de 
douceur dans la vie; il eft difficile aux 
autres de favoir fi ces dernières choies ne 
font point les principaux motifs , qui 
ébranlent les zelez. Ceft pourquoi il 
fcmble que k Providence ne voulut ac- 
corder aucune femblable recompenfèaux 
premiers fondateurs du Chriftianifme } 
que Ton vitméprifèz, pauvres, miièra* 
bles , expofez à mille contradiéHons ^ du 
dedans &; du dehors, courir les terres ôc 
les mers àvec des fatigues incroiables poùt 
répandre l'Evangile , & enfin mourir, 
pour la plupart, par des fupplices cruels 
& honteux. Cette vie, malheureufc 
aux yeux des hommes, étoit une marque 
certaine de Ja fincerité de leurs difcours 
^ de \^\ix Zèle. Car eniin. des gens, 

Ee s . qui 
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qui t^aifHpietH: pas brjilé d'une veriublc 
envie d'obtepir le falut éternel pour eux 
mjèpeç 9 jk d'y cppdi4»'ç les autres i au- 
Toient bien tqt abandonné un Emploi i 
donc il$ fi^ jtijLoieçc aucun avantage » à 
régarcj de f^tttc vie. SuppoTez au con-^ 
traire (juç le& j^pôtres ayant gagné la plus 
grajode parjtie d/e PEmpiiie Romain JSç 
les Empereurs jnêmcs , enflent fondé 
dpuzc fîe^ Apodoiiques , dans lefquels 
iU euflent yéeu dans le même éclat, dans 
îa ipême abondance U avec la même 
dpueeur» que ceux qui pr^endent au« 
jourdhui avoir fuccedé à S. Pierre ; il fc- 
KQi£ bien di^dlede perfuader au monde» 

l^ih n'wroiait eu î^ucun égard à ces 
tgXGSkhk^S^ct» leur prédication. Qui 
3Bnudroit xrroire qu'ils auroient jouï de 
1^ 4'i»QlMî^r , fan&s'en foncier i qu'ils 
^yimenc içonliiiné Iqurs iç^nds revenus^ 
pQUr fpûtenir , cofflioxe l'on dit , l 'hon- 
neur de TEgliîré y en méprifiint les ri<F 
çheflès s qu'ils auroient eu des tables 
œggnifiqu««, des trains fuperbes, des par- 
lais , & des jardin; délicieux » fans que 
Je jplaifir Iqs y iptçrejîat en aucune ma- 
tûimi CertainemetM: il faudjooicpcucon« 
jiojitre le QUBur Jiumai^î, pour pouvoir fç 
fpcarittader. Après ceUt que peut-on 
<iire de .ceux, à qui le Zele ne manque 
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prcfcjuè jamais de procurer des honneurs ^ 
ides richjeiiès ^ & des délices » ou au moins 
Ixaucoup de douceur ? On ne peut pas 
toujours dire qu^ils (oient de mal-hone- 
tes gens 9 ielon la manière de vivre qui 
eft établie aujourdhui , ni qu'il y ait de 
i'hypocrifie dans leur Zelc ; mais il eft 
difficile de croire quHl ne s^y mêlebeau«- 
coup de defirs mondains, Se l'on a bien 
de h peine à fc perfuader que leur Zcle 
fût le même, s'il n'étoitrecompenfé que 
d'ignominie 9 de pauvreté ^ de peines , de 
chagrins , & de fouffrances. 

Ce qui rend encore ce Zeleplusdou- 
teux , c'eft que s'il paroit fouirait avoir 
les marques du véritable, à divers égards ; 
on voit pourtant en ces gens là commui» 
néraent beaucoup plus d'ardeur contre cç 
qu'il ed honorable & avantageux de conp- 
damner, que contre ce qui eft plus mau- 
vais & plus dangereux, miis qfii oit en 
ufâge. Qu'ilscleve, par exemple, queU 
que hérefie , que je fuppole une yeriuble 
erreur , mais fpéculative ; onles voit s'é- 
chauâcr tout autrement contre cette hé- 
lefici que contre ceux qui perfecuteuc 
ceux qui en font infeébez ; quoi qu'ils 
foient convaincus que laperfècudonneft 
pas permife , & que les Perfecuteurs font 
mille fois pires, que les Hérétiques* Oa 
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n'a garde de refufèr la Communion arà 
premiers & on la refufe à des gens qui 
ont de (impies erreurs fpéculaKÎves ; quoi 
qu'il n'y ait aucune corn paraifon entre le 
crime dles Persécuteurs, qui e(b un des 
plus énormes , que l'on puifle commettre , 
jfic des erreurs de l'entendement , qui font 
Souvent involontaires , & toujours plû«f- 
tôt des foiblcfles , que des péchez. D'où 
vient cela? C'eft qu'il y ajakirs du def* 
Jîonncur à protéger Tinnocçuce noircie & 
opprimée, & qu'il n'y eh a point à re^ 
larder comme frères les plus violens 
Periècuteurs. Peu de gens ont le cou- 
« Vide d'imiter * S. Martin de Tours, qui 

Sulpitium refufà de communier avec les Perfecu- 
Siverum tcuts des Prîfcillianiftes , quoi qu^étran^ 
Ub. IL gement diffamez ; parce que fi Ton a du 
Mp»' Zele pour l'honneur de Dieu , on cft 
également ienfible pour celui du mon-^ 
de f ou pour le moins on . paroîc l'être. 
On prend quelquefois le parti de Pinno^* 
cence, je n'en difconviens pas i maisc'eft 
lors que cela le peut faire , avec Pappro^ 
bation du Public; autrement onlaban* 
domieroit, ûfaproteâionattiroic lahaifi 
ne, ouïes cenfures de la multitude. 

L'autre marque du Zele.douteux, c'eft 
Pindiicretion qui Paccompagne le plus 
ibuvcnt. Il fe peut faire qucTardeur, 
* i que 
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que l'on témoigne , foit dans le fonds 
louable.9 Se qu'il n^y^ paroiÛe aucun de^ 
caraâreres du Zele vicieux ^ mais on ne 
.peut pas s^en aflurcr , lors qu^on y re- 
marque tix)p .d'indifcrctioiiu Diretotu: 
ce qu'on penfè, quoi qùe véritable^ en 
tx>ut temps ^ .ep tous lieux ^. & (ans avoir 
Regard aux perfonnçs devant qui Pon par- 
le , ni à la manière do^nt on doit propo- 
fer la Vçritç, jn aux autres circonftan- 
ccs. où,l^bn ïc trouve 3' ceft uneindifcre- 
;tion, qui vient Ibuvent plûtôt d'ardeur 
tempérament &: d'impetuofité naturel- 
le, que d'envie d'obeïr,aux préceptes 
de l'Evangile* Il nous ordonne d'être 

frudens comme les fèrpens ^ JimpUs comme 
Us colombes ; c'eft à dire, d'être prudens 
làns fourberie , & fînceres fans indifcre- 
tion. Ceux qui fe croient animez d'un 
Zcle louable doivent s'examiner , félon 
cet aver tiûement , &: prendre garde de ne 
donner pas dans l'iodifcretion , auffi bien 
que dans la tromperie ; quand ce ne fe« 
roit que parce quunZeleindifcretn'édi-' 
fie perfonne , & oâ&nfe une infinité de 
gens. 

O N pourroit dire beaucoup d'autres 
dsofes, fur les troiselpeces de Zele dont 
j ai parlé ; on les pourroit encore ibû« 
{lenir. de^^uantitéd'exempks & d'autorip* 
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tez des fiecles paflcz & du nôtre i maïs 
il feudroit faite îin voluîjie'c3«prcs^ &il 
vaut mieux laiflèr à ceur , qui liront ce- 
ci, le foin, d augmenter &de confirmer 
ce qu'on a dit Tpar leur propresr recher- 
ches, & p^Pcxperience qu'us en auront 
'^ite. Eiï pariiant trop de cà^ibrtes de 
chofês , & en ïailànt l'application des 
principes généraux à ce qui fe paffe de- 
vant nos yeux , fi l'on ne bleflbit pas la 
fimfliciti loiiée dansl'ËvangUe } ilièroit 
dangereux qu'on ne péchât , contre leîi 
règles de la prudence^ qu'il nous a égale- 
ment recommèiidée^ 
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